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CHAPITRE    PREMIER. 

PaPg.'S  d-Uli/Ua  aux  iflcs  Jc^AirL.  D.fi 
cnption  Je  plufaurs  ijl,s  H&ouvirtct  Jaiu 
«tu  trayefi:.   Variiti  Simiens:       .     '    ' 

««Les  fix  fcmaines  que  nous   vcnroit^  4^ 

»»  paircr  à  -Taitf  & -aux  iflcs  dc  la  ^ScJtiiéti   ""^ 

»>  avoienc  diOipc  toutes  les  Maladies  "fclieufcs 

M  &  Icorbutiquesi  mais  la  moitié  de  l'çqiwV 

I  »»  page  étoit  attaquée  du  mal  vénérien,  d'un^ 

»  clpèce  moint  mauvaife  cependant  qu'en 

H>  Eiirope.  p'aprcs  nos  converfanons   avec 

_»  (Edidee  Tur  Tes  ravages,   nous  avons   le, 

»»  plus  fortes  raifons  de  croire  qu»il  çxifloJt 

"  a  Tain  6c  aux  W.%  de  la  S&ciépé,  avant 


n;     1774, 
Jmo. 


-  \ 
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V  O  Y  A  6  E    . 

_«  Tarrivic  du  capitaine  Wallis,.cn  1768  :  H 

Ann.  i77^t„  nous  .1  fouvcai  alFufe  que,  plufieurs  an- 

,         '»  nées  a upanrvantT^wnf^ere  ctoit  morte  ac 

»  cette  naladie  à  Bolabola.  On  a  fait,  dans 

j>  tous  les  pisiys,.  de  bien  mauvais  raifonne^ 

^r  mens  fur  rorigihe  de  cette  pefte  :  on  a 

%  tnaivdit  ies  cfpagnols  pendant  près  de  «ois 

M  fieclés,  pour  l'avoir  apporté  d'Amérique*, 

i>  &  il  e{t  prouvé,  d'une  manière  incontef- 

«  caWc,  qu'elle;    a  commencé    en   Europe, 

M  içrfque  rXmérique  n'étoit  pas  encore  dé- 

»>  couverèe  (a).  I-es  navigateurs  anglois  & 

-""       'm  françoiî  fe  font  accufés  mutuellement  d'a- 

w  Toir-infeftc  les  Taïtiens,  quoique  ces  In- 

»»  foUii^s  le  fulfent  déjà,  &  qu'ils  euflfent 

«>  trouvé  des  moyens  de  fè  guérir  (b)  :  il  pa- 

t»  roît  qui  la  fîmplicité  de  leur  manière  de 

^>  vivre',    a  ûlubrité  de  Ipur   climat,   &  le 

f>  long  el]i)acc   dé  tems  avoient   diminué  la 

.»>  paauvaiie  qualité  du    virus,    &c  l'avoient 


^im'^m' 


(a)  Voyez  Petr.  Martyr,  àb  Ahgleria  Decad.  Ame- 
ricam.  — Differtatron  fur  l'origine  de  la  maladie  vé- 
nérienne, pak-  M.  Sanchez,.  Paris,  1751.  —Examen 
hift6rique  far  l'apparition  <lo  la  naaladie  vénérienne 
«n  Europe  :  Lisbonne,  1774-  —Le  doéteur  Hunter, 
clans  les  tranla^ions  philofophiques,  &  d'autres. 

(*)  Voyez  la  colleélion  d'Hawkf>ionh;  Tome  II, 
fof*  i<*>  ^  l'^  (radudion  françoife. 


,       D  u  C  A  p  1 1 A  t  NE  Cook.      j 
w  amortie  comme  il  Veft  maintenant  dans  s 


a  l'Amérique   méridionale.  Il  eft   iniuitc  de 
fi  rechercher  qitel  peuple  a  communiqué  U 
»»  maladie  vénérienne  à  un  autre  :  les  mêmes 
»  caufès  qui; ont  pu   lui   donner   nàtflanGtf 
>j  dans  une  ^rtie  du  monde,  fuffifent  pour 
»  la  produire ipar-tout  ailleurs.  Les  privautés' 
M  de  l'équipage  avec  les  femmes  de  Tonga-; 
»  Tabboo  &  des  Marquifes,  &  leurs  Haifbnsf 
6  très-intimesjavec Jes  trompeuiès  habitante» 
M  de  ride  de;  Pâque,  n'eurent  aucun  effet 
»>  funefte.  On;  peut  en 'conclure  que  l'infec- 
»>  tiort  n*a  pas  encore   éclaté  fur  ces  ifles  \ 
M  mais  ces  conféquences  ne  font  pas  toujours 
»>  juftes-,  car  Iç  capitaine  Wallis  quitta  Taïti 
V  fans  avoir  à;  bord  un  feul  vénérien ,  &  li 
»>  maladie  y  étort  pourtant  avant   fon  dé- 
»  barqucmenti  II  eft  sûr  que  les  Nouveaux- 
»>  Zélandois  en  étoient  déjà  attaqués  lorfqu'iti 
»>  ne  connoiiToicnt  pas   les  Européens. 

»i^  L'après-midi  du  4,  nous  dépafsâmes 
»»  rifle  de  Mowrua,  &  nous  cif^glâmes  à 
»»  Toueft.  »» 

Le  6,  fécond  Jour  du  départ  d'Uliétéa, 
fur  les  onze  heures  du  matin,  la  terre  parut 
dans  le  N.  O.  Nmis  reconnûmes  bien-tôt  que 
cen'écoit  qu'un  récif  à  fleur  d'eau,  d'environ 
quatre  lieues  detour,  &  d'une  forme  circu- 
laire,   Cette   ifle  eft  compodTéQ  de   plufieurs 


J^K.  177*. 
Xuin. 


^  -  Voyage 
2.-pôiicçs  langiifs  çle  terre,  unies  enfemble  des  par 
^"^-^^'Wms,  &  "dont  la  plus  large  fe  trouve  du 
qpté  du  Nord-Eft  ;  elle  a  été  découverte  par  le 
capitaine  Wallis,  qui  l'a  nommée  I'iHe  Howe. 
Le  bateau  >  envoyé  pour  reconnoitre  les  fon- 
des, rapporta-  qu'elle  eft  coupée  par  un  canal 
en  dedans  du  récif,  près  de  la  bande  du  N* 
O.  Les  Indiens  d'Uliétéa  nous  parlèrent  d'une 
kle  ..inhabitée  dans  ce  même  paffage,  qu'ils 
appellent  Mopeha,  &  où,  <lans  de  certaines 
faifons ,  ils  vont  à  la  pêche  de  la  tortue.  Je 
fui?  d'autant  plus  porté  à  croire  que  c'eft  la 
niçme  ifle,  que  rien  n'annonçoit  qu'elle  eût 
4es.habitans:elle  gît  par  les  lô"»  4(5'  de  lati- 
tude aiiftrale,  &  par  154^  8'  de  longitude 
oueft. 
y,  .  (i  La  nuit  du  7,  il  tonna  beaucoup,  & 
}9  on  attacha  une  chaîne  éledrique  au  haut 
$f  du  grand  mât.  L'oifeau  du  Tropique  & 
»  les  noddies  nous  environnoient  :  les  ma- 
M  telots  eurent  le  chagrin  de  laifler. échapper 
M  un  grand  goulu,  après  l'avoir  harponné, 
99  &  lui  avoir  mis  trois  balles. dans  le  corps. 
If,  M  Le  n  ,  il  y  eut  des  éclairs,  nous  apper- 

»>  çûmes  pn    grand   nombre  ,  de   poiiTons , 
99  tels  que   des-  bonites,   dés   dauphins,  des 
i9  goulus,  des  grao)p"flès.  »> 
ii.         Depuis  le  6  jufqo'au  16,  nouV  courun^es 
à  l'oueft,   un    peu   au  fud.  Lcj  vents  va- 


DU  Capitaine  Cook.  t 
rièrent  du  N.  au  S.,  O.,  en  tournant  par 
r£ft ,  &.noi3S;  eûmes  un  tcms  incertain,  "jiiij.^'^ 
ibmbre  ^pluviei^x,  avec  une  houle  du  iud»  -  x 
En  général,  iep^ilàfr  les  nuits  en  panne. ou 
à  la  cape,  &  le  jour,  je  forçai  dévoile. 
Une  demi-heure  environ  après  le  lever  du 
foleil,  on  découvrit  la  terre  du  haut  des 
mâts,  clic  leftoit  au  N.  N.  E.»  nous  por- 
tâmes immédiatement  le  çap  delTus  :  c'efl  un 
grouppe  de  cinq  ou  fix  iûots  couverts  de 
bois  liés  enfemble  pai;*  des  bancs  de  fable  fie 
deskrriCins,  entourés;  dfun  récif j  qui  ne 
p«cnte  aucune  pafle  :  au  milieu,  on  af^  ' 
perçoit  un  lac.  Nous  rangeâmes  les  côtes  de 
l'ouèrt  &  du  nord-oueft,  depuis  la  pointe 
méridioiiale  jufqu'à  l'extrémité  feptentrionale, 
Tefpace  d'environ  deux  lie uesVnous  nous 
approchions  fi  près  du  rivage,  quç  nous 
vîmes  quelquefois  les  roches  fous  le  vaiilèau; 
cependant  nous  ne  trouvâmes  pas  un  lieu 
propre  à  l'ancrage,  &  Ton  n'appercevoit 
aucun  vcftige  d'habitan?.Jjyy  a  vne  grande 
quantité  de  divers  oifcau3^>&  la  côte  paroît 
vtre'6>rt  poiiFonneufe.  La  pofiSiftn  de  cette 
ille  eft  à-peu'près  celle  que  M.  Dalrymple 
donne  à  U  Sagittaire  j  découverte  par  Quirosi 
mais  nous  n  avions  rien  remarqué  qui  i^t 
d'accord  avec  la  deicrjption  du  nayigateiir 
cfpagui)!.  Jgn  çonfcqupncCj,  je  l*ai  regardée 
: A  4^      


I 


«i» 


^  ^    Vô  Y  A  G  K 

ANN.  ï^,^^^"^<=  "»e  hoiml/e  découverte ,' &  îe  l'âî 

J«ii..    nommée  I'iflc  Paliilorften ,.  cn-Vbonneur  da 

lord  Palmerilôrt ,  m  ^es  lords  de  l'kmîràuté  î 

elle  eft  fituéc  par  igJ  4'  de  latitiide^fud ,  ÔC 

.      ..     par  lôj'i  ,0'  de  longitude  queft.      ^ 

Vers   les   quatre   heui»c$  de,  raprès-midi, 
lions  quittâmes  cette  ifle,  &  nous  feprîmfes 
notre  route  à  l'Ô.  i  S.  O.  par  un  vent  d^eft 
très- frais.  Le  ao,  à  raidi,  étaflt  par  i8««^o' 
de  latitude  &  ,68<^  yi'   de   longitude*  nous 
crûmes  appercevoir  une  terre  dans   le  S.  S. 
Q.i  &  nous    fîmes'  route  pour  TattaqiW-, 
niais,    deux    heures '  après ,    reconnoiflant 
«6tré  erreur,  nous  remîmes  le  cap  à  ro.  i 
S.  O.  :  bien-ÉÔr  on   revi;^   la   terre  dans   la 
même  direaion  du  haut  \les   mâts  :  fur  les 
cinq  heures,  elle  nous  reftoit  à  l'oueft,  à  la 
diftancede  cinq  lieues;  nous  pafsâmes  la  nuit 
à  la  cape,  fous  nos  huniers-,  &  le  matin, "à 
U  pointe  du  jour,  nous  fîmes   vbrle    poiu- 
amener  la  pointe  nord  de  l'ifle,   dont  nous 
rarfgeâmes  la  côte  occidentale  à  1»  diftancc 
d'un  mille,  jufqu'à  près  de  midi. 

«c  HUe  paroifToït:  'èfcarpëe  &  remplie  de 
*>  rochçs;  on  décôùvroit  feulement  pir-d  • 
»  par-là  une^rêve  fablonneufe  étroite:  elle 
n  étoit  prcfquc  de  liiveau  ptr-tout ,  &  fa 
»  plus  étroite  hauteui*  ne  iurpaflqk  pas  4.0 
M  .i)ieds;  niais,  au  fommct,  elle  étoît  couverte 


'  .      b  U  '.C  A  PI  t  A"!  N  É     C  OO  K.       '9       /      ' 

-ii  At    gfâiyïs   bois   &  -d'arbnil^UK.    Nous  «-  *ji 

u  apperçûmcs    fur   Ic  rivage    fept   ou' huic  ^i|llfuJi7'*' 
>3  Indiens  nuds,   &  qui  paroiffbienc    d'une^ 
to  couleur  noirâtre;  quelque  chofë  de  blanc  . 
J9  envdbppoit-Ieur  t4tQ  &   leurs   reins,  &, 
fi  chacun  d'eux  avoir  une  pique,  une  mafluc 
»>  ou  une  pagaye. à  fa  main.  Nous  obfèrvâmcs        '    - 
t>  des  pirôg««^  xians  les  fentes,  centre   les  " 

»,  rochers,  Ôc  des  cocotiers  pe^^ élevés.  »>'   ..   -^/ 

La  defcente  nôuinfiaroiflrant  facile,  je  fis 
mettre  à  la  cape  &  deux  bateaux  dehors , 
daps  Tun  defquels  je  m'embarquai  avec  quel- 
ques^ officiers,.  MelTieurs  Forfter,  le  doàeur 
Sparmann,  &.  M;  Hodgçs.  Comme  noiïs 
approchions  de  la  grève,  le^  Infulaires,  qui 
étoient  iur  les  rochers  ,"fe  retirèrent  dans  le 
bois.  Nous  conjeéturâmes .  qu'ils  ^noient  à 
notre  rencontre,  ce  qui  étoi^vrai..:  nous 
débarquâmes  dans  une  petite  crique,  -Tanà 
aucun  obftaclej  & ,  pour  éviter  une  furprife,  ' 
nous  prîmes  pofte  fur  un  rocher  élevé ,  où , 
après  avoir  arboré  notre  pavillon ,  M.  Forfter 
&  d'autres  perfonnes  fe  mirent  à  herborifer. 
|\  «  Nous  ne  vîmes  que  des  rochers  cfcarpés 
»>  de  corail ,  revêtus  de  petites  plantes',  qu*Qn 
^>  trouve  pat-tout  fur  les  Iflcs-^Baffè?  :  nou^ 
ïï  y  appèrçûmes  cependant  de  nouvelles  ef- 
»  pèces  qui  croiffoient,  ainfi  que  les  autres,: 
*t  dans  les  crcvaiFes  d^a  corail,  où  il  .n'y 
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"  ^Yoit  pas  un   feul   grain  de  terre.   Des 

ANN  177^.»  corlîeux,    des   bécaffincs  &   des    hérons 

juin.  •!      ^  •  *  ' 

*y  pareils  a  ceux  de  Taki,  frappèrent, auflî 
M  nos  regards,  »> 

La  cote  étoit  fi  c6m  ver  te  d'arbres,  de  Brof- 
failles,  de  plantes,  dt  pierres ,^c.  que  nous 
Jic  pouvions  pas   voir  à   cinquante   vqrgcs 
autour  de  nous.' Prenant  avec  moi  deux  de 
mes  officiers,  j'entrai  dans  un   fenticr   qui 
coupoit    le  bois  :  A  peine   eûn^s-nous  fait 
quelques  pas ,  que  nous  entendîmes  les  Indiens 
s*avanccj.   Nous  nous    recirâmes    fur  notre 
premier  pofte;  &  je  criai  à  M.  Forftcr,  qui 
écoit  à  environ  cinquante  verges  de  la  mer, 
d'en  faire  autant.  Conîme  nous  y  arrivions, 
les  Infulaires  parurent  à  l'entrée  du  fenticr , 
à  la  diftance  d'un  jet  de   pierre.   No4^    If^r 
fîmes  des  fignes  d'amitié-,  mais  iW  n'y    ré- 
pondirent  que   par  des    menaces,    &    l'un 
deux  s'étaht  approché  à  quarante  verges  de 

.  nous,  lança  une  pierre  qui  atteignit  M.  Spar^ 
mann  au  bras.  On  tira  alors  deux  coups  de 
moufquet,  fans  ordre,  &  à  cette  décharge, 
ils  rentrèrent  dans  la  foret  pour  ne  fe  plus 
montrer. 

"  Uh  chanjpion ,  qui  vint  nous  braver  de 
*i  fort  près,  étoit  noirci  ju (qu'à  la  ceinture; 
w  fa  tkc  étoit  ornée  de  plumes  placées  debout, 

^  &  il  tendt  une  pique  à  la  main  :  on  en- 
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»>  tendoit  pârderrière  des  Indiens  qui  par-.i 
»j  loient  &  oui  poufloient  des  cris.  11  fiit 
»  enfuite  joint  par  un  jeune-homme  fans 
»  barbcyi noirci,  comme  lui,  &  qui  portoic 
Il  un  long  arc,  pareil  à  ceux  de  Tonga» 
>j  Tabboo.  C'eft  ce  jcttnc- homme  qui  jeta  la 
>j  pierre  :  le  doAeur  Sparmann^  dans  le 
>j  premier  mouvement  de  douleur  &  dç 
ii  colère  j  lui  lâcha  fon  coup  de  fufil ,  qui 
i>  heureufemcnt  né  parut  pas  le  blcflcr. 

»  Quoique  repouûfés  par  lo^Infulaires , 
»  nous  ne  manquâmes  pas  de  rSre  la  vaine 
i>  cérémonie  de  prendre  polTcflîon  de  leur 
»  ifle.  99 

Comme  je  ne  pouvois  rien  faire  dans  cette 
partie  de  la  contrée ,  tellement   boiféc    qu'il 
eue  été  difficile  d'avoir  une  entrevue  avec  les 
Indiens,  nous  reprîmes  nos  canots >&  nous 
continuâmes  de  longer  la  côte,  dans  l'efpoir 
d'un  meilleur  fuccès  en  qwelqu'autrc  endroit. 
Aprèî  avoir  ainli  fait  quelques  milles,  fans 
découvrir  un  feul  habiranf  &  fans   trouver 
un  mouillage^   nous    atteignîmes  le  travers 
d'une  plage,  fur  laquelle  étoit  quatre  pirogues. 
Nous  defcendîmes   ici.  à   l'aide   d'une  petite 
anfe,  formée  par  des  roches   à  fleur  d'eau 
Notre  deffein  étoit  d'examiner  les  pirogues, 
&  d'y  laiflTcr  quelques  grains  de  raffade  -,  car 
on  ne  voyoit  pas  un  InfuUitc*  Mais   cette 
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ANN.  ,77^^^^^^"^^  poiivoit  être  encore  plus  daligcrcufc 
Juin,     que  Yprécédentc.  Le  rivage  eft  bordé  d'un 
^^^^e%9errière  lequel  eft  un!  plage  étroite 
^  pich^Te,  terminée  par' une    colkne  ef- 
carpée ,  d'inégale  hauteur ,  &  dont  le  fommet 
cft  couvert  de  brofl'ailles  :  deux  fentes  pro- 
fondes &  étroites,  pratiquées    dans   l'cfcar- 
peinent ,  femblent  ouvrir  une  communication 
avec  la.  con  tree.  C'étoit  à  l'entrée  d'une  de 
ces  fentes  qu'étaient  les  quatre  pirogues;  mais 
je    remarquai    qu'en   y   allant   nous  ferions 
cxpofés  à  une  attaque  des  Infulaires,  s'il  s'en 
trou  voit  dans  ce  canton,   &   que  la  place 
feroit  peu  propre  à  nous  ^iéfendre.  Pour  pré- 
venir  ce    défavantage  &  nous  aiTurer  une 
retraite,  je   plaçai    un  détachement   fur   le 
rocher,  d'où  il  découvroit  les   hauteurs,   & 
)c  m'avançai,  avec  quatre  de  nos  Meilleurs, 
vers  les  pirogues. 

"  Ces  bàtimens  avoientde  forts  balandersj 
»»  ils  contcnoient  des  nattes  groflîères ,  des 
ij  lignes  de  pcche,  des  piques  &  des  morceaux 
»  de  bois,  qui  fembloient  avoir  fcrvi,  aux  In-- 

^  »>  fulaires ,  de  flambeau  pendant  leurs  pèches 

M^nodurnes.  Tandis  que  le  capitaine  rem- 

•  w  plilFoit  ces  pirogues  de  préfens,  j'appcrçus 

•»  une  troupe  de  Naturels  qui  defccndoit  près 

t,  de  nous.  J'en  avertis  M.  Cook,  &  nous  nods 

^^^'     »  retirâmes  quelques  pis.  Deux  de  qcs  Indiens, 
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»  parés  avec  des  plumes  &  noircis,  comm^ 
w  ceux  dont  on  a  déjà  parlé ,  s'avancèrent ,  an»,  ^m 
w  en  poulFant  des  cris  furieux,  &  en  autant     ^"'^ 
"  leurs  piques.  *»j  ^^^ 

Tous  nos  efforts,  pour  les  amener  à  une  con- 
férence ,  furent  inutiles.  Les^autres  montraient 
une  férocité  terrible,  fiç  ils  décochèrent  fur 
nous  leurs  traits.  Une  légère  fufîliaiie  n'em-       '- 
pécha  pas  l'un  d'entr'eux  de  venir  plus  près, 
&  de  lancer  une  javeline  qui  me  rafa  l'épaule. 
Une  féconde  javeline  effleura  la  cuiflc  de  M. 
Forfter  fils,  &  teignit  de  noir  fon  habit.  Son 
courage  lui  auroit  coûté  la  vie,  fi  mon  fufîl 
eiit  pris  feu  j  car  je  n'écoi^  pas  à  plus  de  cinq 
pas  de  lui  quand  il  fit  partir  fa  javeline,'  & 
je  l'aurois   tué  pour  ma  propre  défenfe.  Je 
fus  en  fuite  bien  aife  que  l'amorce  eût  brûlé. 
Dans  le  moment  de  l'attaque,  nos  gens,  qui 
occupoient  le  rocher,  firent  feu  £ur  d'autres 
Indiens  qui  fe  moncroient  dans  les  hauteursf 
ce  qui  ralentit   l'ardeur   de  ceux   que  nous 
avions  en   tête ,  &  nous  donna  le  tems  de 
regagner  ce  porte,  où  j'ordonnai  qu'on  cefsk 
le  feu.  La  dernière  décharge  difperfa  tous  les 
Inlulaircs  dans  \t  bois,  &  ils  ne  reparurent 
plus,  tant  qucs  nous  demeurâmes  en  cet  en-    ' 
droir.  Nous  ne  sûmes  point  s'ils  eurent  des 
tués  ou  des  blelfés.  «  L'un  d'eux  feulement 
>>  poulîbit  un   hurlement   douloureux ,   qui 
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ANM,  1774."  *""^PÇ*^*'^  uncblefllirc  confidérablc.  » 
Juta.        Après  avoir  rejoint  le  détachement ,  je  vou- 
lus éprouver  mon  fufîl  :  je  tirai  en  l'air ,  & 
le  coup  partit  à  l'inftant/ Confidérant  que 
nous  ne  pouvions  rien  nous  promettre  de 
ces  Infulaires ,  &  que  l'ille  n'ofFrott  aucun 
mouillage ,  nous  nous  rendîmes  à  bord',  où , 
après  avoir  embarqué  nos  canots,  nous  fîmes 
voile  au  O.  S.  O.  J'oubliois  de  dire  qu'avant 
d'aborder  à  cette  dcpnière  place,  nous  étions 
defcendus  dans  un  autre  endroit,  ft  montai , 
avec  trois  ou  quatre  de  nos  Meilleurs.,  fur 
une  colline-,  ^  la  contrée  ne  nous  préfcnta 
que   d:s    rochers  de   corail,   tout   couverts 
de  broflailles  -,  de  forte  qu'il  étoit  prelque  im- 
poffible  d'y  pénétrer.   Nous   nous   rembar- 
quions, &  nous  allions  retourner  au  varlîeau , 
quand  npus  apperçûmes  les  pirogues,  nous 
nt  fûmes  tentés  d'en  ap^ro^er ,  que  parce 
que  quclqucs-uas  de  nous  crurent  avoir  cii» 
tendu  le  bruit  des  Naturels. 

La  conduite  &  fair  farouche  des  habirans 
de  cette  terre  ni'en^agcrcnt  à  la  nommer 
^  l'ifle  Sauvage.  Sa  pofition  eft  par  les  19''  i' 
de  latitude  (aâ,  &  par  les  i69rt  37'  ds  lon- 
gitude à  l'oucft.  Elle  a  caviron  onze  lieues 
de  tour  :  fa  forme  cft  circulaires  fcs  terres 
font  fort  élevées;  &  la  mer,  près  du  rivage, 
a  beaucoup  de  profont^r.  Toute  la  côte  cil 
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tnrièremcnt  couverte  d'arbres  &  d'arhuftcs, 
tntrc  lefqucls   s'élèvent  quelques   cocotiers -,  **"*'j'^^y** 
[mais  nous   n'avons  pas  été  à  portée  de  re^ 
Jconnoicre  les  produâions  de  l'intérieur.  Elles 
Ine  doivent  pas  être  fort  conOdérables ,  à  en 
juger  par  ce  que  nous  vîmes  fur  les. bords  :  car 
nous  n'y  apperçûmes  que    des   rochers  de 
[corail,  remplis  d'arbres  &  d'arbuftes..  On  n'y 
Ivoit  pas  un  feîil  coin  de  terre,  &  ks  arbres 
pompent,  dans  l'intérieur  des  rochers ,  l'hu- 
midité qui  leur  eft  ncceflaire.  Si  ces  rochers 
de  corail  ont  d'abord  été  formés   d?ns  la 
.  mer  par  les  animaux,  comment  onc>ils  été 
[portés  à  une  fî  grande  hauteur?  Cette  ifle 
js'eft-elle  élevée,  par  un  tremblement  de  terre? 
!  Ou  les  eaux  l'ônt-cUe  peu-à-peu  laiiTé  à  fee  ? 
Des  philofophes  ont  elîayé  d'expliquer  la  for- 
mation des  Iflcs  Baflès  qu'on  rencontre  dans 
dans  cettç   mer  j  mais  ils   n'ont  rien  dit  de 
ces  Ifles-hautes,  que  j'ai  iôuvcnt  eu  occadon 
de  décrire.  Dans  celle-ci,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment les  roches  éparfes  qui  couvrent  fa  fur- 
face,  qui  iont  de  pierre  de  corail,  mais  toute 
la  côte  n'offre,  aux  yeux,  qu'une  tile  folidc 
de  rochers  efcarpés ,  où  le  battement  conti» 
nuel  des  flots  a  creufé  difTcrcntcs  cavernes 
trlvcuricufes,  &    dont    quelques-unes   fonc 
d'unç  étendue  confidérable.   Les  voûtes  de 
ces  cavernes  ic  trouvent  fourcnucs  par  des 
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i^HH. .-  "''^"f  auxquelles  les  vagues,  en  fe  brifant  ; 
^  j«i.7*  ont  donne  les  formés  les  plus  variées.  Une 
de  ces  cavernes  étoit  éclairée  par  le  jour  qu'elle 
retevoJc  d'une  ouverture  dans  U  voûte:  dans 
un  autre .  la  voûte,  qui  s'étoit  détachée,  avoic 
produit,  pir  fa  chute,  ufle  grande  vallée  au- 
deflous  des  rochers  adjacens.  ; 

"  J'imagine  que  l'intérieur  de  l'ifle ,  moins 
»  fterile  que  la  bordure,  eft  propre  à  la  cul- 
..  ture  des  végétaux  nourriffans.  Comme  il. 
..  femble  que  la  ceinture  eft  un  banc  de  co- 
,  "  ra.1,  qui  s'eft  élevée  du  fond  des  eaux .  je 
»  foupçonne  prefque  qu'elle  renferme  une 
»  plame  fertile,  qui  étoit  Jadis  une  lagune. 
»  Les  Infulaires-ont  des  rapports  avec  ceux 
»  de  Tonga-Tabboo,  &  il  eft  probable  qu^il,' 
»  ont  une  origine  commune.  »  i 

Je  ne  puis  dire  d'ailleurs  que  très-peu  de 

chofes  des  habitans,  qui,  je  crois,  «e  font 
pasjnombreuxrilsparoiirent   agiles,  difpo,. 
&  du,K  aire,  belle  ftature.  Tous  vont  nuds 
a  1  exception   d'une   ceinture  qu'ils    portent 
autour  des  reins.  Quelques-uns  deux  avoienc 
le  vi(age,  la  poitrine  &  ks  cuillês  p«h„  d'un 
bleu  foncé.  Les  pirogues  que  nous  obfervA- 
mes,  conllruites  comme  celles  d'Amfterdam 
avoient.  de  plus,  une  efpèce  de  plat-bord' 
qm  sélevoic  un  ptu  de  chaque  côtéi  &  le 
bas -reliefs,    donc   elles   écoient   décorées. 

annoncent 
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«nhonccnt  que  ces  peuples  ne  font  pas  ians5=^ 
indaftrie.  L*afped  de  ces  Infulaircs  &  de  leurs  ******  '^♦^ 
pirogues  s'accorde  aflTez  avec  la  dercription      ^""* 
que  nous  a , dorinée  M.  de  BougainviUe  de 
rifle  des  navigateurs,  fîtuée  à  peu-près  fous    * 
k  même  parallèle. 

Après  avoir  quitté  l'ifle  Sauvage,  noa#con- 
tinuâmes  de  gouverner  à  l'O.  S.  O. ,  avec  les 
vents-alizés  cft»  très-favorables.  Nous  fuivî- . 
mes  cette  diredion  jufqu'au  24,  au  ioir,  que      ^ 
nous  jugeant  dans  le  voifinage  de  l'ifle  de  Rot- 
terdam, nous  pafiâmes  la  nuit  à  la  cape,         o 
fous  nos  huniers.  Le  lendemain,  dès  que  le.       " 
jour  parut,  nous  fîmes  route  à  loueft  \  &  bien- 
itot  on  découvrit  une  fuite  d'ifles  quiseten- 
idoienc  du  S.  S.  O.  au  N.  N.  O.,  en  paflanc 
|par  l'oueft.  Le  vent  foufflant  du   nord-eft, 
j  je  portai  le  cap  au  nord-oueft  dans  le  deifeia 
de  les  mieux  reconnoitre.  Mais  bien-tôt  nous    ^ 
découvrîmes ,  de  l'avant ,  une  chaîne  de  bri- 
fans,  qui  pan^lfoit  s'étendre,  des  deux  bords. 
à  droite  &  à  gauche,  autant  que  la  vue  pou-* 
jvoit  porter.  Comme  je  n'avois  point  d'efpé- 
Irance  de  doubler  tous  ces  écueils ,  je  fus  forcé 
[de  revirer  de  bord ,  &  de  marcher  au  fud , 
3our  chercher  un  paffkge.  A  midi ,  l'ifle  ïâ 
5lus  méridionale  nous  reftoit  au  S.  O. ,  à  la 
iiftance  de  quatre  lieues.  Au  nord  de  eçttc 
iflc ,  nous  eûmes  la  vue  de  trois  autrfesi  liée» 
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ANN.  1774!^"^^™^^^  P^*"  ^^^  l>"rans,  qui,  peut-être,  rc- 
juin.    'joignent  ceux  que  nous  avions  découverts  le 
matin. 

«Une  pirogue  vint  près  de  nous,  quoique 
»»  la  terre  la  plus  voifîne  fût  éloignée  d'une 
»>  lieue  i  nous  y  vîmes  deux  hommes  qui  pa- 
M  gayerenc  long-tems  de  toutes  leurs  forces , 
»  mais  qui  enfin,  voyant  que  le  vaifleau  al- 
»>  loit  plus  vite,  virèrent  de  bord,  &  s'en 
»>  retournèrent.  Nous  ne  pouvions  nous  lafler 
9t  d'admirer  la  différence  qui  efl  entre  ce 
»»  peuple,  &  les  fauvages  que  nous  venions 
»  de  quitter,  u 

^  Quelques  autres  ifles  furent   obfervées  à 
l'ouefl  de  ces  quatre  premiers  i     mais  Rot- 
terdam ne   fe   montroit   pas   encore.   Nous 
étions  par  la  latitude  de  20^  Z5S  ^  174''  6' 
de     longitude    ouefl.     L'après-midi;    nous 
n*eûmes   qu'une   très-foible    brife;   de   forte 
<]uau  coucher  du  foleil,  l'ifle  la   plus  méri- 
dionale nous  reftoit  à  l'O,  N.  O. ,  à  la  diftance 
de  cinq  milles-,   &   les  brifans,  vus  dans  le 
fud,  étoient  alors  au  vS.  S.  O.  [  O.  Le  vent, 
<3ui  ne  tarda  pas  à  nous  abandonner,  nous 
lâilla  à  la  merci  d'une  grolTc  lame  de  l'eft, 
qui,  par  bonheur,  ne  prod uifit  pas  beaucoup 
d*eflfet   fur  le  yaiiliau.  Au  calme,  qui  dura 
jufqu'à  quatre  heures  du  matin  du  lendemain  , 
Ciicccda  une  brife  du  fud.  Nous  apperçûmes. 
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avec  l'aube  du  jour,  une  apparence  de  paflage»— w— ^ 
entre  les  ifles  au  nord  &  les  brifans  au  fud.'^«'«-  '7^1 
Nous  mîmes  le  cap  à  1  oueft ,  &  bien-tôc  nous     ^"'** 
découvrîmes  plufieurs  autres  ifles  au  S.  O.  & 
au  N.  O.-,  mais  le  paffage  paroifToic  toujours 
ouvert  &  libre.  A  l'approche  desifles^  la  foStte 
rapporta   quarante-cinq  &  quarante  braffès 
deau,  fond  de  fable  fin.  Nous  n'avions  plus 
d'mquiétudes  depuis  qu'il  étoit  en  notre  pou- 
voir  de  jeter  l'ancre,  en  cas  de  calme,  o« 
pendant  la  nuit,  fi  le  canal  n'étoit  pas  ou^ 
vert.  "  *^ 

«  Ces  ifles,  un  peu  plus  élevées  que  les 
»  ifles  de  corail  ordinaires,  étoient  couvertes 
»'  de  bofquets  &  de  touffes  d'afbres  qui  leur 
»'  donnoient  un  afpea  enchanteur.  On  voyoit 
»  un  grand  nombre  de  maifons,  parmi  les 
».  arbres,  fur  la  grève-,  &  tout  annoncoit  U 
i»>  nchefle  &  le  bonheur.   aI  fon  extrémité 
r  ,7''"'^'^  >    "«"S   apperçâmes    un   rocher 
»'  blanc  perpendiculaire,  revêtu  de  quelque 
»  diofe  qu,  reflembloit  à  une  couche  hori. 
b,  zontale.    Du    point  où   nous  étions,   on 
"  l  eut  prit  pour  le  baftion  d'un  fort  ruiné  • 
^'  &,   comme  de.  bois  &  des   palmiers  en 
'  fcflonnoient  les  bords,  il  offroit  un  coup- 

doeil  tres-pittorefque.  »»  . 

Vers  midi,  on  vit  arriver,  d'une  des  ia^  . 
iie^ques    pirogues ,    montées    ch^àine  ^ 
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I  deux  ou  trois  pcribnnes.  Elles  s*âvanccrent 
^'^Vi^  -»•  hardiment  aux  côtés  ^u  vaifTeau;  elles  a  voient, 
à  bord,  des  fruits    &  du   poilTon^   qu'elles 
échangèrent  pour  de  petits  clous. 
<c  Avant  les  échanges,  nous  leur  offrîmes 
X    '»  des  grains  de  verre  &  des  clous,  &  à  l'inf- 
»j  tant  ils  nous  envoyèrent  des  bananes  & 
3>  d'excellentes   pimplemoufes,  [citrus    decu- 
»>  manus  ) ,  &  des  fruits  rouges  du  Pandang, 
»»   (  athro  daSylis  ). 

»>  Ces  Indiens  nous  apprir)ent  les  noms 
»  de  toutes  les  ifles  des  envirols.  Ils  appellent 
*»  Terrefechéa,  celle  qui  a  la  pânte  de  rocher 
M  élevée,  &  Tonooraéa  l'autre  que  nous  ad- 
»>  mirions  tant  pour  fa  beauté,  &  Man^onoc 
M  la  grande  &  Mangonoë  la  petite,  deux 
M  ifles  qui  étoient  à  l'ouefl.  » 

Ils  nous  montrèrent  auflî  Anamocka  & 
Rotterdam  i  c'efl  un  avantage  que  nous  dû- 
mes à  la  connoiflance  des  noms  propres  ;  ils 
nous  invitcreru:  à  nous  rendre  dans  la  leur , 
quails  appellent  Cornango.  La  brife  commen- 
çant à  fraichir ,  nous  les  laifsâines  pardtrrière, 
&  je  gouvernai  fur  Anamocka.  Nous  ne  ren- 
contrâmes  aucun  çbfîacle  dans  le   paflTagei 
feulement  les  fondes  y  furent  très- irréguliè- 
res, depuis  quarante  jufqua  neuf  braiîès^dc 
profondeur:].!  proximité  où  nous  étions  des 
•ifles,  QUI  forment  ce  canal,  caufà^  fans  doute, 
cette,  difference . 


■^ 


•     nu  Capitaine   Cook:       i» 
Comme  nous  approchions  de  la  côte  mé- 
ridionale de  Rotterdam ,  une  foule  de  pîro-    "  j^^** 
giies  vinrent  à  notre  rencontre  des  différen- 
tes illés  voifînes  :  elles  étoient  toutes  çhapgééi 
de  fruits  de  racines  &  de  cc^onsc  Mais  ne; 
"jugeant  pas  à  propos,  de  diminuer  de  voile , 
il  fe  fit  peu  d'échanges.  Une  œ  ces  pirogues 
me  demanda  par  mon  nom  -,  preuve  que.  ces 
Infulaires  commercent  avec  ceux  d'Amfter-, 
dam.  Ils  nous  preilerent  beaucoup  d^  relâcher 
fur  leur  côte  ^  en  nous  faifant  entendre  qiy        f 
nods  y  trouverions  iia-cxcellent  nkouillage. 
Cette  côte ,  qui  eft  la  bande  du  S.  O.  de  l-iflç , 
paroît  être  i  l'abri^  des  vents  du  S.  &  du  S. 
E.  mais  le  jour  étoit  déjà  tro{>  avancé,  & 
je  ponvois  d'autant  moins  fôire  voile  vers  le        - 
rivage^  qu'il  aurqît  d'abord  fallu  envo^fer  un 
bateau   pour  le  reconnoitre.  Je  m*approaiat  ] 
donc  de  la  bande  du  nord,  où  je  mouillai  à 
la   diftance  de  crois   quarts  de  milles  de  la 
grève;  les  deux  pointes  d^  l'ifle  reliant  du  %r^ 
88^»  eft  au  .S.  O.,   &  une  anife,  au, fond  de       ""' 
j  laquelle  étoit  une  plage  fablonneufe,  au  fud      / 
jo'i  eft.  ♦  -^ 

ce  La  côte  s'élevoit  perpendiculairement  dc^         ^ 
[>ï  guinze  à  vingt  pieds;  enfuite  elle   paroil^ 
"  foit  prefque  plate  :  on  ne  voyoit  qu'un  fcul 
|«  niondrin ,  près  du  milieu  :  elle  reirembloic 
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^«'^  ^^-n  rJi^î^'  "^^  ^'!^  ^*"^'^'^  '"^^  ïes  bois  ba. 
,...         roiffcent  plus   abondans   &  plus   fertlL 

^     Une  quantité  innombrable  de  cocotier^  ^. 
♦Mioicnt  cette  terre  de  toutes  parts.  „       ^ 
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les  bois  pn- 
plus  fertiles- 
cocotiers  â|-- 
rts.  »» 
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»         ,       ^    y  -  ^'   ;  '    p     \      -ss 

-    C-H  A  P  1  T  R  Ê   '  I  I./*'*^ 

Réception  à  Ariawiocka  \  vol  commis ,  ^  fis  fi» 
Us  :  divers  incidens.  Pépart  de  l'ijle*  Défi 
cripdhê  d'une  pirogue  â  voile,  Obfirvations 

.i.^fuèlà'i^^^gktion  de  ces  In/ulaires.  Defirip^ 
'"^iqBL^e  l'ffle ,  &  de  celles  qui  font  dans  les  en- 
virons  ^  avec  des  détails  Jur  les  JiabitanSt  fi? 
-  quelques  ohjervations  nautiques. 

±jiE  VAISSEAU  étoit  à  peine  alfuréfur  fèsan-.» 
cres,  que  nous  vîmes  arriver  des  piroeues  de^»^'*.  17 

c  >  *■         o     - .  Juin, 

toutes  les  parties  de  l'ifle  :  elles   apportoient  ' 
des  ignames  &  du  poiflbri ,  qu'elles   échan- 
gerentfcpour  de  petits  clous  &  de  vieux  mor*         ^ 
ceaiix  detofFe.  \Jn  de  ces  Indiens  fe  faifit  de 
la  fonde;  &:,  malgré  toutes  les  menaces  que 
je  pus  lui  faire,  il  eut  la  hardielTe  de  couper 
la  ligne.  «<  On  tira  dans  fa  pirogue  un  coup 
»5  de  moufquet  chargé  à  balle,  &  il  fe'  re. 
fj   tira  tranquillement, de  f autre  côté  du  vaif- 
it  feau  :  on   lui  redemanda  le  plomb   une 
>î  féconde ^is,  mais  eiivain.  On  lui  tira  defîus 
»4^rain  ;   &,  quand  il  fc  ^ntft-blefTé  ,  il  r 
»  rama  à  l'avant  du  vaiffeau,  où  pen  doit  une 
»j  corde,  à  laquelle  il  attacha  la  fonde.  Ses 
>»  compatriotes ,  non-contens  de  cette  refti- 
»î  tution,  le  chaiferçnt  de  Ùl  pirogue,  &  le    " 
■  B4 
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AKK.^774  ''  ^^"''•^^g«'>«nt  de  s'enfuir  à^  terre  à  la  naec; 

•      .   »  Parmi, différentes  chofes  qu'ils  nous  yen- 

»  dirent,  ÎJ  y-dvoit  cies  poules  d'eau,  couleur 

»>^urpre,  en  Vie;  un.  très-beau  y/,^a..  tout 

"  .apprête ,  ^   fervi  Fur  des  feuilles  &  une 

*>  racine  bouillie  qui  enfermoit  une  poulpe 

.  "  très-nourrifTante ,  ai^Ti   douce  que  f,  elle 

.,V  avoit  été  cuire  dans  du.fuCre.  D'après  tout 

*'  "^X^  T"^  ''''^'^"''  "^"^  ^'"«yions  être 
»  a  1  ifle  d  Amfterdam  :  comme  cette  ifle  eft 
"  a  peu  de  diftance  d'Anamocka,  ces  Infu- 
"  laires.avoient  probablement  appris  notre 
»  arrivée  à  Tonga-Taboo  ,  au  mois  d'OaÔbre 
\  '•     »>   1773.  »» 

Dès  le  matin,  je  m'embarquai  avec  M.  Gil- 
bert, dans  le  deflein  de  reconnoitre  un' lieu 
commode  pour  l'aiguade.  Nous  defcendîmes 
dans  la  petite  anfe  .dont  j'ai  parlé ,  &  les  infu- 
Jaires  nous  reçurent  avec  les  marques  delà 
.^  plus  vive  joie.  Leur  ayant  diftnbué  quelques 
prcfens,  ;a  m'informai  de  l'endroit  où  nous 
pourrions  faire  de  l'eau,  &  on  me-conduifit 
au  même  étang  qu'a  décrit  Tafmah ,  &  donc 
1  eau  etoit  faumâtre.  Dans  cet  intervalle,  nos 
gens  avoient  chargé  la  chaloupe  de  fruits  & 
deracmcs  qye  les  Naturels  avoient  apportés 
&  échangés  pour  des  clous  ^  des  grains  de 
rairade.  A  mon  retour  à  bord,  je  trouvai  le 
même  conimercç  établi. 


i>'u   Capitaine   Cook.    .      i$ 
u  Entr'autres  marques  d'hofpicalité  qu'on 
»»  donna  à  M.  Cook  ,  une  des   plus   belles  ^'**î.*'^^ 

*■  Juin» 

u  femmes  de  Tifle  lui  fit  une  offre  qu'il  n'ac- 

If  cepca  pas.  On  détendit  aux  perfonnes  in- 

,»«  feélées  ou  guéries  depuis  peu  de  la  mala- 

»  die  vénérienne  d'aller  à  terre, '&  on  dé- 

>3  fendit  aufTî  d'admettre  aucune  femme  dans 

»>  le  vaiifeau.  Un  grand  nombre  d'Indiennes  , 

>j  qui   vinrent  fur  plufieurs  pirogues,  fem- 

>ï  bloient  fort  emprelfées  de  faire  connoiflancc 

»»  avec  les  matelots  ;  mais ,  après  avoir  pagayé 

»>  quelques  tems  autour  du  vaiifeau,  comme 

j>  on  ne  voulut  pas  les  recevoir,  elles  s'en  rc- 

»  tournèrent  très-mécontentes.  »> 

Après  déjeûner,  Je  retournai  à  terre  avec 
plufieurs  perfonnes  de  l'équipage ,  &  j'ordon- 
flai  au  fécond  bateau  de  nous  fuivrc  avec  les 
pièces  à  l'eafu,  pour  les  femplir.  Les  Indiens 
nous  aidèrent  à  conduire  ces  futailles  à  l'ai- 
guade,  &  à  les  ramener  au  bateau.  Un  clou 
&  un  grain  de  raffade  étoient  le  prix  de  -ce  " 
petit  fervice  :  ils  nous  apportèrent  des  fruits 
&  des  racines  en  fi  grande  abondance,  que 

la. chaloupe  &  le  premier  bateau  en  furent       ^ 

chargés  àçux   fois  avant  midi ,  tandis  que  le 
fécond  bateau  remplit  tous  les  tonneaux. 

"  Les  bananes  8c  les  noix  de  cocos  étoienf 
•>  rares  en  proportion  dçs  pimplemoulcs  ôc 
»>  des  ignanies  que  nous  achetâmes  :  le  fruit 
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^--  i;;/'  ^  ^''''  ^'""^^  ^"^^'■^  P^"^  ^^'•e.  quoique  les 
juii..      '»  arbres  qui  portent  ces  trois  efpèccs  fuirent 

'  "  ^^f -nombreux.  Les  hommes  n'avoient  pour 
n  vêtement  qu'une  petite  ceinture  autour  des 
»  rqnsi  quelques-uns  ce^^ndant.  ainfi  que 
»  la  plupart  des  femmes,  portoient  une  étoffe 
»  decorceirès-roidc,  ou  ëcs  nattes  qui  lenr 
»  defcendoient  du  bas  du  dos  à  la  cheville 
»  du  pied.  y 

"  Les  cris  de  tous  ceux  xjui  avoient  quel- 
"  qt.c  chofe  à  vendre,  devinrent  fi  forts  à 
»'  notre  débarquement  fur  la  côte,  que  nous 
'>  nous  hâtâmes  de  pénétrer  dans  l'intérieur 
"  du  pays,donrl'afpea  étoit  très-attrayant-, 
»'  des  plantes  variées  étoient  répandues  fur 
»  k  terrein  avec  profuQon,  &les  plantatioiis 
•'  de  toute  efpcce  faifoient  de  dfette  iHe  un 
».  charmant  jardin  :  les  haies,  qui  arrôcoient 
•'notre    vue    à    Tonga-Tabboo .    beaucoup 
»y  moins  fréquentes  ici,  n'enfermoient  qu'un 
»»  c^tedu  fencier,  &  lailfoient  l'autre  décou- 
»  vert  à  l'œil.  Le  terrein ,  qui  n'étoit  p^s  p.ir- 
»>  futement  dç  niveau,  s'élcvoit  en  plufieurs 
»»  petits  mondrias  ,  environnés  de  h^es  & 
»;  de  builfons  ,   formant    une  très-agréablc 
»'  perfpeo^ive.  Le  chemin ,  que  nous  fuivîmes, 
»»  palfoit  quelquefois  fous  de  longues  allées 
«.  d'arbres  élevés,  plan  tés  à  des  diftanccs  con- 
»>  fidcrablcs  les  uns  des  autres,  &  dans  fin- 
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»  tervallc,  la  plus  riche  verdure  tapilToic  le  1 

>  terrein  ,  d'autres  fois  ,  un  berceau  touffu  ann  ^.774- 

>  d'arbuiles  odorans  fe  prolongeoit  fur  nos 

•3  tctes  &  nous  cachoit  entièrement  le  foleil:    - 

>  on  appercevoit  çà  &  là  un  mélange  de 

>  plantations  &  de  terres  en  friche.  Les  mai- 

>  fons"*aÇs  Naturels  étoient  d'une  forme  fin- 
»  gulière  i  elles  a  voient  à  peine  huit  ou  neuf 

>  pieds  de  haut-,  les  parois,  proprement  faits 
»  de   roleaux  ,  qui  loin  d'être  perpendicu- 

>  laires,  convergeoient  beaucoup  vers  le  fond. 

>  ne  s'élevoit  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre 
pieds    de   terrein  :  le   tout   formoit    un 

»  faîte  au  fommet  -,  de  Ibrtc  que  le  corps  de 
»  la  maifon  reiîembloit  à  un  pentagone  :  elle 
»  étoit  couverte  de  branchages ,  &  le  toit  fc 

>  projetoit  au-delà  des  pai-ois  penchés  de  U 

>  maifon.   Dans  un   des  longs  côtés,  il   y 

>  a  voit  j  à  dix-huit  pouces  de  terre,  une  ou- 

>  verture  d'environ  deux  pieds  en  quarré, 
»  qui  tenoit  lieu  de  porte.  La  longueur  de 
»  l'habitation  ne  fiirpailoit  jaftiais  trente  pieds, 
»  &  la  largeur  étoit  communément  de  huit 
»  ou  neuf.  De  grofles  racines  d'igname,  qui 

>  femblent  être  la  principale  nourriture  des 
»  Infulaires,  rempliflbicnt  toujours  Tinté- 
»  rieur-,  le  coucher  doit  être  alTez  dur,  6c 

>  cependant  pour  dormir  la  nuit,  ils  fe  con- 
tentent d'étendre  quelques  nattes  par-dclTus; 


r- 


1%  Voyage 

»  Ces  petites  fellcs  fur  lefqïîelles  les  Taïtretts 

^"juhî.^^'*'  appuient  leurs  têtes  i  font  très-commune» 
»  ici,  &  elles  fervent  au  mcme  ufage.  Nous 
>j  oblervâmes  aufll  plufieurs  hangards  ou- 
»  verts  ,  foutenus  par  des  poteaux ,  pareifs 
*>'  à  ceux  que  nous  avions  vu  à  Tonga-Takw. 
«  Ceux-ci  étoient  planchayés  de  nattes ,  & 
n  nous  les  crûmes  deftinésr^à  être  occupés 
»>  pendant  le  ;our.  ^ 

n  Dans  notre  courfe,  nous  pafsâmes  à 
f>  côté  d'un  grand  nombre  de  ces  habitations, 
n  mais  nous  vîmes  peu  d'habitans  :  la  plupart 
»  étoient  à  notre  marché.  Tous  ceux  que 
n  nous  rencontrâmes,  nous  traitèrent  poli- 
i>  ment'^  ils  inclinoient  leurs  têtes,  drfant 
.  n  Ldti  (  bon  ) ,   Woa  (  ami  ) ,  ou  ils  em- 

»>  ployoient  d'antres  exprellîons  qui  annon- 
i>  çoient  leur  bon  caraiîière  &  leurs  difpofi- 
*  t>  tions  amicales  à  notre  égard.  Ils  nous  fer- 
ï>  voient  de  guides-,  ils  alloient  nous  cueillir 
«  dès  fleurs  au  haut  des  plus  grands  arbre%, 
>î  &  nous  chercher  des  oifeaux  au  miliai  dei 

>>  ondes  :  ils   nous   montroicnt   fouvent    les 

i>  plus  belles  plantes,  dont  ils  nous  appre- 
f>  noient  les^oms.  Si  nous  leur  en  faîlions 
n  voir  une  dont  nous  voulions  emporter  des 
»  échantillons  i  ils  couroient  en  chercher  fort 
•I  loin  :  ils  nous  offroient  avec  empreflèment 
I)  des  noix  de  cocos  &  dcspimplcmoiifes,  & 
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n  ils  portoicnt  avec' joie   de  gros  fardeaux 

w  pour  nous:  un  dou,  un  grain  de  rafladc,  ^**\'^74. 
w  ou  un  mauvais  morceau  d'çtoSe  leur  pa- 
»>  roiflbient  une  récomperifè  précieufè  i  en 
»>  un  mot ,  dans  toutes  les  occalîons ,  ils  étoient 
w  difpofcs  à  nous  obliger. 

»9  Purant  notre  promenade,  nous  attei- 
>j  gnîmes  un  grand  lac  ou  lagune  d'eau  fa- 
»  Ice  à  l'extrémité  feptentrionale  de  i'ifle  : 
»  ce  lac,  qui,  en  un  endroit,  n'étoit  féparé 
»  de  la  mer  que  de  peu  de  verges,  avoiten- 
f>  viron  trois  milles  de  long  &  un  de  large; 
»  trois  petites  ifles,   remplies  d'arbres  difpo-      _. 
M  fcs  d'une  manière  pittorefque  ,  ornoienc 
»  cette  belle  pièce  d'eau,  dont  les  bords  at-^ 
»>  tiroient  faixs  ceiTe  les  regards.  Le  payfage 
»î  réfléchi  fur  les  ondes  accroifloit  encore  les 
10  délices  de  cet\e  fcène -, "^^nous   en  jouîmes 
»>  tout  à  loifîr  di\  haut  d'une  eminence,  où 
»»  des  arbres  élevés  ,&  des  arbuftes  épais  nous 
»>  mettoient  à  l'abri^  du  foleil. 

n  Je  ri'avois  point  Yu'^'iiles  qui  offrît  une     ^ 
»>  aulli  Jurande  variété   de  fîtes  d.iris   un  fî 
w  petit  efpacc,  &  nous  n,'avons- trouvé  nulle     - 
>»  part  autant  de  joli-s  fleurs  :  leur  doux  par- 
»>  him  embaumôit  l'air;  le  lac^étoit   rempli 
»  dcic.inardsfauv.îges,  ôc  les  bois  6c  les  cotes 
»  abondoient  en  pigeons,,  pcrraquets,   râles 
»»  Se  petits  oifeaux  :  kî  Naturels^  nous  en         •      . 
■M-  Vi^i^ii^rçTTî  pi ulîtur^ ' ^ — 
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I  II  ■■  »>  Ceux  qui  étoient  reliés  à  bord,  avoient 
Ann.  1774,,,  acheté  beaucoup  de  proviflons  ;  toute  la 
»  poupe  étpit  chargée  de  pimplelnoufes  d'une 
i>  excellente  faveur,  Ôc  d'une  (i  prodigieufe 
>j  quantité  d'ignamiss,  que  nous  en  mangea- 
»  mes  chaque  jour,  durant  plufîeurs  femai- 
«  nés,  eij  place  de  bifcuic.  Quelques  Indiens 
M  qui  étoient  venus  d;!S  iiles  voifines  fur  (ae 
a  grandes  doubles  pirogues ,  avoient  ^llî 
n  vendu  des  armes  &  des  uftenfiles.  » 

Nous  étions  tous  de  retour  à  bord^  à  l'ex- 
ception du  chirurgien^  que  le  jufant  ne  nous 
«  permit  point  d'atteadre.  Comme  les  bateaux 
n'entrent  dans  l'anfc  qu'au  demi-flot,  pafl'é 
trois  heures  de  l'ebe,  nous  ne  pûmes  faire  de 
l'eau  dans  l'après-r-midi.  Néanmoins,  près  de 
la  pointe  méridionale  de  l'ifle,  il  y  a  un  dé- 
barquement oil  les  bateaux  abordent  pendant 
tout -le  tems  de  la  marée.  Quelques  perfonnes 
de  l'équipage  allèrent  y  defcendre  après  le 
dîné,,&  ils  y  trouvèrent  le  chirurgien^  à  qui 
oh  avoit  volé,  fon  lulil. 

Cl  Ayant  en^a'^é  un.  Naturel  à  le  fuivre 
>j  pour  quelques  grains  de  rafl.idci  il  erra 
>ï  fans  crainte  fur  une  grande  partie  de  l'ille. 
>ï  Apres  avoir  fait  une  bonne  chalfe,  il  penfa 
i>  à  revenir  à  Tanfeûblonneulè,  &  l'Infulaire 
»ï  lui  rapportoit  onze  caînrd^.  ïl  trouva  les 
ij  chaloupes  parties ,  &  il  fut  un  pe^i  dccon- 
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i>  certé  :  une  foule  nombreufe  le  preffa  de 

»  toutes  parts-,  il  fe  rendit^  comme  il  put,^****-  ^774. 

>  fur  la  côte  de  roches,  ei>  travers  dti  vaif- 
'  fcau,  d'où  nous  Pappcrçûmes  pendant  le 

»  dîne.  Chemin  faifant ,  l'homme  qui  étoit 
j  chargé  des  canards,  en  laiflbit  tomber  à 

>  delFein   quelques-uns;  mais  M.  Patten  fc 

>  tournoit  pour  les  ramafler-,    les   Indiens 

>  l'entourant  alors  de,  plus  près,  le  mena- 

>  cerent  de  piques  dentelées,  &  il  n'y  eut 
que  la  crainte  du  fufil  qui  leur  en  impodi. 

i>  Plulîeurs  femmes,  aflîfes  près  des  hommes, 
ï  s'efForçoient  par  mille  geftes  lafcifs,  & 
j*ar  mille  polhires  déshonnet-'s ,  de  détour- 

>  ner  fon  attention-,  mais  Cà,  fituation  écoit 
»  trop  critique  pour  fe  lailfer  ainfl  leduire. 
'Quelque  tems  après,  une  pirogue  arriva 
»  du  vailTeau,  &  M.  Patten  promit  un  clou 

>  aii  propriaaire  de  ce  bâtiment,  s'il  vouloit 
»  le  conduire  à  bord   de   la   Réfolution.  Le 

>  marche  fe  conclut,  &  au  momen-t  où  il 

>  eiuroit  fur  le  canot,  les  naturels  lui  arra- 

>  cherciit  OnMfufil,  lui  prirent  tous  fes 
»  canards,  excepté  trois,  l'empcchercnt  de 
î  partir,  8c  même  renvoyèrent  la  pirogue: 

>  fort  etïrayé,  il  rcfolut  de  fe  rcndre\me 
ï  fcco'îde  fois  au  fominec  du  rocher  où  il 
■'■  croyoit  qu'il  feroit  vu  plus  atfénicnt  du 
»  vailicau.  L'audace  des  Indiens. saccroiiFa nt 
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■  I  ■  f >  à  chaque  inftânt ,  il  le  dépouillèrent.  Il  fe 
Ann.  1774  „  j^jfj'j  tranquillement  enlever  fa  cravactc  & 
»  fon  mouchoir;  mais,  voyant  qu'ils  laifif- 
M  foient  fès  habits  avec  violence,  &  qu'ils 
»>  lui  faifoient  des  geftes  très-menaçans,  il 
f>  défefpéra  de  fa  vie.  Au  milieu  de  cette  in- 
M  quiétude  &  de  cet  embarras,  il  chercha 
»>  dans  toutes  fes  poches  un  couteau,  ou 
>j  un  autre  inftrument  avec  lequel  il  pût  du 
»  moins  fc  défendre,  ou  fe  venger  en 
»  mourant.  Il  n  avoit  qu'un  mauvais  étui 
%i  de  cure- dents  :  il  l'ouvrit ,  &  illepréfenta 
i>  avec  affurance  à  ces  brigands,  qui,  voyant 
I»  qu'il 'écoit  creux ,  reculèrent  de  deux  ou 
jj  trois  pas;  il  continua  à  les  intimider  avec 
t>  cette  arme  formidable-,  ces  miférables  te- 
»  noient  cependant  toujours  leurs  piques 
>j  levées  contre  lui.  Comme  le  foleil  dardoic 
>9  fes  rayons  fur  fa  tête,  &  qu'il  avoit 
5ï  marché  tout  le  jour,  il  étoit  épuifé  de 
M  fatigue,  &  il  alloit  fuccoraber  à  ion  acca- 
«  blement,  lorfqu'une  jeune  femme,  très- 
»  belle,  remarquable  par  de  longs  cheveux, 
a  qui  flottoient  en  boucles  fur  fon  fein,  eut 
ï>  pitié  de  lui  :  elle  s'avança  hardiment  du 
i>  milieu  de  la  foule;  l'humanité  &  la  com- 
»  paflion  étoient  peintes  dans  fes  yeux-,  fon 
n  vifage  annonçoit  tellement  l'innocence  & 
%>  la  bonté;  qu'il  fut  impoifible  à  M.  Patten 
---- ^ -r-de- 
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>»  de  fè  défier  d'elle  -,  elle  lui  offrit  un  mor- 

>j  cciu  de  pimplemoufe,  qii*il  accepta  avec  ^**''- .  ^774. 

.9j  empreflèment  &  avec  beaucoup  de  recon- 

»>  noiflance;  &',  quand  il  eut  mangé  ce  pre- 

5>  mler  morceau ,  elle  lui  en  donna  d'autres. 

»  Enfin  deux  chaloupes,  qui  fe  détachèrent 

»  duvaifTeau,   difperfercnt  toute  la  foule. 

»>  La  généreufe  Indienne,  &  un  vieillard ,  qui 

>j  écoic  fon  père,  refterent  afiîs  près  du  chi- 

»  rurgien,  avec  la  tranquillité  qu'infpirc  une 

»i  conduite  noble  &  vertueufe.  EUe  demanda 

M  le  nom  de  fon  ami  -,  il  lui  dit  celui  que  les 

»  Taïtiens  lui  avoient  donné  »  Patéenée.  Elle 

ïj  l'adopta  fur-le-champ,  en  le  changeant  ea 

>ï  Patféenéc.  »> 

Après  le  départ  des  canots,  il  prit  une 
pirogue  pour  fe  faire  conduire  abord;  &  au 
moment  qu'il  y  entroit,  un  Indien  lui  arracha 
fon  fufiU  D'après  ce  rapport,  j'allai  defcendrc 
dans  ce  même  lieu.  A  mon  approche,  quel- 
ques Infulaires  fe  retirèrent  en  hâte.  Etant  à 
terre,  je  cherchai  mes  officiers,  &  Je  les  trou- 
vai fur  les  bords  de  l'anfe,  avec  un  grand 
nombre  d'indiens.  On  n'avoit  fait  aucune  dé- 
marche  pour  recouvrer  le  moufquef,  Je  crus 
auffi  devoir  diffimuler,  &  en  cela  j'eus  réel- 
lement tort.  La  facilité  qu'ils  avoient  eue  de 
fe  faifir  de  ccrte  arme,  qu'ils  croyoicnt  bien 
sûrement  en  leur  poHeflion,  les  encouragea 
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. ».à  dc^ nouvelles  tentatives.  L'alarme  que  ce , vol 

juin.^^^  avoit  répandu  s'étant  diilîpée,  lesinfulaires 
apportèrent  alfez  de  pfovifions  pour  -nous 
mettre  en  état  de  retourner  à  bord  avant  la 
nuit,  avec  nos  bateaux  bien  chargés. 

ce  L'après-midi,  m6n  père,  àv^c  un  ma- 
»  telot,  parcourut  une  partie^  coniîdérable 
>j  de  rifle,  fans  avoir  à  fe  plaindre  des'ha- 
>j  bitans ,  &  il  rapporta  de  nouvelles  plantes 
»î  à  bord.  .   ^> 

»  Les  Naturels  firent  ,  ce  jour,  dâferes 
M  petits  vols  :  ils  ne  paroilToient  pas  moins 
»j  ijloux  que  les  Infulaires  de  Tonga-Taboo 
i>  &  des  ifles  de  la  Société.  i>  . 

as*  Le  matin,  du  28,  de  très-bonne  heure,  le 

fécond  bateau  aux  ordres  du  I^itenant  Gierke 
&  du  maître,  débarqua  pour  fafre  de  Teau. 
Je  voulois  les  fuivre  dans  ma  chaloupe ,  & 
malheureufement  je  différai  mon  départ  jus- 
qu'après le  déjeûner.  Le  bateau  étoit  à  peine 
■  à  terre  que  les  Infulaires,  qui  s'étoient  ailem- 
blés  fe  condiiifirent  avec  lî  peu  de  ménagemçnt, 
que  l'officier  ne  favoit  trop  s'il  devoit  defcendre 
ies*pièces  à  l'eau  -,  mais ,  comptant  fur  mon  ar- 
rivée, il  s'y  hafarda.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  rumeur  ,  qu'on  parvint  à  les  remplir  &  à 
les  charger.  Pendant  ce  travail  ,  les  Indiens 
•oterent  au  lieutenant  fon-fiifil,  &  l'empor- 
tèrent j  ils  prirent   aulfi  quelques  outils  du 
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tonnelier  ,    &   enlaverent  aux  autres  ce  qui  ^ 

fe  trouva  fous  leurs  mains.   Ils  commircnfANH.  177I. 
tous  ces  vols  furtivement ,  &  fans  employer    i"*"'°' 
la  force  iiiverte.  Je  débarquai  au  moment  que    ' 
ce  bateau  alloit  retourner  à  bordf  Les  Natu- 
j-rels ,  en  grand  nombre  fur  la  plagi  1,  me  voyant 
a/riyer,  prirent  la  fuite.  Je  fouJïçQnnai  une 
partje  de  ce  qui  étoit\arrivé.  Cependant  j'en 
engageai  plufieurs  à  demeurer,  &  mioii  lieu- 
tenâftt  m'informa  de  toutes  les  circonSances 
précédentes.  Je  réfoUis^iifi-tôt  de  les  Wccr 
à  la  reftitution.  Dans^ce  deffein  ,  je  donnai 
ordre  de  faire  débarquer  tous  les  foldats  de 
^marine  armçs,.&  de  tirer  du   vaiffeau  deux 
ou  rrois  cor.ps  de^canon ,  pour  avertir  M.  Fori^ 
ter  Jqui  fe  trbuvoit  dans  la  contrée  avec  plu- 
fieiWs  au:rôs  perlftijnes -,  car  je  ne  favois  pas 
comment  les  Infulaires  fe  conduiroient  dans 
cette  occafion.  Je  renvoyai  enfuite  tous  les 
bateaux,  &  je  ne  gardai  que' la  chaloupe, 
avec  laquelle  je  reftai  au  milieu  d'un  grand- 
nombre  d'habitans ,  qui  montroient ,  à  mon 
égard,  les  difpofitrohs  les  plus  favorables.  Je 
Jes  perfuadai  fî  bien  de  mon  intention,  que 
long-tems  avant  l'arrivée  des  foldats  de  ma- 
rine, on  avoit  rapporté  le  fufil  de  M.  Gierke  i 
mais  ils   me  firent^  plufieurs  inftances^  pour 
que  je  n'infiftalfe  pas  fur  le   refte.  L'arrivée 
4e  M.  Edgcumbe  avec  les  foldats  de  marine. 
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1^^,       -  caufa  ,  aux   Infulaires  qui  étoient  préfcns^ 
ANN.  ï77+.^^^  crainte  fi  vive,  que  quelques-uns  s'em 
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fuirent.  Je  fis  d'abord  faifir  deux  grandes  dou- 
bles pirogues  qui  étoient  dans  Tanfll  Un  In- 
dien voulut  réfîfter  ,  je  tirai  fur  lui  à  dragées , 
&  )c  l'obligeai   à  Ù:  retirer  en  boitant;.   Les  ;j 
Infulaires,  alors  convaincus  que  l'affaire  étoit 
férieufe ,  prirent  tous  la  fuite.  Je  les  rappellai, 
&  plufieurs    revinrent  avec  confiance.  Cet 
aae  de  févéritç  eut  tout  l'effet  que  j'en  atten- 
dois.  Le  fécond  moufquet  fut  inceffamment 
rendu.  J'ordonnai  à  l'inftant  qu'on  relâchât 
les  pirogues,  afin  de  leur  apprendre  par  quels 
motifs  on  les   avoit  arrêtées.  Le  reffe  de  ce''| 
qu'ils  avoient  volé  étant  d'une  mince  valeur , 
je  ne  pouffai  pas  plus  loin  les  recherches.  Dans' 
cet  intervalle,  le  fécond  bateau  étoit  revenu '^l 
à  Taiguade,  &  nous  remplîmes  nos  futailles, 
fans  que  les  Indiens  ofaffent  s'en  approcher , 
à  l'exception  d'un  feul ,  qui,  dans  tout  ceci , 
avoit  hautement  défapprouvé  la  conduite  des 

autres.  ^ 

En  revenant  de  l'aiguade,  je  trouvai  beau- 
coup d'Indiens  raffemblés  près  de  l'anfe;  ce 
qui  fit  conjctfturer  à  quelques-uns  de  mes 
officiers ,  que  l'homme  à  qui  j'avois  tiré  un. 
coup  de  fufil ,  étoit  mort  ou  mourant.  Cette 
conjeaure  me  paroiffbit  très-peu  vraifem- 
blable.  Je  m'adrellois  à  un  ifltiirel  qui  fem- 
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Woit  jouir  d'une  cettaînc  confidératioh ,  pour  ■- 

nous  faire  rendre  Therminette  4"  tonnelier,  "^jim!^^' 
perdue  dans*  la  matinée.  Auffi-tot  il  détacha 
deux  hornmes  ,  &  je  crûs  que  c'écoit  pour 
nous  la  rapporter  :  mais  je  reconnus  que^nous 
ne  nous  étions  pas  entendus  -,  car ,  au  lieu  de 
l'herminette ,  on  me  préfenta  l'homme  que 
j'avois  blefle ,  &  qu'ils  avoient  couché  fur 
une  plahche.  Le  voyant  étendu  à  mes  pieds , 
avec  toutes  les  apparences  de  la  mort,  je  fus 
ému  de  ce  trifle  fpedacle  :  j'obfervai  cepen- 
dant bien-tôt  qu'il  n*avoic  de  bleflures  qu'à 
<k  main  &  à  la  cuiffè.  J'envoyai  chercher  le 
chirurgien  pour  viQter  fès  plaies  &  y. appli- 
quer un  remède  convenable.  Enfuite  je  parlai 
à  difïérens  Infulaires  de  l'herminette  ,.  car 
j'ctois  réiblus  de  me  la  faire  rendre.  Je  que£^ 
tionnai  en  particulier  une  vieille  Indienne, 
qui,  depuis  mon  premier  débarquement,  avoiï  , 

toujours  eu  beaucoup  de  chofès  à  me  dire; 
mais, 'dans  cette  occalîon  ,  elle  donna  une 
libre  carrière  à  la  volubilité  de  fa  langue.  Toute  ^ 

fon  éloquence  étoic  prefque  en  pure  perte:  ^ 
je  compris  feulement  de  fà  leçon  ,  que  je  né 
devois  pas  infîftcr  fur  la  reftitution  d'une 
chofe  de  peu  de  valeur.  S'appercevant  que 
j'y  étois  déterminé,  elle  fe  retira  avec  trois 
ou  quatre  autres  femmes,  &,  l'inftant  d'a- 
près, l'herminette  me  fut  rapportée-,  mais  la 
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vieille  ne  reparut  plus.  J'en  fus  fackci  je  vou- 

ANN,     I/z'f"  I 

Juin,      loisl  A  remercier  ^ar  un  préfcnt,  de  l'intérêt 
qu'elle  a  voit  pr^  dans   toutes  nos  affaires , 
particulières    &  publiques.  La  première  fois 
que  j'étois  venu  à  terre,  pour   reconnoitre 
l'aiguade,  cette  vieille  M'a  voit  préfenté  una 
S\k;  en  me  faifant  entendre  quelle  étoit  à 
mon  fer  vice.  La  Jeune  miff,  qui  avoit  proba* 
Wen^ent  reçu  fes  inftruâiorts ,  exigeoit ,  pour 
préliminaire^  un  grand  clou ,  ou  -une  chemife. 
Je  flii  dis^  par  fignes,  que  je  n'avois  rien  à  lui 
donner,  efpérant  par-la  m'en  débarraffer-,  mais 
je  me  tiompois  fort,  &  la  vieille  m'affura  que 
je  pou  vois  difpofer  de  la  jeune  pcrfonne ,  & 
remettre  à  une  autrefois  ma  reconnoiffance. 
Sur  mon  refus  la  vieille  s'emporta ,  &  fe  mit 
.  .     à  me  querelter.  Je  comprenois  peu   fcs  dif- 
cours  i  mais  fes  gelles  avoient  une  expreffion 
qui  annonçoit  allez  le  fens  de  fes  paroles.  Elle 
me  difoit,  avec  un  ris  moqueur-,  quelle  ef- 
pèce  d'hoiîimc  etes-vous,  de  rejetter  ainfî  les 
careffes  d'une  fi  jolie  fille?  Il  eft  vrai  que  la 
j"eune  perfonne   étoit  d'une  grande  beauté; 
cependant  j'aurois  mieux  réfifté  à  fes  charmes^ 
qu'aux  injures  de  la  vieille;  &  je  me  hâtai 
de  rentrer  dans  la  chaloupe.  La  vieille  me 
pfeffoit  encorei^c   prendre  la  jeune  fille   à 
bord:  mais  cela  étoit  d'autant  mains  poffiblc, 
qu'avant  deSjuitccr  ic  v^iffcau  j'avois  cxpref- 
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fément  défendu-de  n'y  recevoir  aucune  fem- -", 

,  Art  Ann.  1774. 

me,  fous  quelque  prétexte-  que  ce  put  être,     juin 
&  ceU  pour  des  raifons  que  j'aurai  bien-tôt 
occafion  d'expofer.  ^ 

Aufli-tôt  que  le  chirurgien  fut  à  terre,  ih 
vifirâ  &  panfa  les  plaies  de  l'Indien ,  à  qui  il 
fit  une  faignée-,  mais,  ayant  demandé "Bes 
figues  bananes,  bien  mûres,  pour  les  faire 
fcrvir  de  cataplafme,  au  lieu  de  ces  fruits, 
ils  lui  apportèrent  des  cannes  de  fucre ,  dont 
ils  tirèrent  là  pulpe,  qu'ils  lui  préfenterent 
pour  l'appliquer  fur  ks  plaies.  Cette  plante 
eftr  plus  balfamique  que  la  banane-,  &  cela 
mcme  fei^ble  fuppofer  que  ces  Ii^ulaires  ont 
quelque  connoiflance  des  fi  m  pies. 

<c  On  leur  donna  une  bouteille  d*cau-dc- 
»ï  vie,  en  leur  recommandant  d'en  laver  la 
»  plaie  ,  qui  n'étoit  pas  dangereufe  -,  mais 
»>  comme  l'Indien  avoit  été  tiré  à  neuf  ou 
»>  dix  verges,  les  chairs  étoient  très-froiifées, 
î»  &  il  fouffroit  de  grandes  douleurs.  » 

Je  Hs  enfuite  un  préfent  au  bleflfé ,  .que  fon 
maître,  ou  du  moins  celui  qui  r^clamoit  la 
pirogue,  prit  probablement  pour  lui.  Dès  que 
l'atfairc  fut  arrangée,  en  apparence,  à  la 
fatisfaélion  de  tout  le  monde,  nous  retour- 
nâmes dîner  à  bord ,  où  trouvant  une  quantité 
confidérable  de  fruits  &  de  racines,  j'ordonnai 
qu'on  fe  tînt  prêt  à  mettre  à  la  voile. 
C4 
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«  Durant  ^  tumulte  dont  on  vient  de 
parler,  nous  faifions  des  rechercKes  d'hii- 
tojre  naturelle  :  nous  découvrîmes  d'aibord 
•j  une  très-belle  efpèce  de  lis,  (  Crinum 
j  jifiûticum  )  &  plufîeurs  autres  plantes  noa 

>  moins   précieufes.   Nous  arrivâmes  à  l'ai- 

>  guade,  qui  étoit  un  étang  de  cent  à  cent 
»  cinquante  verges  de  long  &  de  cinquante 

>  de  large;  il  contenoit  un  eau  uagnante 
j  un  peu  faumâtre-,  peut-être  ai?oit-il  quelque 

w  communication  Ibuterrainc  avec  la  lagune 

>  falce,  que  nous  atteignîmes  bien-tôt ,  & 
J  où  nous  herborisâmes,  parmi  les  mangliers 
J  qui  KeniPironnoient.  Ces  arbres  occupent 
ï  un  ^rand  cfpace,  6c  l'âge  entrelace,  de 

>  plys   en    plus,  leurs  branches.  Leurs  fe- 

>  menccs  ne  tombent  pas,  mais  pouflent  des 

>  rejettons,  du  fommct  de  la  tige,  julqu'à 

>  ce  qu'ils  touchent  la  terre ,  où  ils  prennent 

>  racine,  &  jettent  de  nouveaux  rameaux. 
J.  En  quittant  le  lac,  nous  traversâmes  une 

>  plantation ,  où  les  Naturels  n6us  jàluerent 

>  très-amicalement,  &  nous  invitèrent  à  nous 
ï  alFcoir  au  milieu  d'eux.  Comme  nous  ^ 
ï  voulions  pas  perdre  notre  tcms ,  nous  les 

>  quittâmes  tout  de  fuite,  pour  retourner  à 
»  rêtang  d*eau  douce.  Comme  nous  chaiïïons 

>  aux  canards  fauvagcs ,  M.Gilbert ,  le  maître, 
J  vint  nous  avertir  de  là  malheurcufc  difputc 
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>  furveniic,  &  de  tous  les  coups  de  canon 
3  &  'de  fufil  qu'on   avoit   tirés  :  nous  en^****,  .^774. 

Juin. 

>  avions  entendu  quelques-uns,  mais  nous 

>  crûmes  que  c'étoient  nos  MeiTieurs  qui 
j  chalToient, 

M  Arrivés  auprès  du  capitaine  &  du  dé- 
)  tachemcnc  rangé  fous  les  armei|||nous  ne 

>  pûmes  nous  empêcher  d*admirer  la  conf- 
tance&  la  tranquillité  de  plufîeurs  Naturels, 

j  qui,  malgré  les  menaces  des  foldats,  ne 

>  prenoient  point  la  fuite.  Comme,  dans 
j  cette  miférable  querelle,  la  plupart  des 
j  Indiens  étôient  innocens,  ils  paroiflbienc 
j  affligés  de  fe  voir  traités  lî  cruellement. 

»  Je  dois  dire  qu'ils  firent  tout  ce  qu'ils 
ï  purent  pour  regagner  nos  bonnes  graces  : 

>  après  avoir  rendu  le  fftfil  &  la  hache, 
»  une  femme,  d'un  moyen-âge /qui  fembloic 

>  jouir  de  beaucoup  d'autorité,  dépêcha, 
j  dans  l'intérieur  du  pays,  quelque- uns  de 

>  fes  gens,  qui  rapportèrent  la  gibecière  & 

>  le  fiilîl  de  M.  Patten. 

^»  D'autres    femmes,   qui    afllfterent    au 

>  panlement   de    leur    compatriote    bleflTé, 
paroilfoient  fort  emprelTées  de  rétablir  la 

»  paix,  &  leurs  timides  regards  nous  rcpro- 

»  choient  notre  fuperbe  &  violente  condii^te. 

>  Elles  s'alTircnt  fur  un  joli  gazon ,  &  for- 

>  mant  un  groupe  de  plus  de  cinquante, 
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'  »  dies  nous  invitèrent  à  nous  plidcr  à  leurs 
^''juin^'*'  "  côtés  :  chacune  d'elles  avoit  des  pimplc- 
n  moufes,  &    elles  nous  en   donnerenj  de 
})  petits    morceaux,   en    nous    prodiguant 
f>  toutes  les  marques  ppffibles  de  tendrefle  & 
»  d'affedion.  L'amie  de  M.  Patten  fut  une 
„  des  jifc.câre{rantes;  elle  occupoit  un  des 
9>  premiers  rangs  parmi  les  beautés  de  l'iflei 
»  fa  taille  avoit  de  la  grace  >&c  fes  formes  de 
»>  la   proportion   :   fes   traits,   parfaitement  , 
»  réguliers,  étoiem  pleins  de  douceur  &  de- 
n  charmes  -,  fes  grands  yeux  noir? étinceloient 
»  de  feu  -,  fon  teint  étoit  plus  j>lan,c  que  celui 
w  du  bâs-peuple,  fie  elle  portoit^|#me  étoffe 
V  „  brune,  qui' lui  ferrait   le  cor^s  au-dclfus 

i'  i>  de  la  gorge,  mais  qui  s'élargilToit  enfuitc 

»  par  en  bas  :  ce  vêtement  lui   alloit  peut- 
•    9,  être  mieux  qu.e  la  rôbbe   Européenne  la 

»j  plus  élégante.  .        . 

f)  J'ajouterai  que  ce  peuple  a  fi  peu  de 
»  relTentiment ,  que ,  malgré  les  plaintes 
I,  qu'il  avoit  lieu  de  faire  çbntre  nous,  il  nC 
»  ccrta  pas  de  nous  vendre  des  rafraîchif- 
M  femens  à  terre  8c  aux  environs  du  vailfeau. 
}>  Us  defiroicnt  beaucoup  de  fe  procurer  nos 
»  marchandifes  8c  nos  curiofités  :  ils  étoient 
»  charmés ,  en  particulier ,  des  jeunes  chiens 
a  que  nous  avions  embarqués  aux  ifles  de  la 
19  Société ,  pour   en   répandre  la  race  fur 
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»  celles-ci ,  qui  ne  les  connoiflent  point.  Nous 
»>  en  laifsâmes  deux  couples  à  Anamocka,  &  awn.  1774. 
M  les  Naturels  nous  promirent  d'en  prendre 
»»  un  foin  particulier.  »» 

Je  fus  enfuite  informé  d'une  circonftance 
qu'on  avoit  obfervce  à  bord.  Les  pirogues^  qui 
fe  tcouvoicnt  autour  du  vaiffeau  au  moment 
oii  les  canons  firent  feu,  s'étoient  toutes  re- 
tirées, à  l'exception  d'une  feule,  dont  le  maî- 
tre s'occupoit  à  en  vuider  l'eau.  Au  premier 
coup,  il  regarda  la  pièce  d'artillerie,  &,  fans 
fe  déconcerter,  il  relia  préci%G(ent  fous  la 
bouche,  &  continua  fon  ouvrage.  Le  fécond 
coup  ne  fit  pas  plus  d'effet  fur  cet  intrépide 
Indien  i  ^  ce  ne  fut  qu'après  avoir  vuidé  • 
l'eau  de  fa  pirogue ,  qu'il  fe  retira  fans  mon- 
trer de  frayeur.  On  avoit  fouvcnt  vu  ce  même 
Indien  faifir  des   fruits  &  des  racines  dans 
les  autres  pirogues,   &  nous  les  vendre-,  & 
fi  les  propriétaires  faifoient  quelque  difficulté 
de  les  lui  laiflèr  prendre ,  il  les  emportoit  de 
force  :  voilà  pourquoi  les  gens  du  vailfcau  le 
^nommèrent  le  commis  de  la  douane  :  un  Jour 
qu'il  avoit  levé  cette  efpèce  de  tribut,  il  fe 
trouvoit  à  côté  d'une  pirogue  à  voile  :  un  de 
ceux  qui  montoient  cette  dernière,  s'apper- 
cevant  qu'il  regardoit  d'un  autre  côté,  faifit 
cette  occafion  de  lui  enlever^  quelque  cho(c 
de  fa  pirogue ,  &  partit  en  mêmc-tems  à  U 


M* 


I 

J 

ft 
i 


i    .> 


I!    ! 


'^-44  V  0  Y  A  G  E         ^       ' 

I  voile.  L'Indien  s'appefçnt  du  tour  qu'on  vc-^ 

^"jaiiL^*noit^<^l"iioiier,&poiirfuivit  cette  pirogue^ 
après  l'avoir  atteinte ,  il  battit  bien  le  voleur , 
&  reprit,   non-feulement  ce  qu'on  lui  avoit 
dérobé,  mais  il  s'empara  de  plufieurs  autres 
articles.  Nous  remarquâmes  que  ce  même  In- 
fulaire  "levoit  ime   efpèce  de  dîme  dans   le 
marché  qui  fe  tcnoit  au  rivage.  Le  prenant 
un  your  y  dans  ce  marché,  pour  un  hominc 
.de  conféquence,  j'allois  lui  faire  quelque  pré- 
i^:nt,.loilque  j'en  fus  empêché  par  un  Indien, 
qui  me  ditque  cet  homme  n'était  point  X- 
Bécie,   c'eft-à-dire  chef.  Il  avoit  toujours  les 
cheveux    poudrés  d'une    efpèce    de   poudre 

blanche.  -•'  ' 

Le  calme  ne  >nous  perniettanc  pas  de  par- 
tir cette  après-midi,  plufieurs  pèrfonnes  de 
ré<^uipage  me  fuivirent  à  terre.  Les  Infulaires 
fe^nontrerent  fi  affables  &  fi  obligeans,  que, 
fi   nous  euffions  fait  dans  cette  ifle .  un  plus 
long  iéjour  ^  probablement  nous  n'auriorls 
♦    pas  eu  a   nous  plaindre  davantage  de  leur 
conduite.    Tandis  que  j'étois  fur  le    rivage. 
J'appris  les  noms  de  vingt  illes,  fituées  entre 
le  N.O.  &  le  N.  E.,  &  <lont  quelques-unes 
étoient   en  vue.  Deux  de  celles  qui  font  le 
plus  à  l'oueft,  favoir,  ARiattafoa  &  O-Ghao, 
font    remarquables  par  la  grande  élévation 
'  de  leurs  terres.  Nous  conjefturâmcs  qu'il  y 
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avok  un  volcan  dans  Amattafoa  (à)  i  la  plus  s 
occidentale  des  deux;  &  cela,  par  les  colon- *^*"J-'^^ 
nés  de  fumée  que  nous  voyions  continuelle- 
ment s'élever  du  milieu.  Au  nord  de  celle-ci 
nous  en  apperçûmes  treize  autres,- 

<c  Nous  traversâmes,  de  notre  coté,  des 
M  champs  &  des  grouppeS  d'arbrifTeaux,  & 
t>  nous  y  recueillîmes  des  planées  précieufes. 
M  J*achetai  différentes  armes,  des  mafliies, 
»>  des  piques,  &  quelques  meubles-,  fa  voir, 
t>  de  petites  felies,  de  grands  plats  ou  vafcs 
«  de  bois,  &  des  pots  de  terre ,  qui 'fembloienc 
•>  fervir  depuis  long-tems.  La  quantité  nom- 
»  breufe  d'armes  qu'on  trouve  chez  eux ,  pa- 
>3  roît  démentir  la  bonté  de  leur  naturel  Se 
»>  de  leur  caracftère-,  mais  peut-être  que,  fans 
»>  fe  battre  entr'eux,  ils  ont  fouvent  des  dit 
»  putes  avec  leurs  voiiîns,  comme  les  Infu- 
»>  laires  de  Taïti  &  des-  ifles  de  la  Société., 
»j  Ce  qui  me  ferojt  croire  qu'ils  ne  les  met- 
»ï  tent  pas  fouvent  en  ufa^c,  c'eft  qu'ils  paf- 
»»  fent  m\  tems  infini  à  les  orner  de  fculp-,  ; 

»»  tures,  ï> 

Le  29,  au  jpoint  du  jour^  nous  étions  fous 
voile ,  &  "f)r<^tant  d'une  légère  brifc  de  l'oueft , 
nous  mîmes  le  cap  a^'  Yiord,  pour  recqnnoî-       ^ 


(-1)  Les  Naturels  du  pays  l'appeUcnt  Tofooa-Ama, 
•i\  Kama,  ce  qui  lignifie  probablement  montjgne. 
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^  trc  les  deux   hautes-ifles  ;    mais  bien-tôt  les 

ANN.  1774.  vents  nous  rcfuferent ,  &  nous  portèrent  en- 
trc  plufieurs  petites  ifles  rales  &  bas-fonds  : 
de  forte  qu'il  nous  fallut  ferrer  le  vent  pour 
fortir  de  ce  parage.  Cette  manœuvre  donna 
le  tems  à  quantité  de  pirogues,  de  ces  diffé- 
rentes ifles ,  de  joindre  le  vaiiTeau.  Elles  avoient, 
à  leur  bord,  des  fruits,  des  racines  &  quel- 
ques poules  :  les  Indiens  échangèrent  ces  pro- 
vifions  pour  de  petits  clous  &  des  pièces  d'é- 
tofles  de  toute  efpèce.  Je  crois  que  ces  piro- 
gues, avant  de  fe  retirer,  achevèrent  de  dé- 
pouiller  la  plupart  des  gens  de  l'équipage  du 
petit  nombre  de  pièces  d'étoffe  que  les  fem- 
mes de  Taiti  leur  avoient  laiffées.  Après  être 
fortis  de  ces  bas-fonds,  nous  courûmes  un 
bord  au   fud,    &  nous  nous  trouvâmes  un 
peu   au  vent  de  la   pointe  méridionale  d'A- 
namocka-,  &,  de  cette  manière,  notre  jour- 
née fut  prefqu'entièrement  perdue.  Nous  paf- 
sâmes  ici  la  nuit  à  faire  de  petites   bordées 
dans  l'efpace  que  nous  avions  reconnu  le  jour 

précédent. 

'  Le  30,  dès  la  pointe  du  jour,  nous  din- 

•o;       ceames  notre  route  fur  Amattafoa ,  avec  une 

Jolie  brife  de  l'O.  S.  O.  Le  foleil  avpit  à-peine 

éclairé  l'horizon ,  que  des  pirogues  arrivèrent, 

autour  du  vaiOéau,  de  tout  A  parts.  Il  fe  fit 

•       autant ,  8c  même  plus  d'échanges  que  la  veille, 
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car  j'ache%i  i.  d'une  pirogue ,  aeux  cochons ,  î 
très-rares  Éàns  ces  cantons.  Vers  les  quatre ^**'^J^' 
heures  de  Taprès-midi ,  nous  étions  près  d'A- 
mattafoij  &  nous  pafsâmes  entre  cette  ifle 
&  O'Ghaq.  Le  canal ,  qui  les  fépare,  eft  d'en- 
viron deux  milles  de  largeur  :  on  n^y  trouve 
point  de  fond,  &  la  navigation  y  cft  sûre. 
Dans  ce  paflagcjpous  eûmes  très-peu  de  vent 
&  des  calmes.  Wie  grande  double  pirogue, 
qui  alloit  à  la  voile,  &  plufieurs  autres  à  ra- 

^  mes,  qui  nous  avoient  fuivis  rout  le  jour, 
joignirent  le  vaifleau. 

J'eus  alors  occafîon  de  vérifier  une  chofe 
qui  me  paroifloif  un  peu   douteufe,  cecoit 
de  favoir  fi  quelques  pirogues  ne   reviroient   ' 
pas  de  bord,  en  changeant  feulement  leur  voile 
de  côté,  &  fi  elles  ne  continuoient  pas  leur 

^rouce,  ayant  de  l'avant  le  bout  qui  fè  trou- 
voit  de  l'arrière.  Cette  manœuvre  >  que  nous 
avions    préfumée,  s'exécuta  alors    fous  nos» 

'  yeux.  La  voile  de  ces  pirogues,  d'une  forme 
triangulaire,  eft  étendue  ou  enverguée  fur 
deux  perches,  dont  la  fupérieure  eft  -une 
vergue  latine,  &  l'inférieure  fait  la#)naion 
du  gui  ou  baume  dans  les  voiles  auriques. 
La  vergue  eft  fufpenduc  au  mât ,  prefque  par 
le  milieu.  Quafld  ceux  qui  les  montent  veu- 
lent changer  de  bordée,  ils  font  arriver  la 
pirogue  veut  devant,  lâchent* doucement  le- 
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—  xoute,  &  portent  le  piecl  ou  tenon  delà  vc^ 

/"nV.  ;77;.aue,  ainû  que  l'écoute,  de  L'autre  cote  de 
^"'"'      la  pirogue,  auxMeux  bouts  de  laquelle  on  • 
a  pratiqué  des  entailles  ou  mortaifes  où  ils 
fixent  le  tenon  de  là  vergue.  On  peut  dire 
que  leur  manière  He  manœuvrer ,  eft  aflfez 
fcmblable  à  celle  qu'a  décrite  M.  Walter,  en 
parlant  des  firogues  des  m^  Marianes  (a). 
S'ils  veulent  aller  vent  largiie,  ou  ferrer  le 
vent,  ils  dé^hent  le  tenon  de  la  vergue  de 
la  mortaifc  r&  braffent  quarré.  Il  faut  ob- 
ferver  que  toutes  leurs  pirogues  ne  font  pomc 
gréées  pour  manœuvrer  de  la  même  manière. 
Quelques-unes,  &  celles-ci  font  les  plus  gran- 
des, font  gréées  pour  revirer  de  bord.  Le 
mat  de  ces  dei;nières  eft  plus  court  &  ^us 
gros  que  celui  des  autres.  11  porte   fur  uûc 
efpece.de  rouleau,  fixé  au  pont,  près  de  la- 
vant. Il  fert  à  faire  pencher  ou  incliner  la 
pirogue  fur  le  devant.  Le  fommet  du  mât  e^ 
fourchu,   &  la  vergi^  repofe  fuf  fes  deux, 
pointes  ,  comme   fur  deux    pivots  ,    par   1^ 
moyen  de  deux  forts  taquets  de  bois ,  retenus, 
de  chafllic  côté  de  U  vergue ,  à  un  tiers  en- 
viron de  fa  longueur,  depuis  le  tenon  ;''ce  te- 
non, pendant  que  le  bâtiment  fait  voile,  eft 
arrêté  contre  les  deux  pirogues,  à  Taide  de 
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deux  fortes  liures,  dont  Tune  eft  paiFéeà  era-- 
vers  un  trou>  pratiqué  à  Tavant  de  chaque^'***-.  ^77*. 
pirogue-,  car  on  doit  remarquer  que  toutes 
ces  pirogues  à  voilure  font  doubles  ou  accou- 
plées. Le  pied  de  la  vergue  étant  ainfi  fixé, 
il  eft  clair  qu'en  paiTant  les  amures  de  l'un  à. 
r^u^rccôté,  çe<t  pirogues  doivent  revirer  de 
bord  :  il  eft  auflî  un'  côté  où  la  voile  &  fa 
vergue  inférieure  fe  trouvent  dégagées  du 
mât,  tandis  que,  de  l'autre,  la  voile  porte 
fur  liii,  précifément  comme  une^mifaine  dé-  lH 

fcrlée.  h  ne  pourrois  cependant  pas  dire  s'ils 
ne  détachent^^pas  quelquefois  de  la  verg'ue 
cette  partie  de"  la  voile ,  qui  eft  entre  l'amure 
&  le  fommêt'du  mitj  pour  mettre  la  voile 
6c  fa  vergue  inférieure  fous  le  vent  du  mât. 
Les  defleins  que  M.  Hodges  a  faits  de  ces  pi- 
rogues, femblent  favorifer  cette  opinion-,  ils 
peuvent ,  non-feulement  faire  entendre  la  def 
cription,  mais  encore  la  fuppléer.  Les  bouts- 
dehors  &  les  cordages  doivt  on  fe  fert  pour  ' 
les  .haubans,  font  gros  &  forts  j  &,  en  effet, 
la  voile,  la  vergue  &  le  gui  font  çnfemble 
d'un  11  énorme  poids,  qu'ils  ont  befoin  de 
cordages  de  \K  plus  grande  force. 

Durant  toute  cette  journée,  le  fommet 
d'Amattafoa  fut  caché  dans  les  nuages-,  de 
forte  que  nous  ne  pùmci  pas  encore  déter- 
xniner,  avec  certitiide,  s'il  s'y  trouve  un  volj 

TomeJV^  -  Q     _^ 
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can-,  mah  tout  fembloit  crl confirmer  I'exif^ 

cnce.  L'ifle   a   environ  cinq  lieues  de  tour. 

0-Ghdo  a  moins  d'étendue  -,  mais  elle  eft  plus 

ronde,  &  fa  forme  cft  celle   d'un   pain   de 

fucre. 
«  Quelques-uns  des  Naturels  d'Amattafoa, 

»  ,quî  étoient  fur  notre  bord  y  nous  dirent  % 

•j  qu'il  y  a  de  l'eau  douce ,  des  noix  de  co- 

j>  cos,  des  bananes  &  des  fruits  à  pain  ,  nous 

jj  y  vîmes,  en  effet,  beaucoup  de  palmiers 

i>  &  de  bois  de  maffue.  Quoique  toute  Tide 

>j  foit  efcarpée,  elle  étoit  couverte,  en  quel- 

>ï  ques  endroits)^  de  verdure  &  d'arbriffeaux. 

ij  Vers  la  mer,  &  fur-tout  du  côté  de  l'au- 

jï  tre  i(le„  les  rochers  fembloient  brûlés,   & 

9j  un  fable  noir  couvroit  la  côte.  Nous  nous 

i>  en  approchâmes  à  une  encablure-,  miis  la 

i>   fonde  y  rapporta  quatre- vingt  braffes-,  ce 

ï>  qui  nous  empêcha  de  jeter    l'ancre.   Les 

«j  rochers,  vers  le  paffage,  font  caverneux, 

t)   &  quelquefois  de  la  forme  d'une  colonne. 

»>  A  travers  la  brume,  nous  voyions  la  fu- 

»i  mée  s'élever  avec  impctuofité',   &,  avant 

»^ue  nous  enflions  paffé  le  détroit,  elle  pa- 

«^roiffoit  fortir  de  l'autre  côté  de  la  mon- 

f?  tagne.  Cette  illufîon  prouve  que  le  fommec 

f}  de  la  montagne  étoit  creux,   ou  formoit 

9j  nil  cratère  d*oii  jailliffoit  la  vapeur.  Au 

ap  côté  N,  O.  de'l'iflc,  un  peu  au-deffous  de 
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"  l'endroft  où  nous  vîmes  la  fumée  fortir  ^ 

avoir  ete  brûle   depuis   peu  -,  il  étoit  dé-     '"^ 
.    "  P"""'^  '^'  ^^r<'"re.  quoique  la  a,ontagne 
V»  des   deux   cotés   fût  revêtue   de  diverfes 
)>  plantes.  Quand  nous  fûmes  exaftemem  fur 
"  la  ligne,  par  où  le  vent  conduifoit  la  fu- 
»  mee,  nous  effuyâmes  une  petite  ondée  de 
^".e,  &  les  gouttes  qui  tomboient  dans 
ft-nos  yeux ,  éto.ent  piquantes  &  dures.  Files 
»  etoient  probablement  imprégnées  de  quel- 
»  ques  particules  vomies  par  le  volcan.  Comme 
»  Went  ftuffloit  du  S.  S.  E.  &  qu'il  fraîchif- 
"  lo,t    nous  nous  éloignâmes  de  cette  Me 
"  ï^^'t"'  5^".^^"  obfervations.  quoiqu'elle       , 
"  ^°"  ^'"',  <^'g"?  «Je.  l'attention  des  favans 
•'  qui  recherchent  quelles  révolutions  a  fubi 
»  notre  globe.  » 

Ces  deux  illes  giïfent  à  l'O.  N.  i  O.  d'Ana- 
j^clca^^  à  la  diftance  de  on^.;  ou  douze 
heues.  Toutes  les  deux  font  habitées;  mai, 
■i"  1  nne  m  l'autre  ne  paroiiTent  fertiles. 

A  peine  étions-nous  dans  le  canal ,  qu'il 

-scleva  une  brife  très-fraîche  du  fud  :  à  l'inT- 

tant,   toutes  Tes   pirogues  fe   retirèrent,  & 

nous  gouvernâmes  à  l'oueft  toutes  voiles  dehors.       *     ' 
Javois  quelque   envie  de  toucher  à  Amller- 
d«a ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  route  que      ' 


s 
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]c  fuivois;  mais,  voulant  profiter  Hu  vent,  je 
Ak^  1774.  cms  devoir  changer  de  deffèin. 

^"'•'-  Rwurnons  maintenant  a  Anamocka  ,  c  eit 
Ic  nom  que  TiHe  reçoit  M  fes  habitans.  Elle 
eft  fituée  par  20'^  15'  de  latitude  fud,  &  i74 
,1'  de  longitude  à  loueft.  Tafman ,  qui  e 
^  premier  erf -fit  la  découverte,  Im  donna  le 
Im  de  Rotterdam.  Elle  eft  d'une  forme  tnan- 
Wairc,  &  chacun  de  fes  côtés  a  trois  à  qua- 
tre milles  de  longueur.  Un  lac,  qui  eft^dans 
ie  milieu,  occupé  une  grande  partie  de  a 
;  V    furf4c:e,  &  coîij^  en  quelque  façon,  1  angle 

du  Sud-Eft.  " 

ce  d'eft  la  plus  confidérable  du  grouppe. 
„  Toutes  ces  iiles  font  fituées  fur  une  efpèœ 
„  de  banc  de  fable, ;^ii  il"  y  a  de  neuf  à  foi- 
.>  xantc  ou  foixani^dix  brafles  d'eau.  &  le 
n  fol  eft  probaMg«nenc  le  même  fur  cha- 
^  .  '  „  cune.  An^^a  eft  compolée,  comme 
\,  Tonga-Tfttboo ,  d'un  rocher  de  corail  cou- 
„  vert  d'ji,f  bon  terreau.  Nous  n'avons  pas 
„  <ii  o^afion  d'examinc^vle-mondiin  du 
»>  centre,  qui  .fëmbleL-avoir  eu  une  origine 
.,  différente,  Se  qui  peut-être  eft  volcanique, 
w  11  cft  maintenant  couvert  de  tertilcs  bo- 
„  caccs,  comme  le  rcfte  de  l'illc..  L'eau  dou- 
„  ce  que  fourniti  rérang  à  ces  Infulaires,  cft 
„  un  avantage  dont  font  privés  ceux  de  Ton- 
it  ga-Tabbooi  mais  il  hc  paraît  pas  qu'ils  fc 
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a. 

»  baignent  auflî  fouvcnt  que  les  Taïtiens^'"  l- 

»  peut-être  parce  que  Teau  ftagnante  invite    ^juin.^^"** 
«  peu  à  s'y  plonger.  Ils  paroiflent  en  con- 
w  noître  le  prix;  car  les  Naturels  nous  ap- 
»>  portoient  au  vaiflTcaii  des  calebafïês  pleines, 
M  8c  ils  en  donnèrent  auflî  à  Tafman. 

»»  Il  y  a  plus  de  fruit  à  pain  &  de  pim- 

»*.  plemoufcs ,  &^toOs  les  végétaux  y  vienrvtn^ 

»  mieux  qu'à  Tifle  d-Amfterdam:  voilà  pour- 

j  quoi  les  terrein;^  ne  font  pas  enfermés  de 

»  haies  auflî  nombreufcs,  auflî  régulières^fic 

aiiflî  roigncufement  faites  :  les  longues  allées  - 
y  d'arbres  fruitiers  &  la   délicieufe  verdure 

>  qui  efl:  au-deflbus,   pourroit  fe  comparer 

>  aux  plus  charmantes  retraités  de  Viàé  de 
w  Mrddelburg.  Les  berceaux  touffus  qui  cour 

>  vrent  les  chemins,  étalent  de  belles  fleurs 

>  qui  embaument  J'air  de  paffums.  Les  fîtes 
»  multipliés  que  forment  les   petites  éléva- 
tions &  les  difîc^ens  grouppes  des  maifons 

>  &  des  arbres,  contribuent  encore  à  l'or- 
nement de  cette  terre.  Les  volailles  &  les 

3  cochons  qiii   rodoia»t  autour   d?  chaque   \ 
cafe>  la  quantité  prodigicufe  de  pimplc- 

>  moufes  qu'on  voyoit  au-deflous  des  arbres, 
»  &  auxquels  les  Naturels  ne  paroiffoient  pa« 
»  faire  attention  ,  ofFroicnt  le  fpedaclc  de 

>  l'abondance.  Si  je  l'ofe  dire,  inon  cceur 
»  palpitoit  de  Joie:  la  vue  de  l'abondance  pro 
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»  cure  à  l'homme  une  fatista6tion  inexprima 
"jûin/^^»  blc,  &  Tame  la  plus  abattue  fe  livre  alors 
ï»  à  la  bonne  humeur  &  au  contentement. 
y»  Ces  fcènes  de  plaifîr,  remplaçant  les  (ch- 
«j  nés  fi  trifles  qui  frappèrent  nos  regards 
M  pendant  un  fî  long  voyage,  produifoient 
M  un  contrafle  qui  charmoic  tout  le-monde. 
»>  Il  efl  naturel  de  s'arrêter  fur  des  objets 
t>  agréables,  &  je  ne  crois  pas  avoir  befbin 
M  de  m'excufer  auprès  du  leéteur,  fî  je  fais 
»>  en  ce  point  de  fréquentes  defcriptions. 
•  f»  M.  Hodges  a  delïïné  avec  vérité  l'intérieur 
w  d'Anamooka ,  &  on  en  trouve  une  gravure 
»  dans  ce  voyage.  »» 

Autour  de  Tille,  c'efl-à-dire ,  du  N.  O.  au 
fu'd,  en  paCTant  par  le  nord  de  l'eft,  il  y  a 
un  grand  nombre  d'iflo^,  de  bancs  de  fable 
6c  de  brifans.  Nous  le/ vîmes  s'étendre  dans 
le  nord  à  perte  de  vue,  &  il  n'eft  pas  im- 
poffible  qu'ils  fe  prolongent  jufqu'au  fud 
d'Amfterdam ,  ou  de  Tonga- Taboo.  Ces  ifles, 
y  compris  Midddburg  ou  E-Eaoowée,  &  Pil- 
ftart,  forment  un  grouppè  qui  embraffe  en- 
viron trois  degrés  en  latitude  &  deux  en 
longitude.  L'amitié  &  l'alliance  étroites  qui 
Semblent  fnbfifler  entre  leurs  habitans,  & 
leur  conduite  affable  8c  honnête  envers  les 
étrangers,  m'ont  engagé  à  les  noimmer  TA.r- 
chipcl  ou  les  iflcs  des  Amis.  Nous  pourrioAS 
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peut-^rc  porter  plus  loin  cet  Archipel^  &  y 
comprendre  les  iflcs  Bofcawen  &  Kcppel, 
découvertes  par  le  capitaine  Wallis,  fituces 
à-peu-près  fous  le  mênîe  méridien,  à  la  lati- 
tude de  15''  5  5':  il  je  puis  juger  des  habitans 
de  ces  deux  iiles,  d  après  ce  qu*on  m'en  a 
dit,  leur  cara<aère  n'eft  pas  moins  pacifique 
que  celui  des  Indiens  de  notre  Archipel. 

Les  habitans,  les  productions,  &c.  de  Rot- 
terdam &  des  ifles  voifines,  font-à-peu-près 
les  mcmes  qu'à  Amfterdam.  Les  cochons  & 
les  voUillcs  n'y  font  pas  moins  rares.  Nous 
ne  pûmes  i^^%  procurer  que  fix  cochons, 
&  très-pâjBB|volâilles.  Nous  en  tirâmes  des 
ignames  «des  pimplemoufes  en  abondance^ 
mais  il  n'étoit  pas  fi  facile  d'y  avoir  d'autres 
fruits.  ^11  n'y  a  pas  plus  de  la  moitié  de  l'illc 
qui  Qntf  comme  à  Amfterdam,  en  planta- 
tions clofes.  Il  eft  vrai  que  le  terrein  ouvert 
y  eft  cultivé  &  fertile.  Cependant  on  ren- 
contre plus  de  landes  dans  cette ifle,  eu  égard 
à  fon  étendue,  que  dans  l'autre.  Les  habi- 
tant "^aroilient  aulfi  plus  pauvres,  c'cft-à-dirc 
qu'on  y  voit  moins  d'étoffes,  moins  de  nat- 
tes, moins  d'orncmens,  &c.  ce  qui  conftituc 
la  .majeure  partie  des  richcflcs  des  habitans 
de  la  mer  Pacifique. 

Les  Naturels  de  Rotterdam  fcmbleni  plus 
fujcts  à  la  lèpre ,  ou  d'aui^rcs.  maladies  de  U 
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peau,  que  par-rout  ailleurs  :  leur  viiage  éft 
ANN..1774. beaucoup  plus  afFeété  que  le  refte  du  corps, 
"'"*     J'en  ai  vu  plufîeup  à  qui  la  lèpre  aVoit  rongé 

Pè  vifage  &  fait  tomber  le  nez.  Pans  une  de:  , 
';         mes  excurûons ,  je  voulus  m'arrêter  à  une  cafe  ' 
©ù  éfoienr quelques  perfonncs;  un  Indien  p*- 
rut  à  la  porte,  o<i  plutôt  devant  le  trou  qui 
lèrvoit  d'entrée,  &  qu'il  chercha  à  barricader 
avec  des  cordes.  Mais  l'odeur  infe<5te,  qui^'ex- 
haloit  de  fbn  vifàge,  auroit»feul  fuffi  pour 
lïi'ccqnduire ,   fi  Tentrée  m'eut  écé   ouverte. 
La  lèpre  lui  avoit  entièrement  dévoré  le  nez, 
&    fon   vifage  n  etoit  qu'un  ulcère  :  il*  feroit 
difficile  de  rien  voir  de  plus  hideux  &  de'plus  - 
choquant.  Comme  les  gens  de  Téquipage  n'é-    > 
toient  pas  encore  Êïen  guéfis  d'une  certaine 
maladie  «qu'ils  ^avoient  prife  aux   ifles  de  la 
Société,  je  défendis  ici  toute  elpèce  de  com- 
munication avcc*i|es  femmes,    ^  j'ai  lieu  de 
croira,  qu'à  cet  égard,  mes  foins  ne  furent 
pas  inutiles. 

Nous  ne  vîmes,  Ains  cette  iile,  ni  roi,  m 
principal  chef  :  aucun  des  In  fulaires  fie  nous 
parut  avoir  une  autorité  abfolue  fur  les  autres. 
^L'Indien  8c  la  vieille  dont  J'ai  parlé ,  &  que 
\t  crus  être  nïari  &  femme,  sinçércflerent 
bien  en  quelques  occafions  dans  lios  affaires^ 
mais  il  çtoif  aifé  de  voir  que  leur  crédit  ne 
s'ctcndoit  pas  loin. 
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««Ha  femme,  qui  envoya  chercher  fa  gj- 
1?  becière  &  le  fufil  du  chirurgien,  fembloic ^****' -'^'^^ 
»-]ouir  de  quelque  pouvoir,  ainlî  qu'on  .l'a*  ^     ' 
^>9  dit  -,  &,  comme  on  a  Iie\i  de  croire  que  \ 
»>  les  feinme,s  à  qui  on  permet  de  lailFer  croître 
»  leurs  cheveux ,  ont,  dans  les  ifles  de  la  mer 
n  du   fud,   des  prérogatives  par-deflus  les 
»à  autres,  la   bienfaitrice  de  M.  Patten  pa-    . 
»>  roifloit  être  d'un  rang  fupérieur,  &  tout 
»  fon  maintien  Tarinonçoit  d'ailleurs.  Ce  fut 
M  la  feule  que  nous  ayions  vue  avec  de  longs 
M  chcveurf.  Je   fuis   bien   loin   de   conclure 
wqiie  les  Naturels  d'AnamocIca  n'ont  point 
»i  de  gouvernement  fixe;  au  contraire,  lear 
»  proximité   &  leurs  rapports  avec  d'autres 
w  peuples  fournis  au  gwiverncment  monar-     '       ' 
»  chique,  &  l'exemple  de  tous,  lés  autres  In- 
»>  fulaircs  de  la  mer  du  fud^  qiie  ks  premiers 
"navigateurs   ont  vifité  ,  donnent  lieu  de 
t>  penfer  qu'il  y  a  une  adminiftration,^    ' 

»j  Leurs  mœurs  approchent  beaucoup  de 
»>  celles  de  Middelburg,  il  eft  probable  qu'ils 
»  ont  U  même  origine  6c  les  mêmes  idées 
>»  réligieûiès  r  cependant  nous  n'y  avons  tc- 
n  marqué  ni  afiatouca,  ni  cimetière^ 

w  L'Archfit)el ,  auquel  nous  avons  donné 
»>  le  nom  d'iflcs  des  Amis,  tè;nblc  habité  par 
»»  une  race  de  peuples  qui  parlent  le  diaJedfl 
M  de  la  mer  <}u  fud,  &  qui  onç tous  îc m^m^ 
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^  >»  câra(ftère.-  En  général ,  ces  Terres  foût  bien 

AMN.  1^4.,,  peuplées.  Amfterdam  eft  prelque  ui^trdin 
».  continu ,  Mi^delburg,*  Anamocka  &  les 
w  ifles  adjacentes  paroilfcnt  les  plus  ifcrcilcs, 
f>  &  nous  ferons  très-modérés  dans  nos 
M -calculs ,  fi  nous  comptons  deux  cent 'mille 
*^  »  âmes  lut  toutes  ces  ifles.  La  falubrité  du 

»  climat  &  des  productions,  les  préfervenc 
|j  de  ces  maladies  intérieures  fans  rtombrc , 
»j  dont  >iou>  fommes  les  vi(ftimes  ,  &  ils 
99  n*ont  aucun  be  foin  qu'ils  ne  puilfent  fatis- 
»  faire ,  parce  qu'ils  ont  fait ,  dans  ies  arts 
»>  &  dans  la  muliqile,  plus  de  drogrès  que 
99  les  autres  nations  de  la  mer  du  fud;  ils 
i>  paiïent  leur.tems  d'une  manière  agréable» 
»»  fifT'ils  fe  recherchent  les  uns  les  autres.  Ils 
»»  font  aAifs  &  iuduftrieux;  mais,  î^  l'égard 
»j  des  étrangers,  ils  bnr  plus  de  poUteife  quî 
»  de  cordialité.  Le  goût  particulier  qu'ils  ont 
f>  pour  le  Commerce  ,  pourroit  faire  croire 
99  qu'ils  ont  fuftitué  cette  civilité  trompeufe  à 
.  »  la  plate  de  la  véritab'e  amitié  :  ils  femblcnt 
»>  agir  d'après  les  principes  mercenaires  & 
99  intérelfés  qu'infpire  le  commerce.  Cette 
9>  partie  de  leur  caradère  eft  directement op- 
■'  V  »>  pofée  à  celui  des  Taïtiens  qui  fe  plaifent 
99  dans  une  vie  indolente,  mais  dont  les  af- 
1»  fcétions  plus  fcnties  ne.  fe  bornent  pas  à 
t>  de  iiraples  apparences.  Cependaqc  il  y  a 
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.»>  aux  iflcs  de  la  Société  un  grand  nombre - 
»  d'individus  voluptueux ,  tels  que  les  Arréoys,  ''''\\^^ 
»>  dont  le  caradere  moral  paroît'un  peu  dé- 
»,  pravé,  an-lieu  que  les  Infulaircs  des  ides 
»  des  Amis  femblent  ignorer  les  vices  qui 
}\  font  les  fruits  de  l'opulence,  n 

La  rade,  où  nous  avons  mouillé,  «ft  fur 
la  bande  nord  de  Tille,  précifémcnt  au  Aid 
de  l'anfe  la  plus  ngiéridionaîe;  car  il  y  en  a 
deux  de  ce  même,  côté  de  Me.  Cette  rade  eft 
d'une  étendue  alfez  confîdérable  :  on  trouve, 
à  la  diftancc  d'un  ou  deux  .milles  du  rivage, 
vingt-cinq  &  trente  braiTes  d'eau,  fond  de 
fable,  fan?  mélange  de  roche.  • 

Cet  ancrage  cft  encore  très-commode  pour 
la  coupe  fie  le  chargement  du  bois  de  chauf- 
fage; mais  i'e;iu,y  cft  faumâtre,  &  ne  vaut 
pas  la  peine  d'être  portée  à  bord,  à  moins 
qu'on  np  foit  dans  le  plus  preflant  beloin. 
Néanmoins  on  peut  s'en  procurer  de  meil- 
leure à  cette  ifle  même,  &aux.ifles  voifmes-, 
car  les  habitans  nous  offrirent ,  dans  des  co- 
ques des  noix  de  cocos,  de  l'eau  plus  douce; 
je  ne  fais  pas  cependant  fi  les  fourccs  font 
aflTez  abondantes  pour  ea  fournir  un  .vaif- 
feau. 

J'ai  déjW  obfervé  que  la  côte  du  vS.  O.  de 
riUc  eft  défendue  par  une  chaîne  de  rochers 
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=Sou  dte  brifatis  &  d'iflots-  Si,  entre  ces  récifs- 


jui>  &  rifle,  la  mer  avoic  une  audi  grande  pro- 
fondeur J^  un  bon  fond ,  com  me  cela  pa- 
roîc  être,  il  feroit  plus  avantageux  d'y  jeter 
Tancre,  que  dans  la  rade  ou  nous  avons 
relâché. 
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CHAPITRE     III. 

Faffage  des  ifles  des  Amis  aux  Nouvelles -Hé- 
brides.  Relations  de  la  découverte  de  tifle  de 
la  Tortue,  Variété  d'inçidens  ayant  &  aprh 
t arrivée  du  vaijfeau  dans  le^rtsde  Sandwich 
de  lifle  Mallicollo.  Dejcription  du  havre  6r 
de  la  contrée  adjacente  i  de  fes  habitans,  Plw-^ 
fieurs  autres  particularités, 

JliE  premier  de  Juillet,  au  coucher  du  fb- 
leil,  nous  avions  encore  la  viie  aAmattafoa,^'^j';^-yJjy^ 
qui  nous  relïoit  E.  ^  N.  E.,  à  la  diflance  de 
vingt .  lieues.  En  continuant  notre  route  à 
l'oueft,  le  lendemain  à  midi^  nous  découvrî-  », 
mes,  dans  le  N.  0.^0.,  la  terre  que  nous 
Voulions  vifiter.  A  quatre  heures,  elle  nous 
reftQJt  du  N.  O,  {  O.  au  N.  O.  ^  N.  & ,  en  . 
mcme-tems,  des  brifans,  qui  le  montrèrent 
de  l'avant,  paroilldient  s'étendre  de  l'oueft  au 
S.  O.  Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  pouf- 
fer plus  loin  la  découverte  :  nous  diminuâmes 
dévoiles,  ferrâmes  le  vent,  &  nous  pafsâmes 
la  nuit  à  courir  de  petits  bords,  qui  nous 
furent  avantageux >  car  nous  reconnûmes, 
à  la  pointe  du  jour,  que  nous  étions  plus 
loin  de  la  côte  que  nous  ne  l'avions  imagincA 
&  il   étoit  onze  heures,  avant  de  pouvoir 
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arriver  au  N.  O. ,  ou  fous  k  vent  de  Tifle ,  où 
'{•jm^J***  l'ancrage  &  le  débarquement  paroiflbiej 
praticables.  Afin  de  nous  alfiirer  du  prejmer, 
j'envoyai  un  bateau,  aux  ordres  dji^aître, 
prendre  les  fondes-,  &,  dans  caintervalle , 
nous  reftâmes  fur  les  boniaC 

«  L'ifle  Icnibloit  avpir^eux  petites  collines , 
f>  d'une  pente  très-^uce,  couvertes  de  bois  ^ 
w  une  extrémité  fe  terminoit  en  pointe  plate , 
»>  fur  laquelle  nous  obfervâmes  de  jolis  boca- 
>î  ges  de  cocotiers  &  d'arbres  fruitiers,  entre- 
»  mêlés  de  maifons;  une  belle  grève  de  faCle 
j>  entouroit  la  côte,  u 

Nous  apperçûmes,  fur  le  récif  qui  borde 
rifle ,  quatre  ou  cinq  Indiens ,  &  environ  une 
quinzaine  fur  le  rivage.  A  la  vue  du  bat 
qui  s'avançoit ,  ceux  qui  occupoient  le  récif, 
allèrent  rejoindre  les  autres,  &  tous  s'enfuirent 
dans  les  bois, ••au  moment  de  la  defcente.  Le 
bateau  revint  à  bord  avec  la  nouvelle  qu'on 
ne  trouvoit  point  de  fond  en-dedans  du  récif, 
dans  lequel  le  maître  n'avoit  découvert  qu'une 
feule  palfc,  de  fix  pieds  d'eau,  qui  n'écoit  abor- 
dable que  pour  un  canot.  Après  être  entré 
par  cette  coupure ,  il  avoit  ramé  vers  le  ri- 
vage ,  efpérant  parler  aux  Infulaires  ,  au 
.nombre  d'environ  vingt,  &  tous  armés  de 
ïnaffues  &  de  lances  -,  mais,  au  moment  où 
le  -bateau  mit  à  terre,  ils  avoient  gagné  U 
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forêt  :  il  laifTa  fur  le  récif,  des  médailles,  des 

clous  &  un  couteau  >^ue  les  Naturels  prirent  ahk.  1774. 
fans  doute ,  puifqu'ils  reparurent  bien-tôt  après 
à  la  même  place,  la  longueur  de  cette  ille, 
dans  la  dirèftion  du  N.  E/au  S.  O.,  eft  d'un 
peu  moins  d'une  lieue,  &  elle  n'a  pas  la  moi* 
tié  autant  de  largeur.  Ses  terres  font  entiè- 
rement boifces-,  &  elle  eft  défendue,  tout  au 
tour,  par  un  récif  de  corail,  qui,  en  quel- 
ques endroits ,  s'étend  à  deux  mille  du  rivage» 
Elle  eft  trop  petite  pour  renfermer  beaucoup 
d'habitans  :  peut-être  même  que  ceux  qu'on 
apperçut,  venoient  d'une  ifle  voifine  pour 
pêcher  des  tortues i  car  il  y  en  avoit  plulieurs 
près  des  récifs ,  &  c'cft  pour  cela  que  j'en  ai 
donné  le  nom  à  l'ifle.  Elle  gît  par  la  latitude 
de  19^  48'  fud,  &  par  la  longitude  de  178* 
2'  à  loueft. 

Voyant  les  Jjrifans  courir  dans  le  S.  S.  O.; 
&  voulant  m'alfurer  de  toute  leur  étendue 
avant  la  nuit ,  je  quittai  l'ifle  de  la  Tortue , 
&  fis  voile  pour  les  reconnoitre.  A  dcu»  heu- 
res, nous  découvrîmes  qu'ils  étoient  occa- 
lîonnés  par  un  banc  de  corail,  d*ènviron 
quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Par  la  route 
que  nous  avions  tenue,  nous  ne  pûmes  pas 
douter  que  ces  brifans  ne  fuffent  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avions  vus  \ç  foir  précé- 
dent. Ce  banc  de  corail  découvre,  à  baflc 
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mtr  J  dâhs  prefquc  toutes  fes  particSi* 
^iïiikV^*"  **  Nous  obferyames  que  de  larges  rochers 
>f  de  corail  s'élevoient  à  près  de  quinze  pieds 
jj  au-dcflus  de  la  furface  de  k  mer  j  qu'ils 
ij  étoié^nc  étroits-  à  la  bafe  &  qu'ils  s'élargit- 
fj  foient  au  fommet.  Je  ne  fais  pas  lî  un  trem- 
99  blement  de  terre  les  a  pouflés  fî  haut  au- 
»3  deflus  des  flots  dans  lefquels  ils  doivent  avoir 
M  été  formés ,  ou  s'il  faut  aflîgner  une  autre 
M  caufè  à  ce  phénomène  curieux.  »» 

Près  des  accorcs  de  ce  banc,  l'eau  cft  baflej 
car ,  dans  le  milieu ,  elle  a  de  la  profondeur. 
En  un  mot,  il  ne  manque  à  ce  banc  que  des 
iflots,  pour  le  rendre  exactement  feml^abk 
à  une  de  ces  ifles  rafès,  à  demi-noyées,  avec 
une  lagune,  dont  nous  avons  ibuvent  fait 
mention.  H  fe  trouve  au  S.  O.  de  Tifle  de  la 
'  Tortue,  à  la  diftance  d'environ  cinq  ou  fix 
milks ;\&  le  canal,  qui  le  féparç  du  récif  de 
rifle ,  a  trois  mille  de  larseur.  Ne  Vsiyapt  plus 
d'ifles  ni  d'écueils ,  &  perfuadé  qifmij^our^ 
roit  pêcher  des  tortues-fur  ce  bancj  ]y^XX- 
voyaideux  bateaux* convenablement  équipés; 
mais  ils  ne  firent  que  d'inutiles  tentatives. 

Les  bateaux  de  retoui*  à^|bo^d,  nous  fîmes 
voile  à  l'oueft  avec  une  brifè  très-fraiche  de 
la  partie  de  l'eft,  qui  fe^  foutint  jufqu'au  0, 
que  le  vent,  ayant  foufïlé  pendant  quelques 
heures  du  N.  0.,^ut  fuivi  de.  raflfales  &  de 

pluies. 
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&  iajongitude  de  176..  8  àl'eft  ' 

»  ^«"'^.  >"  ignames  d'AqJ^^lpV"    " 
»  de  fafre  de  nouvellefSlerl   ?°" 
»  cette  partie  de  la  mer^KM         .   '"' 

^.  pas  encore- été  recoaunSEl'  "'''°" 
»  duc.ou  rage.  *"=T'nous  donnoienc 

"  Is  13,  le  vent  diminua,  Se;\t„A.u    " 
•'  des  gouttes   de  pluie  le  f„,r^  *''* 

»  I^es  matelots  célél;  en  ZX  "'""' 
'•accoutumée,  le  Â^nA  ^  r  ^'"'^ 
"  notre    départ    d'^f^      '""'^^^^ire  de 

»  co,eureme^t:  iJï£rép;;Lj"r' 

»  .pâme  de  leur  rat.-,y„  po„  „  eraf/- 
•'&iIs.oyerenUe„rsk^,Xl'r;' 

''g™g«).  run, d'eux,  dont  reLwjfe 
»  /anat,q„e,  compofa   une  hymneT  cetT 


lî; 


(")  Sorte  de  boi/Ton  compoféc  d'eau  A.     ■      .. 
&c.  i'^'ccaeau-de-vie,  d'eau. 
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ank.  177^"  ^^  ^^  "^'^  ^  ^o^rs  &  à  s'enivrer  commclcs 
»>  autres.  »> 

Le  1^7^  à  midi,  par    i^^  9'  de  latitude  fud 
&  lyr^  16'   de  longitude  cft,  jegouvernaf 
à  l'ouefl.  Le  lendemain ,  nous  eûmes  un  tems 
fombre,  accompagné  de  grains  violens  &  de 
pluie V   c'eft   généralement  dans  cette  mer, 
'  entre  les  tropiques ,  un  sûr  indice  du  voifinagc 
^  de  :quelques-unes  ^es  terres  élevées.  Vers  les 
.   trois  heures  après  midi ,  nous  eûmes ,  en  effet , 
la  vueod'une  grande  cote  qui  nous  reiloit  au 
fud-oueil.' En   conféquence,    nous  ferrâmes 
nos  voiles   hautes,  prîmes  des  ris  dans  les' 
huniers ,   &  nous  gouvernârnes  fur  la  terre- 
A  cinq  heures  &  demie,  elle  s'étendoit  du  S, 
S.  O.  au  N.  6.  fb.  l  O.  Bientôt  nous  re- 
virâmes   de   bord,    &   pafsâmes  à  louvoyer 
la  nuit,  qui  fut  prefque   toujours  à  l'orage» 
Toutes  nos  bordées  furent  défaVantageufes  -, 
car,  le  matin,  nous  reconnûmes  que  ^nous 
avions  perdu    du  terrein.  Nous  n'en  fômes 
^ point    furpris,   n'ayant   pour  lors    que    de - 
raauvailcs  voiles,    dq^t  la    plupart 'é torche" 
déchirées,    partfbuliérement    celle    du    petit 
hunier,  qui  étoit   abfolumcnt  hors ^ de  fer- 
vice. 

«  Le    roulis    du    vaiflTeau   étoit    toujours  . 
•>  ftès-violent-,  &  la  pluie    mouilloit   entié- . 
»>  rement  nos  livres.,  nos  vêcemens  &  no* 
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•H,ts.  Ces  vents  fom,  joints  à  b  brume  ^=ss 
"  ""^^l^PPoi?""  U  terre  de  nuages,  de  ma-*?-,,'^*' 
"  "'^-.  g"^  "o-  pouvons  à  pLe  1''"^    ^"'""•■ 

"r°"L,^'  ''""  "°''  '''^"""t  plus   dé- 
■  "  Veable,  qu'il  étoit .inattendu  dans  ut 

::  .71  f-^" --)<>-   appcUeePacifi;; 
»  Il  ne  faut  pas  compter  fur  les  dénom? 

"  nafons  générales,  &  quoiqu'on  y  eZe 
"  "'•^'"'"^  «l"  0"ragans  &  des  tempét 

"qimta    la    terre   du  Saint-Ërprit ,   quand 
•'  M-  de  Bougainville  fut  fur  la  cô  e  Zll 

::  f  S  "^  '"'''"'  '^  capitaine'ct.' 

H    r  '^^''''°"''  ^^~"""t  la  cûteorientalc         • 

d.1  Nouvelle-Hollande,  chacun  d'eux  eue 
'  '^^^'"»  orageux.  Peut-être  cela  provenoit- 
"  .l' de,  grande,  terres  fituées  dans  cette 
;Rrt,e  de  l'Océan,  on  .fa,t  du  moinsTue 

de  doubler.. PO- ;el^Sorl::a'^r:^ 

Nous  ,T1    ="^  "endue  dans  cette  dircdion. 
iVous  ne  doutions  plus  que  ce  néfulPcnt  les 

que    M.    de    BoiigJinv  lie     n    «  ' 
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■     .         Grandes-Cyclades  -,  Sc-^ous  étions    aflur6$ 

'^^juiiiir'**^"^  ^*  c<^fc  9"C  "o"s  prolongions,  étoit  la 
bande  de  left  de  l'ifle  Aurore,  qui  gît  par 
lôB'^  30'  de  longitude  eft  de  Londres. 

M  Ainfî ,  après  avoir  paflfé  deux  ans  à 
»  reconnoitre  les  découvertes  des  premiers 
M  voyageufs,  à  rc<Stifier  leurs  erreurs,  &  à 
i>  combattre  des  idées  vulgaires,  nous  en 
jj  commençâmes  une  troifîème ,  en  recher- 
>j  chant  un  grouppe  d'ifîes  que  M.  de  Bou- 
»>  gainville,  contraint  par  la  néccflité ,  avoit 
»  quitté  précipitament.  Cette  dernière  année 
»>  fera  féconde  en  découvertes  :  nous  n'avions 
»>  pas  lieu  de  nous  plaindre  du  fuccès  des 
n  deux  premieres,  puifque  la  plupart  des 
«j  contrées  que  nous  avions  viiîtées  étoient  à 
a  peine  connues ,  &  qu'on  en  avoit  fait  des 
ï>  defcriptions  vagues  &  peu  philofophiques. 
M  Nous  avions  taché  de  faire  des  obfer- 
^>  vations  furJes  hommes  &  fur  les  mœurs. 
ij  Quoique  ces  rema^qlJes^  doivent  être^Je 
•ï.  premier  objet  des  voyageurs,  elles  onf  été 
sa  négligées  par  ceux  mêmes  qui  vouloient 
»  paflcr  pour  des  voyageurs  éclairés  :  mais, 
jj  comme  la  nouveauté  a  toujours  des  charmes 
»>  pour  les  hommes ,  l'hiftoire  du  refte  de  notre 
»  voyage  mérite  toute  leur  attention.  »» 

Le  vent,  cfii  alloit  en  croilIant>  nous 
otligea  de  no^s  tenir  Ibus  nos  baifcs  voiles, 
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lufqu'a.Ki»',  qu'il  nous  fut  permis  de  porter -^ i 

nos  liuniers ,  deux  ris  pris.  Après  avoir  amené  ^^^^^^"^ 
la  pouite  fept^ntrionak  de  l'ifle  Aurore,  nous  "  """"- 
ferrâmes  le  vent,    en   gouvernant  fur   l'ifle 
des  lépreux  .tous  jios  huniers  &  „os  baffes-  P 
voiles  riiées,  la  brife  étant  très.fraîcha,  de  la 
partie  du  N.  E.;  mais  f  comme  nous  étions 
fous  le  vent  de  l'ifle  A«rore.    nous  avions 
I avantage  dune  mer  tranquille. TA  midi,  fa 
pomte  nord  nous  reftoit  au   N.  E   i*Nr'    à 
!â  diftance  de   quatre  lieues.   Notre  "latitude 
^    Ji        *^'^'  deux^hfervations ,  fe  trouva 
de  i^  r  30",  &  notre  longitude  de   168* 
«4   a  l'eft.  ». 

"  Nous  appercevions  des  eScotiers,  jufques 
»  fur  les  hautes  chaînes   des  montagnes  de 
•>  liile.   Autant   qu'une  brume  épailfe  nous 
"  P""™'^  '^'^"  i"g«^'-.  elle  eft  revêtue  de  forets 
..  »"ft"esd'unafpcaagréable,maisfauvage 
»  Mon  père  découvrit  un  mon^nt  le  petit 
»  pic   de    rocher.   q„e   M.   de  Bougainville 
»  appelle  p,c  de  l'étoile  oif  pic  de  l'I^erdy  • 
"  ma,s  les  nuages ,   q„i  fe   remuoient  avec 
»  beaucoup  de  vitelfe.  'le  couvrirent  bTin- 
»»  toc.  i>  >  / 

A   deux  heures   après  midi,    nous   tous 
approch,unes  dn  milieu  de  l'ifle  des  léprejix 
&  le  revirai  de  bord ,  à  la  diftance  d'enviroa       ' 
deux  milles  de   la  côte,  où  noiu  n'eûmes 
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■  point  dc  fond  avec   u/ie  ligne   de  foixantc- 


.>i4?''*^''^  t'raffcs.   Nous  apperçîimes   bien-tôt    les 
habitahs  fur  le  rivage,  &  nous  vîmes  de  ffl- 
',    -     perbes  cafcades   qui  s'élançbient   des  mon- 
tagnes voifines.  «  Toute  la  pointe  nord- eft 
<]^'  »>  étoit  plus  baffe  &  Couverte  de  différens 

«  arbres  ;  les  palmiers ,  en  particulier ,  y  font 
»>  innombrables,  &,  à  notre  grande  furprife  » 
»  ils  croiiTent  fur   des  collines.  »  Ces   bois 
font  un  auffi  bel  ornement  au  payfage  qu'à 
la  baie  Du5ky.  N'étant  plus  qu'à  une  demi- 
lieue   de    terre,   la    fonde    rapporta    trente 
braffcs  d'eau,  fond   dc  fable;   mais,  %  un 
mille  dediftance,  nous  n'avions  point  trouvé 
de  fond  avec  une  ligne  de  foixante  dix  brafles. 
Deux  pirogues  fè  détachèrent  du  rivage  ^Ur 
s'avancer  vers  le  vailTeau-,  l'une  Ifoit  montée 
par  trois  Indiens,  &  l'autre    par  un   feul. 
Elles  ne  s'approchèrent  qu'à  un  jet  de  pierre, 
malgré    tous  les    fignes   d'amitié   que  nous 
nous  efforcions  de  leur  ifaire.   Elles   ne   s'y 
arrêtèrent   pas  même   lohg-tems,   avant   de 
retourner  à  la    grève,   où  nous  voyons  un 
grand  nombre  d'habitans  aflemblés  &  armés 
d'arcs  &  de  flèches.  Ces  Infulaires  font  noirs  j 
& ,  à  l'exception  de  quelques  ornemens  qu'ils 
portoicnt  fur  la  poitrine  &  aux  bras,  ils  pa- 
roiflbient  entièrement  nuds.ci  L'^m  d'eux  feu- 
lement avoic   une  étoiFe  qui  traverfoit  une 
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de  fcs  épaules,  &  qui   paffbic  fous  l'autre ^=-5 
bras  comme  une  écharpe,  &  rctomboit  en-^^^-  '77-H 
fuite  autour  dfe  reins  :  ellô  icmbloit  être  d'un    ^""^ 
blanc  fale,  avec  une  bordure  rouge.  »>  Nous 
»  obfervâmes,    en  ^ufieurs    endroits,    des 
"JE^^^"^  en  forme  de  claies,  placés  entre 
•'W  rochers,  probablement  pour  prendre 
'»  du  poiffon.  j>  ; 

Commiiie  me  propofois  de  m'avancer  'au 
fu4,  afin  de  reconnoitre  les  terres  de  ce  pa- 
. «age,  ie  continuai   d'aller  au   plus   près  du 
vent ,  entre  TiHe  des  Lépreux  &  l'ifle  Aurore  î 
&,  le   19  à  midi,  la   pointe  fud  de   cette 
dernière  .ifle  nous  reftoit  au  fud  24''  eft,  & 
la  pointe  fçptentrionale  au  nord,  à  la  diftancc 
de  vingt  milles.  La  latitude  obfervée  fut  de 
1 5''  n'.  Les  vents  du  S.  E.  fouffloient  toujours 
avec  force  y  de   forte  que  nous  perdions  la 
nuit  le  terrein  que  nous  gagnions  le  jour,  en^ 
tenant   le  plus   près   du  vent.   Au  lever  éia 
foleil,  nous  étions  parvenus  par  le    travers 
de  la  pointe  méridion^^  de  l'ide  Aurore.  Sur  - 
fa  bande  du  N.  O.,  la^Ste  forme  une  petite 
baie,    dans   laquelle    nous  ^therchâ mes '■-' un 
mouillage;  mai»  la  fonde  ne^pporta   pis 
moins  de  quatre- vingt  braHes  d'^au ,  fond  d'ii^ 
beau  fable  brun,  à  un  demi-mille  de  la  grève. 
Je  fuis  cependant  tenté  à^  croire  que,  plus* 
près  de  terre,  il. y  a  moins  de  profondeur 
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X^7^;5c;^n  ancra^j  sur  i  &  U  contrée 
i"iii«.    çnabonclan<|,  des  eaux  fraîches 
'    ^  <lc  chai^ge.t|L'iilc  entière,  depuis 
dela^n^rju(^v'aux%ni|etsÇsm 
%  paroîc-couvcrtl^^e  boi»||9c  to 
■   y  ihnt  coupée|^  ruiifel^. 
««Nous  arioi^,  devant|cs 
"  <M  H  vc;^tation1a 
ille  <î0ricevoir/ De 

é\z  aux  arbres  leS*pîus  t)c- 

mknt  des  guirlandes '&<  des 

-,.„  enibclliilbient   la  %ne.   £Jnc 

ic" ^plafetion ,  environnée  4^  royaux, 

,v  Hi  bteupoit,  le  penchant  de  la  coUfe,  &  une 

%,  M  charii^ante  caicade  le  rcpandoit  fans  cette 

%*>  lbr(;t.  L'iile  Aurore  a  environ  ^oiiïtc  lieues 

''ij»  de  long,  &  pas  plus  de  cinq  milles  de  large  : 

M  elle  court  J-peu-prcs  nord  &  fud  :1a  mon- 

»  tagne  qu'elle  renferme,  cft  pointue  &  d'une 

>»  hauteur  coaiidérable.    L'i.lle    des   Lépreux 

»>  eil  prefqu'auni  grande  que  celle  de  l'Au- 

V  rore;   mais  elle  ell  plus  large,  &  ellç  gît 

»>  à-pcu-prt'S  ell  &  oueft.  u 

,  VI, 

Les  habitans  le  montrèrent  fur  la  plage, 
&  l'on  voyoit,  fur  la  côte,  des  pirogues  i 
mais  elles  ne  vinrent  pas  près  du  vaiiJjçau.  En 
quittant  la  baie,  nous  finies  voiiJÉbns  le 
câ"-^l  q^fcpare  l'iile  Aurorcde^B^de  la 
^cntcc(j8fet\  midi,  nous  écioiSMK  travers- 
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delà  pointe  ieptentrionale  de  cette  dernière,  ===5 
^^  qui  nous  rcftoit  E.  N.  E.,  &  nous  obfeiArâmes  ^'T-'n'^*' 
.|  M''  28'  1  de  latitude  fud.  Me  Aurore  nous  ' 

.}  reftoit  du  N.  au  N.  E.  i.E.,  &  i'ifle  dM 
,..Lcpreux  du  K.  ^  N.  O.  {  O.  à  l'oneft.  L'iflF  " 
'■  de  la  Pentecôte  femble  fe  joindre  à  la  terre 
au  fud  &  au  fud-oueft-,  mais,  en  nous  avan- 
çant au  fud-oueft,  nous  découvrîmes  la  répa- 
ration. Il^^étoit ,  dans  ce  moment ,  environ 
quatre  heures  après  midi;  &  alors  ]c  revirai 
de  bord ,  &  gouvernai  lur  l'iHe ,  jufqu'au  cou- 
cher du  foleil,  que  le  vent,  s'étant  fait  plus 
cft,  nous  obligea  de  prendre  notre  route  au 

fud.  Nous  voyions  toujours  les  habitans ides 
ftimées  s'élevoient  de  différentes  parties  de 
liile,  &  le  terrein,  en  plufieurs  endroits,  pa- 
miFoit  cultivé.  Vers  minuit,  dans  le  voifmage 
de  la  terre  méridionale,  je  re virai ,  pour  por- 
ter  le  cap  au  nord,  le  refte  dç  la  nuit. 

'<  L'ille  de  la  Pentecôte,  ainfi  que  celle  des 
»  Leprtux ,  ayant  un  terrein  plus  en  pente  ^ 
»>  qiie  l'Aurore,  femblôit  plus  peuplée  &  pli»s 
^  remplie  de  plantations.  A  minuit,  nous  y 
»>  remarquâmes  différens  feux  ,  & ,  fur  U 
"  première,  nous  les  vîmes  s'étendre  jufquau 
''  fommet  des  collines  :  il  pargît  que  l'agricul- 
»  ture  leur  fournit  leurs  principaux  moyens 
»  de  fubfiftance -,  &  puifqu'ils  ont  peu  de  pi- 
»yogues,  &  que  leurs,  cotes  font  crès-cfcar^ 


I 


ll' 


i 

ill! 

i 


I 


II' 

II* 

r 


74  Voyage 

;>»  pees,  nous  jugeâmes  qu'ils  ne  s'adonnent 

Ann.  1774,  \    I         Al 

jiùiiet.    »*pas  autant  a  la  pechc  que  les  autres  In- 


ZI. 


f»  fulaires.  « 
m  Lt  2ij  k  la  pointe  du  jour,  nous  nous 
trouvâmes  devant  le  canal  qui  fépare  l'ifle  de 
la  Pentecôte  de  la  terre  méridionale,  &  qui 
a-  environ  deux  lieues  de  large.  La  terre  a^ 
fud  parut  alors  s'étendre  du  S.  -  S.  E. ,  en 
rondiflant  jufqu'à  l'ouefl: ,  aufïï  loin  que  la 
-vMt  pouvoit  porter,  &  fur  la  partie  la  plus 
Voifîne  de  nous ,  qui  ell  d'une  confîdérable 
hauteur,  s'élevoient  deux  grolfes  colonnes  de 
fumée  ,  que  nous  jugeâmes  partir  de  quelques 
volcans^,  et  Toute  la  côtp  S.  O.  formoit,  en 
»,s'inclinant,  une  plaine  très-belle  &  très- 
»>  étendue ,  de  laquelle  jailliflbient  des  tour- 
99  billons  innombrables  de  fumée,  entre  les 
»  bocages  les  plus  riches  qu'euiîent  jamais  con- 
n  temple  nos  yeux  depuis  notre  départ  de 
»>  Taïti.  L'afpeA  fertile  de  la  contrife  &  le 
5>  nombre  des  feux  annonçoit  que  Tifle  eft 
«  bien  peuplée.  »>  Dans  ce  moment ,  je 
cinglai  au  S.  S.  O.,  avec  une  très-jolie  brife 
du  S.  E.  Vers  les  dix  heures ,  nous  décou- 
vrîmes que  cette  portion  de  terre  étoit  une 
jfle  à  laquelle  les  Naturels  donnent  Iç  nom 
d'Ambrym.  A-peine  eûmes-nous  amené  la 
pointe  méridionale  d'Ambrym ,  que  nous  ap- 
perçûmes  une  haute  terre,  &c  après  ctllc-là, 
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une  autre  encore  plus  haute,  fur  laquelle  s'é- 

lève  une  montagne  en  forme  de  pyramide,  a****:  '774. 
Nous  conjeaurâmes  que  ces  terres  appartc-  ■'"^"' 
noient  aux  deux  ifles  féparées.  La  prepiière 
fe  montre  dans  le  S,  E. ,  &  la  féconde  à  l'E. 
~  S.  E.;  &  leur  diftance  eft  à-ped-près  de  dix 
lieues.  Pourfuivant  nôtre  route  pour  recon- 
noître  celle  qui  étoit  de  l'avant  à  nous ,  à 
midi,  nous  n'en  étions  éloignés  que  de  cinq 
milles-,  elle  s'étèndoit  du  N.  E.  \  E.  au  S.E. 
i  E  :  la  latitude  obfervéc  fut  de'  lô''  17'  S. 

««  Elle  n'étoit  pas  moins  belle  que  l'autre  ; 
»»  les  plus  charmantes  teintes  de  verdure  pa^ 
"  roient  fes  bofquets,  entremêlés  de  beaucoup 
»  de  cocotiers^  les  montagnes  s'éi^oient  fort 
»  avant  dans  l'intérieur  des  terres,  ^  il  y 
>»  avoit,  à  leurs  pieds,  plufieurs  cantons  plus 
"  bas,  tous  couverts  de  bois,  &  tercninés 
V  par  une  belle  grève,  u 

Tout  en^pprochant  du  rivage,  nous  re- 
marquâmes une  crique,  qui  avoit  l'apparence 
d'un  bon  havre  i  elle  étoic  formée  par  une 
pointebafle,  ou  péninfule  qui  s'ava^oit  au 
nord.  Sur  cette  pointe  étoient  des  habitajis 
qui  paroiffoient  nous  inviter  à  defccndre  à 
terre;  &^ifembiablement  ce-  n'étoit  pas  à 
bonne  inc<|ition,  car  ils  étoient  prefque  tous 
arm^^  d'arcs  &  de  flèches.  Dans  la  vue  de 
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équipper  &^ettrç  dehors  les  bateaux,  je  re* 

urus  une  bordée  \  ce  qui 

nou^jjfl^PHna  'découverte  d'un  autre  ha- 

vre^fic  iieue  environ  plus  au  fud.  Les  deux 

bateaux,  que  j'avois  envoyés  reconnoitre  les 

fondes  &  un  lieu  d'aiicrag^|  nous  ayant  fig- 

,^  nalé  qu'ils  en  trodW^CTS  dai*s  le  dernier 

:,# havre,  je  gouvernai  S.  S.  Ol>  &  laiflai  tomber 

'*'^  Fancre  fur  onze  brafTes  d'eau  à  près  de  dçux 

encablures  de  la  rive  du  S.  E. ,  &  à  un  mille 

en  dedans  de  l'entrée* 

et  L'officier,  qui  commandoit  les  bateaux, 
»^|i6us  dit  que  les  Naturels  s'étoient  avancés 
>j. fur  leurs  pirogues j.  très-près  de  lui;  que, 
«j  loin  tie  lui  faire  aucune  infulté,  ils  agi|^nt 
Kl  des  rameaux  verds,  &  qu'après  avoir  rem- 
»  pli  let^rs  mains  d'eau  falée,  ils  la  verfoienc 
>î  fur  leurs  têtes  r  l'officier  ne  manqua  pas  de 
>5  leur  rendre  (^compliment  fie  ce  tém'di- 
î>  gnage  de  bTcn vaillance.  \%  s'approchèrent 
>j  enfî#^u  ,'^tfean,' remualit  toujours  des 
»  plan^  vertes,  &  en  particulier  les  feuilles 
>j  AwVw^na  Te rminalis  j  èc^ùîï  hQ Ail  €f0' 
>j  roAj  j^nie^jrw/z2 ,*  ilfô,épétoient  continuelle*^ 
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n  (3'arcs,   de  traits  &  de  piques.  Ils  fe  pré- 

M  parent   ainfî  à  tout  événement,  à  la  paixANN.  177^ 
»î  ou  a  la  guerre. 

a  Dès  que  nous  fûmes  à  l'ancre,  pluCeurs 
15  arrivèrent  dans  leurs  pirogues.  On  leur 
»î  donna  des  étoffes  de  Taïti,  qu'ils  accep- 
t>  terent  avec  cmprefTement  -,  & ,  par  recon- 
*?^  M  noiffanjce ,  ils  offrirent  quelques-uns  de 
»  leurs  traits ,  d'abord  ceux  qui  étoient 
»>  armés  feulement  de  bois^^Ôc  enfuitc  d'autres 
»  armés  de  pointes  d'os,  &  barbouillé;^  d'iW^ 
>%omme  noirâtre,  qui,  nous  les  fit  Croire 
»  empoifonnés.  On  les  effaya  fur  un  petit 
»  chien  de  Taïti,  qu'on  blefla  à  la  jambe; 
mais  cette  ^leffure  n'eut  aucune  fuite  fu- 
j^efte.  La  langue  de  ce  peuple  eft  fî  dif- 
[cnte*de  tous  les  dialedes  de  la  mer  du  ' 
l>  que  nous  avions  entendu  jufqu'alors, 
"  que  ï^fÈs  n'y  comprîmes  pas  un  feul  mot  : 
»»  elle  étolt  beaucoup  plus  dure,  &  remplie 
»>  de  r,  f,  ch,  &  d'autres  confonnes.  Ces 
»»  Infulai^es  ne  reffembloienc  pas  non  plus, 
"  par  la  ftature,  à  leurs  voifins-,  ils  écoienc 
»  tous  d'une  noirceur  remarquable,  &,  en 
général ,  leur  hauteur  n'excédoit  pas  cinq 
pieds  giiatre  pouces  -,  leurs  membres  man- 
quoien trouvent  de  proportion  jilsavoient  les 
»»  jambes  &  les  bras  longs  &  grêles;  le  teint 
»a  d'un  brun    noirâtre,  les  cheveux  noirs, 
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J  J  frifés  &  laineux  ;  les  traits  de  leur  vifagc 
«N.  1774'  »  nous  paroifloient  plus  extraordinaires  que 
»  tout  le  refte  :  ils  a  voient  un  large  nez  plat , 
i>  &  les  os  des  joues  proémineris,  comme 
99  les  Nègres ,  &-  un  front  très-court ,  & 
i>  quelquefois  extrêmement  comprimé  :  le 
«  vifage  &  la  poitrine  de  la  plupart  étoîent 
M  d'ailleurs  peints  en  noir  i  ce  qui  nous  blelloit 
»>  encore  plus  que  leur  laideur  naturelle  :  un 
»j  petit  nombre  d'entr'eux  portoit  fur  la  tête 
•  39  un  chapeau  de  natte  j  mais  ils  étoient  tous 
»  abfolument  nuds,  &  une  corde  leur  ferroit 
u  le  ventre  fî  fort ,  qu  elle  y  faifoit  un  fillon 
n  très-profond.  La  plupart  des  autres  nations 
19  fe  fervent  d'une  pagne  par  pudeur;  mais 
»j  TétofFe  cordée  que  portent  continuellement 
>5  ces  Infulaires ,  nuit  plutôt  à  la  modeftie 
»   qu'elle  ne  lui  ell  favorable. 

93  Ils  ne  celïerent  de  parler  autour  du  bâ- 
33  timent  d'un  ton  très-élevé;  mais,  en  mè- 
^3  me-tems,  ils  mirent  tant  de  bonne  h'iimeur 
33  dans  leurs  propos,  qu'ils  nous  amuferent: 
33  dès  que  nous  jetions  les  yeux  fur  l'un  d'eux, 
»3  il  babilloit  fans  aucune  réferve.  D'après 
3>  leurs  manières,  leurs  figures  ô^  leur  loqua- 
»>  cité,  nous  les  comparions  à  des  fînges. 

33  Le  foir,  ils  retournèrent  à  terre,  ils  y 
3j  allumèrent  des  feux,  &  on  les  entendit 
•a  parler  aulli  haut   cntr'cux  qu'ils  avoienc 
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«  parlé  parmi  nous^  mais,  à  huit  heures, 
»  ils  revinrent' tous  au  vaifleau  fur  leurs  pi- '^''JumçK^* 
»»  rogues,  avec  des  tifons  .brûlans,   afin  de^ 
»  recommencer  une  nouvelle  converfation. 
»>  ils  y  mêlèrent  une  adivité   furprenante-, 
»  nos  répliques  avoient  un  pea  moins  de  vo- 
>î  lubilité.  La  foirée  fut  calme  &   belle.  Se 
»>  la  lune  brilla  par  intervalles.  Nous  fûmes 
»  furpris  de  les-  voir  fi  emprefles  autour  de 
»  nous  la  nuit,   cat  les  Indiens  reftent  ra-    '         ^ 
»>  rement  autour  d'un  vaifleau ,  après  le  cou-    "^ 
»'  cher  du  folcil.  Quelques^  perfonnes  de  l'é-  ^ 
»>  quipagc  peiVbient  qu'ils  venoient  comme 
»'  efpions,   pour  reconnoitre  lî  nous  .étions 
»>  fur  nos  gardes;  mais  leur  conduite  paifible 
»»  ne  donnoit  pas  lieu  à  es  foupçon.  Le  ca- 
»»  pitaine  défendit  d'tn  laifler  monter  un  à 
»»  bord,   &  de  rien  acheter  d'eux,  &  ils  fe     > 
»  retirèrent  vers  la  côte  à  minuit-,  ils  chan-l/ 
».  terent  &  battirent   du  tambour   jufqu'au  ^ 
n  jour,  &  même  nous  en  vîmes  qi^Iques- 
»>  uns   qui    danfoient  :  nous   en  con^Mmes 
»»  qu'ils  fçnt  très-gais.»»  .      ,. 

Le  lendemain, /de  très-bonne  heure,  une 
nouvelle  foule  d'Indiens  arrivèrent  au  vaiffeau , 
les  uns  en  pirogues,  les  autres  à  la  nage;  le 
mot  Tomarr  fe  trouvoMîl^c  dans  lairs 
bruyans  propos.  J'en  enltgf^l  bien-t^  un  à 
monter  abord,  &  U  fut  à  l'inftant  fuivi  d'un 
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plus  grand  nombre  que  je  ne  Taurois  defiré,^ 
''jlliik J'*' de  forte  que  non-feulement  le    pont,  mais, 
prcfque  tout  le  vaifleau  en  écoit  rempli.  J'en 
conduiûs  quatre  dans  ma  chambre,  &  je  leur 
fis  des  préfens,  qu'ils  montroient  à  ceux  qui 
ctoient  dans  les   pirogues.  Ils  fembloient  en- 
chantés de  notre  accueil.  Tandis  que  je  chér- 
is à  me  concilier  leur  amitié ,    il  furvinc. 
un  acsident  qui  jeta  tout  dans  la  confufioiï, 
&  qui,  dans  la  fuite ,  tourna,  je   penfe,  à  . 
notre  avantage.  Un  Indien  d'une  des -piro- 
gues,  iur  le  refus  qu'on  lui  avoiti'fait   de. le 
laifTcr  entrer  dans  un  de  nos   bateau^,  qui,.  ^ 
étoit  é?i  dehors,   banda  "fon  arc  pour,  tirer 
une  floche  empoifonnée  au  canotier.  Plufieuts 
de  feslcompatriotes  l'eii  empêchèrent  dans  ce    '- 
^Qinent,  &  pSr-là   me  donnèrent   le   fems 
d'en  ccre  averti.  J'accourus  à  l'inftant ,   fit  je 
vis  cet  homme  ïe  débattre  avec  un  de  ceuîi 
qui  avoit  été  dans  la  chambre ,    &  qui  étpit 
fauté  par  la  fcnctre  pour  contenir  ce  fufieux, 
■    /^\  parvint  à  s'en  dégager,  &  qui  alloit  tirer 
."ia*t  flèche  fur  le  canotier,  loi;^qiie  Je  le  mcna- 
*çaî  de  dellus  le  ponf,  mais,  loin  d'are  inti- 
."hiidé,  il  dirigea  Ion  arc  fu^moi.  Je  le  pré- 
vins d'un  coup  de  tulil  chargé  à  dragées.  C^ 
coup  le  flt  chanceler ,  mais  ne  l'empCcha  point 
de  bander  de  nouveau  f)n  arc  pour  me  .tirer 
fa   fllèçhe.  Une  féconde   décharge  de  mcme   , 
'  .  M  -  nature 
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«»î"re_U  lui  fit  tom!,er  <fcs  mains,  &  ceux -«-a 
qm  <to,enc  avec  lui  d^ns  la  pirogue  fe  hâte  *^^^- 
«nt  de  regagner  le  rivage  à  force  de  r.m«    ^''"'"• 
Sur  ces  entrefaites .  quelques  Indiens  tire^nt 

charge  d  un  moufqtiet  en  l'air  ne  les  in:^» 
Pomt,  mais  .m  canon  de  qu«re  tiré  pHp 

grande  confufion  ;  la  plupart  quittèrent  leuJs 
P  rogues  poar  atteindre  plus  prompterBentla 

•^P  eaUnag...  ceux  qui  étofem  dans  la  Cham-     ' 
bre  Mutèrent  par  les  fenêtres,  &  u„e  fo„^ 

d«.ures    qui  fe  trouvoient  fur  le  pont  &  Î 

occuper  deûxi  nous  leur  laifsâmés  reprendre 

I     icjs  ne  |f dirent  pa,  i^'en  approcher.  Auflî- 
t^^u'oneutmisle/u.ucanon.n.usen. 

Jt       ^  ïr"  n"™'^""  fi'^  ''  rivage, 
.^.probablement  ,„  fis„„p„„,  ,^,,„  »  ; 

&  *rme>  les  hab.tiins.'  Nous  nous  préparJml  " 

2  dAarquement.  afin  de  couper  d'   boT 

■A'nt  Hous  ,rv,ons  befoin,  &  d'obtenir  dan^ 

e  pays  des  rafralchiifemens,  quoique  no",  ' 

"  '"";""f  P°r  '"  '^'  '"""  «''  '"Pirogue, 
I        "  Les  Infi,la,res .  qui  ^voierft  monté  a  bc,rd .  ' 

"8r,a,^cren»areclaplu,g'randeaifance.p,f        •• 
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n  n'avons  jamais  rencontre  de  peuple  fi  intet 

NN.  1774.  „  tieenc  ;  ils  comprenoient  îios  fignes  &  nos 

Juillet.  °  ....  •      ^«  ' 

>j  geftes,  comme  s  ils  les  avoient  vu  pratiquer- 
»'  depuis  long-tems ,  & ,  en  peu  de  minutes , 
»  ils  nous  apprirent  un  grand  nombre  de 
99  Jjot^  de  leur  langue-,  ce  qui  nous  convain- 
n  ^ic  encore  mieux  qu'elle  eft  ablolumpnc 
ij  différente  de  cette  langue  générale  doht  on 
j>  parle  dans  les  dialedes  divers  aux  ides  de  la  ^ 
n  Société,  aux  illcs  des  Amis,  aux  ifles  Baf- 
f)  fes ,  à  l'illc  de  Pâque  &  à  la  nouvelle  Zélari- 
>j  de  :  elle  n'eft  pas  difficile  à  prononcer  ;  mais 
»  elle  a  plus  de  confonnes  qu'aucune  de  celles 
9>  dont'  on  vient  de  faire  mention  :  le  fon  le 
n  plus  fingulier  qu'ils  formaffent  étoit  celui 
I)  de  Brrr,  Ainfi ,  par  exemple ,  un  de  nos 
M  amiss'appelloit  Mambrrùm  ,  &  un  autre 
t>  Bonombrrooài. 

n  Ils    deûroient   tout  ce   qu'ils  voyoicnf, 

n  mais  ils  ne  murmnroient  point  quand  on 

»>  ne    le  leur   accordoit  pas-,  ils  admiroient 

19  beaucoup  les  miroirs,  &  ils  prenoient  un 

>»  extreme  plailir  à  s'y  rcg.irdei'  :  ce  peuple 

9>  laid  nous  Icmbloit  plus  entiché  de  fa  Hgurc 

91  que  la  6ellc  nation  de  Taiti  &  des  ifles  de 

99  la  Société.  , 

""     99  Ils  avoicnik  les  oreilles  percées ,  &  un 

•1  trou  dahs  le  Septum  nariurn,  ou  ils  poi- 

^1  toicnt  un  moi.C(;aa  de  bâton,  ou  deux  pc* 
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'>  tits  cailloux  de  félénitc  ou  d'albâtre  joims  c--— 

»>  cnfembic  de  manière  qu'ils  formoicnt  un  ^nn.  177+. 

'»  an^Ie  obtus  -,  des.  bracelets  proprement  tra-    """'"^ 

»>  vailles,  de  petites 'coquillles  noires  &  bJan^ 

»  ches  ornoient  la  partie  fupérieurc  de  leuf 

»»  bras.:  ces  bracelets  les  ferroient  fî  forte- 

»»  ment,  qu'ils  avoient  fans  doute  été  mis 

"  dans  le  bas-âge  s    leur  corps  n'étoit  point 

»  tatoué.  M.  }fodges  les  a  peints,  &  on  en 

»»  trouve  une  gravure  dans  ce  voyage,  elle 

»  exprinae  très-bien  le  carai^ère  de  la  nation-, 

»  mais  je  regrette  que ,  pour  remédier  à  im 

»  défaut  de  burin  .  il  ait  fallu  enfreindre  le 

»»  coftume,  &  jeter  une  draperie  fur  l'épaule. 

"  qjioiqiie  ces  Infiilaires  ne  foient  p*nt  cou- 

»»  verts.  Ils  confentirent  tout-de.fuiteàs'alleoir 

»  tandis  qu'on  les  peignoit ,  &  Fis  fembloienc 

'»  avoir  quelque  \àé^  de  cette  opération. 

»  Durant  l'alarme  que  caufa  un  de  leurs 
>»  compatriotes,  en  décochant  la  flèche  di»nc      • 
»»  il  .1  été  qiiertion  tout  à-I'hcure,  ils  offrirent 
"  Il  nos  yeux    un   étrange  fpej-^ide  : -a^éî       .     - 
»  par  la  crainte,  par  le  defîr  d'appaifcr  cctto 
»'  dilpute,  lis  mirent  un  grand  mouvcmcnc 
»  clans  leurs  adions-,  les  uns  fautoient  dàn^ 
"  I.»  «ncr  pardcOlis  le  plat'bopd,  ^  les  autret 
"  sclançoient  des  fenêtres,  5c  U  plupart  al- 
»'  loient  &  venoicnt  enfuicc  dans  l'eau,  fans  * 
»>  lavoir  ce  quais  fufoicnt. 
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[     Vers  les  neuf  heures,  nous  partîmes  avec 

SN.  1774-  deux  bateaux ,  &  nous  defcendîmes  en  pré- 
''"'  "'     fencef  de  quatre  ou  cinq.cents  habitans  raflem- 
blées  fur  le  rivage.  Quoique  tous  fuflent  armés 
d'arcs,  de  flèches,  de  jnalTues  Se  dejances, 
ils  ne  firent  pas  la  moindre  oppofitionj  au 
cofitrairc,  voyant  que  je  m'avançois  feul,  fans 
armes ,  un  rameau  verd  à  la  main ,  l'un  d'eux, 
qui  paroîlToit  être  un  chef,  donna  fon  arc 
&  fes  flèches  à  uïi  autre,  &  fe  mit  dans  l'eau 
pour  venir  à  ma  rencontre  i  il  portoit  un  pa- 
reil rameau,   qu'il  échangea  contre  le  mien, 
&  me  prenant  en  fuite  la  main ,  il  me  pré- 
fenta  à'  fes  compatriotes.  Je  leur    diftribuai 
auiri-tôt#des  prions  ,  tanjdis  que  les  foldats 
de  marine  fe  ringerent  en  bataille  fur  la  pla- 
ge. Je  fis  figneà  ces  Infulaires,  (car  nous 
n'entendions  pas  un  fcul  mcjt^de  leur  langue) 
que  nous  avions  befoin  dç'  bois ,  ô^  ils  nous 
répondirent  que  nous  pouvions  en  couper. 
Dans  cé~m&mp"tems,  on  amena  un  petit  co- 
chon,.  qu'on^a^ofl'rit ,  &  je  donnai  au  dé- 
puté une  pièce  d*étofFe ,  dont  il  parut  char- 
mé-, nous  efpérions  obtenir  bien-tôt  de  ces 
Indiens  d'autres  provifionsi  mais  nous  nous 
trompions.  Le  cochon  n'avoit  point  été  ap- 
porté pour  être  échangé  -,  mais  probablement 
pour  être  oflert,  comme  le  îceau  de  la.  pa- 
cification. Nous  n'obtînmes  d'eux  qu'une  demi- 
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douzaine  de  noix  de  cocos,  &  une  très- petite 

quantité  d'eau  fraîche  Ils  ne  mcttoient  aucune  ^'YmS!^^ 
valeur  aux  cbus  ni  à  nos  outils  de  fer,  &  .  . 
même  ils  n*cftirnoient  rien  de  tout  ce  que  nous 
avions.  De  tems  à  autre,  ils  échangeoient  mie 
flèche  pour  une  pièce  d'étoffe ,  mais  ik  eon- 
fentoient  rarement  à  fe  départir  d'un  arc. 
Ils  ne  vouloicnt  point  que  nous  cjuittaiïïons 
le  rivage  pour  entrer  dans  la  contrée,.  &  ïh 
defifoient  fort  que  nous  retournairion«  au 
vaiiTeau. 

«  Un  récif  environ  noit  la  côte  à  l'endrçjrt 
fy  où  nous  defcendîmcs,  jnfqii'à  k^  diftancc 
»>  de  trente  verges;  l'eau  y  étoit  fi  balFe,  que 
«  nous  fûmes  obligés  de  marcher  à  gué  vers 
'  >»  la  grève,  qui  n'avojt  pas  plus  de  i  y  mrgcs 
•»  de  large,  &  notre  fituation  aurtnNt^^ 
»>  très-critique,  en- cas  d'attaque.     ;         ' 

'i  Les  arcs  de  ces  Infulaircs ,  que  nous  trou;» 
»>  vàmes  fur  le  rivage,  étuientd'un  bois  brun- 
»  foncé,  &  plus4>eau  que  le  mahogany.  Ils 
»  tenoient  leurs  traits  da^ns  un  carquois  cylin- 
»  drique  de  feuilles  î  rdift  ces  traits  éroient    ^ 
w  de?  rofeaùx  d'environ  deux  pieds  de  long, 
»>  les  plus  communs  avoicnt  un^  pbinte  d'un 
»»  pied  ou  quinze  pouces  de  long,  d'un  'bois 
»»  poli,aurti  noir  que  l'ébène,  mii^  très-caf- 
»>  fantjrcsautrcsétoicnit  garnis  d'un  morceau 
•»  d'os  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  :  Vas 
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»»  étoit  inféré  dans  une  coche  du  rofèau,  & 
74»  ferré  très-piopremer^t  avec  des  fibres  de 
»  noix  de  cocos,  trjcffces  en  croix,  de  ma^ 
>»  nîère  qu'elles  formoient  de  petits  compar- 
»  «imens  rhoipboïda^x  d'environ  ~  de  pouce 
M/ en  quarré ,  remplis  alternativement  de 
M  couleur  rouge,  verte  &  blanche.  Los  étoic 
w  épôinté  &  barbouillé  d'une,  liibftance  réfl- 
>j  neufs  noire.  .,^ 

»  Nous  fortîmQs  des  Ifghes  que  formoient 
»>  autour  de  nous  les  foldàts  de  mariliL  ôc 
>>  nous  nous  promenâmes  parmi  Us,  Naturels, 
»  qui  cauferent  avec  nous  y  Sc/alfirent  vo- 
59  lontiers  au  pied  d'un  arbre  j  aha  de  nous 
»j  apprendre  leur  langage  :  ils  étoient  furpris 
»  de  l'aptitude  que  nous  avions  à  nous  fou- 
>î  venir  des  mots  qu'ils  prononçoient,  &  ils 
»>  feaibloîent  Réfléchir  comment,  avec,  une 
j;  plume  &  du  papier,  il  étoit  pollible  de 
5j  conferver  des  fons.  Non -feulement  ils 
>j  niettoicnt  du  ?èle  à  nous  inllruire>  mais 
*i  ilsdeliroient  auifi  d'apprendre  notre  lan- 
»>  gue,  dont  ils  prononçoient  fi  exademenc 
»>  les  termes^  que  nous  admirions  la  vivacité 
»  de  leur  pénétration  «  &  l'étendue  de  leur 
»  intclligonce.  Comme  ils  avoiejit  les  organes 
»>  de  la  parole  très-flexibles,  nous  eflayâmes 
>»  de  leur  faire  prononcer  les  fous  les  plus 
»>  daficiles   des  langues  de  l'Europe  >  &  il& 
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»»  rendirent,  fans  la  moindre  difficulté,  & 
>»  après  l'avoir  entendu  une  ièule  fois^  la 
*»  fyllabe  lîifle  Shtch.  Nous  leur  apprîmes 
»>  enfuite  les  termes  numériques  anglois^  & 
»>  ils  les  rcpctcrent  très-rapidement  fur  leurs 
j»  doigts  :  en  un  mot,  s'ils  ne  prêtoient  pas 
>l  une  longue  attention  à  nos  difcours,  ils 
»>  faifîflbient  ~«  imitoieot,  dès  le  premier 
I»  inftant,  tout  ce  que  nous  voulions  leur 
»  dig?. 

/»  Quand  ils  nous  vendirent  des  traits 
M  empoifonncs,  '^ils  nous  avertirent  de  ne 
^>  pas  en  éprouver  la  pointe  contre  nos 
»>  doigts,  &  ils  nous  alTurerent ,  par  les.fignes 
»  les  plus  intelligibles,  qu'un  trait  ordinaire 
»j  peut  tranfpercer  le  bras  d'un  homme  fans 
"  le  faire  mourir,  mais  que  la  plus  légère 
»»  égratignure  de"  ceux-ci  fuffit  pour  le  tuer. 
>»  Si ,  malgré  ces  confeils ,  nous  les  appro- 
fj  chions  de  nos  doigts  j  ils  notis  faifîiToient 
>»  amicalement  papie  bras,  aiin.de  nous  prc- 
jî  ferver  d'un  danger  imminent. 

»  Outre  les  arcs  &  les  traits,  ils  avotcnc 
»>  une  malïue  Je  bois  de  caluarina,  fufpcn* 
»  dtîbyà  Içiir/epaule  droitç  avec  une  groflc 
^»>  cordcHnerbes  :  cette  mafliie,  très-bien 
>»  polie ,  n'excédoit  pas  deux  pieds  &  demi 
»  de  longueur ,  &  paroiflToit  dcftinéc  aux 
»  combats  de  corps  à  corps ,  après  que  le 
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u>  carquois  feroit  vuide.  Sur  le  poignet  gau- 

ANN     1774.  L  -1  •  .  \ 

juiUet,  »  Che,  lis  portoicnt  une  planche  de  bois 
M  proprement  couverte  de  paille,  d'environ' 
M  cinq  pouces  de  diamètre ,  pour  que  le  . 
»>  recul  de  la  corde  de  l'arc  lïe  blefsât  pas 
»  leur  bras.  Ils  refuferent  de  nous  vendre 
'  »j  cette  efpèce  de  gand ,  ainfi  que  leurs  bra- 
»>.  celets  &  leurs  autres  ornemens. 

««  Nous  n'obfervâmes  aucune  nouvelle 
»>  plante  fiir  les. bords  de  la  grève,  où  .nos 
»>  gens  coupoient  des  arbres  ;  mais  la  grande 
i>  foret ,  qui  rcmpliflbit  l'intérieur  du  pay§ , 
»  étoic  attrayante  pour  des  naturaliftes.  Je 
»>  rctuarquai  un  fenticr  qiù  montoit  dans  le 
>î  bois ,  parderriere  des  buiflbns  ;  nous  y 
jj  entrâmes,  le  doéteur  Sparmann  &  moi, 
»  fans  être  apperçus,  &  nous  avançant  à 
n  environ  20  verges ,  nous  eûmes  le  bonheur 
"  de  trouver  deux  nouvelles  plantes.  Dès  que 
»j  nous  les  eûmes  cueillies,  des^aturcis  qui 
•>  parurent  devant  nous,  s'anx^cercnt  en  nous 
t»  voyant,  &  nous  piiereac  ,  par  des  %nes 
»  multiplies,  de  retourna  a  la  gr\^.  Nous 
»»  nous  inclinâmes  pt>ur  les  falucr,  &  nous 
>»  leur  montrâmes  les  plantes  que  nous  ve- 
»>  nions  de  raraaffec ,  en  nous  efforçant  de 
»»,  les  âilurer  ,  par  geftes ,  que  nous  n'étions  ♦ 
»  venus  ici  que  pour  ccU.  Ce  prétexte  lut 
»a  inutile i  Ôc  comme  ils  pcrûiltacnt  à  nous 
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»  engager  à  fortir  du  bois,  nous*  y  conferi-  = 
»  tîmes,    de    peur  ^^dter    un    nouveau ''jïiiicc?*' 
»>  trouble.  Cette  forêt ,  qu'il  nous  fallut  quitter 
»'  fi   promptement ,   étoit   très,-fombre  ,   & 
»>  remplie  de  buifTons.  Cependant  une  malTc 
"  vohimineufede  lumière,  qui  venoit^derin- 
»  térieure,  fembloit  indiquer  une  plantatiori, 
»  que  je  n'aurois  pas  manqué  d'examiner  fî 
»'  les  Infulaires  m'en  a  voient  laifle  la  liberté. 
»»  La  voix  des  femmes  &  des  enfans  que  nous         / 
"  entendions  d^e  ce  côté ,  confirmoient  notre 
»'  conieaure.    En   général,   les    efpèçes   de 
»»  grands  arbres  que  nous  trouvâmes,étoient 
»»  connues-,   mais   nous   en    remarquâmes, 
»»  parmi  les  fous-bois,  plufieurs  abfoiu/nent 
»j  nouvelles. 

»>  Plufieurs  des  Naturels  portoient  fur  leur 
»>  bras  un  petit  panache  verdâtre  d'une  plante 
"  odoriférante  d'un  nouveau  genre,  q^ous 
"  avons  nommé  Cuodia  (Forft.  nov.  gèn.)  : 
»>  quelques-uns  nous  permirent  deleleurôter 
»>  pour  l'examiner  i  mais  d'autres  nous  l'arra- 
»  cherent  bien-tôt  des  maihs,  &  le  jettereni  ^ 

»»  à  terre  avec  un  air  aché,  comme  fî  cettcî 
>»  plante  eût  été  nuifîble  ou  df  mauvais  au- 
"  gurc.  Nous  en  avons  fouvent  mâché  la 
»»  graine,  qui  cft  très-aromatique,  fa|f  en 
»  éprouver  le  "moindre  inconvénient,  &  nous  . 
♦î  étions  très-convaincus,  qu'elle  n'a  rien  du 
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jîÎÀij77£.'ft*'n'étoit  poinr  parmi  eux  un  figncJBlîinitié 
»î  ou  de  défiance ,  comme  beaucoup  d'autres 
jj  pafTent  dans  leur  efprit  pour  des  emblçmes 
w  de  l'amûié. 

j>  De  retour  à  la  grève ,  nous  .nous  trou- 
»  vâmes  environnées  de  tous  côtés  par  les 
•>  Infulaires.  Le  capitaine  plaça  alors  une 
»  partie  des'fbldats  de  marine  vers  la  mer, 
3j  &  le  refte  vers  les  bois,  afin  qu'ils  puiflent 
3j  nous  défendre  par  devant  &  parderrière.  Il 
»>  faut  avouer  qift  les  Naturels  n'avoient  pa$ 
f9  la  moindre  envie  de  troubler  la  paix  :  nous 
»5  caufions  librement  avec  eux-,  la  volubilité 
>»  de  leur  langue  alTourdiiroit  nos  oreilles,  & 

«uit  qu'ils  faifoient  reflembloit  à  celui 
:  foire:  leur  babil  fut  tout-à-coup  rem- 
par  un  filence  parfait.  Nous  nous 
99  regardâmes  les  uns  les  autres  -,  nous  jetâmes 
»j  des  yeux  effrayés  autour  de  nous,  &  les 
99  deux  ailes  de  notre  garde  fe  replièrent,  Se 
»r  fe  difpoferent  au  combat.  Lès  Indiens  fem- 
»  bloient  s'attendre  à  quelque  malheur  >  mais , 
»>  voyant  que  nous  reftions  tranquilles,  ils 
i9  fe  miren^  à  parler  de  nouveau-,  &  en  peu 
jj  de  minutes  la  confiance  réciproque  fe  réta- 
a9  blit.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  alarme: 
99  L'un  des  matelots  ayant  prié  un  des  Infu- 
u  laires  de  lancer  une  flèche  en  l'air  le  plus 
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'»  baut  poflîble,  rXrtdien  •  y   ccmfencic,  &  il  r^— 
»>  avoic  déjà  bandé  fon  arc,  lori^ue  fes  com-  ^Tuiujr* 
«  patriotes,  craignant  que  cette  flèche  dcco- 
^»  chee  ne  nous  parût  une  infradion  de  la 
y>  paix,  lui  crièrent  de  s'arrêter ,  &  effrayèrent 
»  tout  le  peuple  qui  étoit  fur  la  grève, < en 
»»  prononçant  quelques  mots,  qui ,  à  VinC^ 
H  tant,   produifirent   un   iîlence   u^fcrfel 
>»  Les  pemtres  8f  les  poètes  auroientlTune 
-  bel  e  occaCon  de  peindre  la  cojifternation       ' 
"  &  la  frayeur  :  1  épouvante  étoit  peinte  fur 
'.'  le  vifage  des  Naturels  ;  tout  annonçoit  leur 
«  inquietude  ;  les  uns  avec  un  œil   égaré  ; 
«  les  autres  avec  un  regard  fombrej  ceux- 
»  Cl  avec  une  phyfionomie  finiftre-,  ceux-là 
»  avec  un  maintien  intrépide  &  afluréi  tous, 
»'  dans  des   attitudes   différentes,     faifirenc 
"  leurs  armes. 

»  Dès    que   l'alarme  eut  ceffé,  nos  cou- 
«  peurs  de  bois  repirent  leurs  travaux ,  & 
"  les  Naturels  admiroienr  leur  habileté  :  quel- 
»  ques  femmes  s'approchèrent  alors  de  nos 
"  lignes;  mais  elles  s'en  tinrent  un  peu  éloi- 
»  gnees  :  el^es  étoieat  dune  petite  taille,  & 
»  les  plus  la-des  de  celles  que  nous  avions  vues 
"  dans   la    mer  du   fud  :  celles  qui   étoienc 
»  dun  age  mur,  ceft-à-dire ,  probablement 
»  celles  qui  étoient  mariées ,  portoienc  autour 
"  de  leurs  reins  des  pièces  d'étoffe ,  ou  plu- 
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!  19  tôt  des  tiattcs ,  qui  dcfccndoicnt  prcfque 
^Ti«tT**w  iufqu'aux  genoux:  d'autres  n'y  portoienc 
y  qu'un  torchon   de  paille  fufpendu  à  uti 
M  cordon ,  &  celles  qui  avoiertlMftoins  de  onze 
M ;ans  albient  entièrement  nues,  ainii  qu^ 
M  les  petits  garçons  du   même  âge.  J.a  tête 
M  de  quelques-4ines  de  ces  femmes  étoient  cou* 
n  Ycrte  de  poudre  de  terre  mérite,  couleur 
t9  d'orange ,  d'autres  ^voient  barbouillé  kur 
M  vifagc,  &  plufieurs  tout  leur  corps  dît  cette 
M  peinture,  qui,  fur* leur  peau  brune ^  pro-' 
f>  duifoit  à  nos  yeux  un  très-mauvais 'eflfer.' 
»  Nous  n'obfervâmes  point  qu'elles  euffcnt  desr 
9>  colifichets  àleurs  oreilles,  autour  de  leurscour 
M  &  de  leurs  bras  :  car,  à  ce  qu'il  femble,  c'cft 
M  la  mode  fur  cette  ifle  que  les  hommes  ft  pa- 
w'rent  fculs  :  par-tout  où  cela  arrive,  Ififexc 
9>  eft  ordinairement  opprimé,  mépriférfiç 
n  dans   une  fituation  déplorable  :  nous   les 
»>- voyons   en  effet  traîWer  fur  leur  dos  des 
.»»  paquets  qui  contenoient  leurs  enfans  :  les 
»»  hommes  ne  paroilToient  avoir  aucun  égard 
9>  pour   elles-,  ils    ne  leur  permettoicnt  pal 
t>  de  s'approcher  de  nous,  &  dès  que  nous 
n  allions  vers  elle,  ces  pauvres  fem^ies  s'en- 

M  fuyoicnt. 

91  A  mïdi,  la  plupart  des  Indiens  de  cette 
9»  foule  fe difperferent vraifemblaWement  poui* 
•9  aller  dîner.  L'un  des  chefe  pria  le  capitaine 
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•>  de  l'accompagner  \  fon  habitation  fituéc . 

w  dans  le  bpis-,  mais  M.  Çook*Ie  mnercia/'JauJ,^*' 

»  Nous  nous  rembarquâmes  tous  fans  éprou- 

»  ver  d-o^acles  de  la  part  des  Natureh  qui 

»  rcftercTC  fur  la  grève ,  ]  ufqu'à  -  ce  que  nous 

»  fumes  à  bord,  M.  de  Bougainville  ne  fuc 

»  pas  fî  heureux  à  ï^ifle  des  Lépreux  ;  les  Na- 

»  turels  lui  montrèrent  des  difpofitions  ami- 

"  cales  jufqu*à  ce  que  tout  fon  monde  fût  cm- 

»»  barque  i  mais  alors  ayant  décoché  une  grêle 
.  t»  de  flèches,  ils  en  furent  bien'  punis,  car 
»»  on  lâcha  fur  eux  une  volée  de  moufque- 
»  terie  qui  tua  plufieurs  Indiens.  Comme  ces 
»  deux  ifles  font  à  la  vue  Tune  de  l'antre, 
»  Se  que  l'expédition  du  navigateur  francois 
h  eft  très-récente,  nos  Infulaires  connoif- 
iy  (oient  probablement  la  puiflance  des  Eu- 
»  ropéens,  &  voilà  pourquoi  ils  agirent  avec  ' 
»»  précaution,  n  .  - 

Après  avoir  envoyé  le  bois  que  nous  avions 
côufjé,  nous  nous  rembarquâmes. 

Le  Jour  étoit  trop  avancé  pour  retourner 
à  terre  après  dîné.  Scia  gens  de  l'équipage 
furent  envoyé»  aux  divcrfcs  réparations  né- 
ccflaire»  dans  les  manœuvres  j  mais ,  app<rt-- 
^  cevant  un  Indien  du  rivage  qui  portdt  une 
bouccKju'îl  a  voie  prife,  dans  la  nuit,  d'un 
ancre  de  jet,  je  dcfccndis  fur  la  côte  pour 
U  fcprcn&  Au  moment  que  je  débarquai. 
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!Clle  fiit  rendue  par  ThiSmmç  même,  quîfè- 
^*jiu^^"  Kwra.£uK  prononcer  unc^païole.  Je  dois  ob- 
krrer^tdtttc  bouée  fut  Tunique  chofc  que 
'  ces  Infiilaires  cherchèrent  à  nous   enlever. 
Comme  nous  étions  dcfcendus  près  de  quel- 
ques maifbns  &  plantations ,  précifément  à 
l'entrée  du  bois,   j'engageai  un  Infulaire  à 
nous  y  conduire;  mais  il  ne  voi^t  jamais! 
permettre  à  perfonne  qu'à  M.  Forfter  de  me 
fuivrerces  cabanes  font  aflez  feniblables  à 
celles  (rtj^  nous  avions  vues  dans  les  autres 
iflcs  -,  qilçs  font  un  peu  bailès ,  &  couvertes 
de  feuiijés  de  latanier  :  quelques-unes  étoient 
fcrmécf  fout  autottr ,  avec  des  planches,  & 
une  oiiverture  quarréa,  qui  fcrvoit  de  porte,, 
étoit  4*  icule  encrée  :  cette  efpèce  de  porte 
étoitclofe  alors,  &  Toi^  refufa  de  nousl'ou- 
vwr:cn  cet  endroit,  il  n'y  avoit  guère  que 
fix  huttes,  &  quelques  petites  plantations- de 
racines ,  &c.  entourées  d'une  haie  de  rofeaux , 
comme  aux  iflcs  des  Amis.  On  y  voyoit  en- 
core des  cocotiers,  des  arbres  à  p^in ,  des  ba- 
nailicrs-,  mais  ces  arbres^  en  petit  nombre, 
étoient  chargés  de  peu  dé  fruits.  Nous  apper- 
çûrties  pne    provifion  alTez  coilÇdérable  de 
belles  ignames  qu'on  avoit  mifcs  en  tas  fur 
des  branchages  >  ou  fiir  une  efpèce  de  'plate- 
forme, une  vingtaine  décochons,  (i!  des  pou- 
les qui  rodoient  autour  de  ces  habitations.  • 


DU  Capitaine  Cook:  ^0 
Ayant  toucobfcrvé,  nous  rentrâmes  <fans  la 
chaloupe,  Çc  nous  rengeâmcs  k  rivage  juf.^*'ii5f'*' 
qu'à  la  pointe  fud-cft  du  havre»  où  nous  def- 
ccndîmes  pour  aller  à  pied  le  long  de  la  plage, 
&  nous  ne  tardâmes  pas  à  découvrir  les  iflés 
gui  font  au  Sud-E(fc*  &  dont  nous  avons  fait 
mention.  Nous  apprîmçj  «abrs  ks  noiAs  de 
cesf  ifles  &  de  celle  ou  nous  étions ,  qu'ils  ap-  / 

pellent  MaUicoUo  (û).Cellc  qui  eft  au-deflui  . 
de  la  pointe  méridionale  d'Ambrym  reçoit  le 
nom  d'Apée  i  &  l'autre ,  fur  laquelle  s'élève 
un  pic ,  eft  appelle  Apoom.  Nous  troavâmes 
fur  la  plage  un  fruit  rclTemblant  à  une  orange, 
que  les  Inlîilaires  nomment  Abbi-mota-,  mais, 
comme  il  étoit  pourri,  je  ne  dirai  pas  s'il  eft 
bon  à  manger. 

<e  Le  nttm  que  les  Infulaires  donnoicnt  *& 

>i  ce  fruit ,  étoit  celui  que  lui  donne  Quiros  ; 

,jH»iouvelle   preuve  qjp^  les  dcfcriptions  des 

'"TT  terres    qu'il   a   découvertes   font   exactes.       *  ; 

*    »  Nous  avions  trouvé  des  pimplemoufes  aux 

♦>  ifles  des  Amis;  mais  jamais  aucune  orange    ' 

»>  n'a  voit  frappé  nos  regards  fur  les  ifles  de 


(a)  Ou,  Maiiicçlla.  Quelquei-uns  de  nos*  gcm 
prononçoient  Manicoîo,  ou  Manicola,  &  c'cfl  ^infi 
qu'elle  eft  écrite  dans  les  mémoires  de  Quiros,  que 
M.  Dalrimplc  a  fait  imprimer.  Voy.  le  vol.  II,  pag. 
«45, 
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^  Joy  ACE* 

■  »>  la  mer  Pacifique.  Dc-là  on  peut  erdre  x« 
^*jdll«^'fî  ^"C  die  Quiros  des  produftions  naturelles 
M  de  MallicoUo.  ^ 

^>  purant  la  finit,  pluficurs  matelots  çG- 
t»  fayercnt  de  pêcher,  &  quelques-uns  furent 
9»  affca  heureux.  L'un  prit  un  goulu  de  nci^ 
M  pieds  de  long,  qui  iîous  fut  d'autant  pliS, 
»>  agréable  que  toutes  nos  provifîons  fraîches 
99  étoient    confonjmées ,    excepté    un    petit 
»>  nombre  d'ignames  ^que  nqus  mangions  en 
99  place  4e  bifcuit  :  un  autre  prit  un  poiflbn 
»>  luccur  indien  (Echeneis  naucratts)  de  près 
»'  de  deux  pieds  de  longueur  :  un  troifîème,. 
»»  deux  grands  poiffons  rouges,  de  l'c§)ècc 
■»  des  brèmes    de   mer,  (probablement    le 
»»  Spams  Eryihnmus,  Linn.  }.  Le  goulitn'cft 
»»  pas  trop  boni  mais  il  efti  dans  tous  les 
w  ten*j,  préférable  aux  provifîons  falées,  & 
»>  la  néccffité  nous  le  fit  trouver  d'un  excel- 
»»  lent  goût  :  c'cft  ce  maître  févère  qui  donne 
»  au  Grocnlandois  l'amour  de  l'huile  de  l?a- 
»  Icine,  &  au  Hottentot,  celui'  des  inteftins 
M  les  plus  dégoûtans.  Ouvrant  ce  poiflbn , 
99  on  vit  une  flèche  cmpoifonnée  dans  fa  tête  : 
»>  la   blcflure  étoit  fî  parfaitement  guérie, 
»>  qu'il  n'en  paroilToit  pas  la  plus  petite  trace 
99  à  l'extéricifr  :  un  morceau  de  bois  tenoit 
•>  encore  à  la  pointe  oflcufe,  ainG  que  quel- 
»»  qucs-H^cs  des  filaflcs  avec  lefquels  on  l'a^ 

voie 
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JDtL  Cà^piTAiNK  Coo k;  r^ 
H  yok  âttachpi  mais  lé  bois  &  les  filifles 
^  étoicnt  il  pourris,  qu'ils  tombereiu en poufl ^i^i 
H  fièrtf  dès  qu'on  les  toucha>  Ces  flèches, 
M  que  nous  fuppofons  cnupoifonaées,  naf* 
n  fedent  donc  pas  les  poiflbi^sv  *»      . 

Notis^  longeâmes  enfuire  l'autre  côté  du 
hayreV  ou  nous  defcendîmcs  à  terre  près. de 
quelques  maiforis,  à  l'invitation  des  habitans 
^i?i  étoicnt  veniis  fur  le  rivage  i  mais  nous 
n'y  fûmes  pas  cinq  minutes,  qu'ils  deûrcrent 
de  nous  voir  partir.  Nous  eûmes  iretèe^com* 
plaifànce,  &  nous  continuâmes  de  prolonger 
le  rivage,  pour  prendre  les  fondes  &  cher- 
cher quelque  foufce^  car , jufqu a'cc  moment,, 
nous  n'avions  vu  d'autre  cau^douce  que  celle, 
"que  les  Indiens  avoient  bien  voulu  nous  ap- 
porter i    &  nous,  ne   fâvions  point   où   ils 
alloient  la  puifer.  A  cet  égard,  nos f cchcrches 
lurent   ianslfticcès;    mais  cela  £t  ptome 
point  qu'on  ne  puifle  y  en   décoiM^^  Le 
jour,  déjà  trop  avancé,  ne  nous  permit  pas 
d'examiner  àflez  la  place  pour  déterminer  ce 
point.    Comme   nous   retournions  à  bord, 
nous  entendîmes  le  fon  d'un  tajnbour,  5c* 
je  crois,  de  quelques  autres  inil'rumens,  & 
nous  vîmes  danfer  les  Infulairesi  mais,  dès 
qu'ils  entendirent  le  bruif  de^arn^s,  ou  qu'ils 
nousapperçurent,  ils  refterènt'tranquilles. 
"Cette    muiique,  ainû  quenelle  dô  U 
TomclK  ^^  G         ^ 


.-."ï 


:i 


es 


9^  V  0  Y  A  e  E 

9^>  nuk  précédente,  n'écoic  pas  remarquable 


^*mS^  "  par  rharmonie  ou  la  rariété  des  fonsf 
9»  mats  elle  fembloit  plus  animée  de  pfus  gaie 

t  I»  que  celle  des  ifles  des  AmiSé  ^ 

»»  Mon  père  me  dit,  à  ion  retour,  qu'il 
»9  avoft  trouvé  le  fond  du  havre  rempU  de 
n  mangliers,  que  probablement  une  rivière 
fy  couloit  à  levers  ces  arbres  dans  la  mer; 
^»  mais  qu'on  eflayeroit  envain  de  s'ouvrir 
n  un  pa^Tagc ,  à  travers  leurs  branches  ferrées, 
>9  qui  fe  reproduiiènt  par  chaque  extrémité, 
M  iàns  former  un  arbre  féf/iré.    . 

»»  Pendant  cette  excurfîon ,  aucun  Infu- 
ff»  lairç  ne  parut  iîir  la  côte  méridionale  où 
»>  nous  avions*  débarqué  le  matin }  înais 
•>  nous  entendîmes  dans  les  bojs  le  grogne^ 
f>  ment  des  cochons,  &  nous  en  conclûmes 
fi  que  les  Naturels  pofsèdçht  un  grand  nom- 
9>  bre  de  'ces  animaux.  Après  le  départ  du 
•>  capitaine  Cook ,  pluficurs  Naturels  vinrent 
«>  faire  des  échanges  au  côté  de  la  Réiblution, 
99  fur  des  pirogues  qui  n'avoient  pas  plus 
h  de  vingt  pieds  de  longueur ,  aflbt  mal  tra« 
•9  vaillées ,  &  fans  ornement ,  mais  garnies 
n  d'un  balancier.      ^  . 

n  Une  vieille  femme  nous  vendit  deux  mor- 
99  ceaux  demi-tranfparens  de  féténite,  nillés 
91  en  forme  conique  ,  &  joints  cnlcmblc  aux 
fi  deux  extrémicés  pointues.  Le  diamètre  de 
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DU  Capita^ihb  Cook.    '  pf 
»»  li  bade  étoit  id^nviron  un  pouce,  ^^  ^^ 
»»  longueur  dc  chaque  morceau  de  trois  quarts  ^»'»'  'tt*. 
t»  d'un  pbuce.  EUe  les  détacha  du  cartilage    ^""*^ 
»  de  fon  nez,  qui  ayoicnt  un  trou  fort  lar- 
w  gc,  &  qui  étoit  barbouillé  d'une  peinture 
»>  noire.  » 

Le  23 ,  à  fcpt  heures  du  matin ,  Je  fis  lew 
1  ancre  pour  profiter  du  clair  de  lune;  &  à 
l'aide  d'une  légère  brife,  nous  nous  fîmes  rc* 
morquer  par  un  bâtiment  à  rames,  pour 
fortir  du  port ,  dont  à  midi  la  pointe  méri- 
dionale nous  reftoit  à  CO.  S.  O.  à  la  difbncc 
d'enriron  deux  milles. 

Les  Indiens,  nous  voyant  fous  voile,  arri- 
vèrent dans  leurs  pirogues.  Les  échanges  fc 
firent  avec  plus  de  confiance  qu'auparavant, 
&Tls  nous  donnèrent  des  preuves  fî  ejftraor- 
dmaires  de  leur  loyauté,  que  nous  en  fûmes 
furpns.  Comme  le  vaifltau  marcha  d'abord 
fort  vîte,  nous  lailsâmcs  en  arrière  plufieurs 
de  leurs  canots  qui  a  voient  reçu  nos  mat- 
chandifcs,  fans  avoir  eu  le  tcms  de  donner 
les  leurs  en  échange.  Àu-lieu  de  profiter  de 
cette  occafion  pour  fe  les  approprier,  comme 
auroient  fait  nos  amis  des  iflcs  de  la  Société 
Ils  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  nous 
atteindre  &  nous  remettre  ce  dont  ils  avoicnt 
reçu  le  prix.  Va  des  Indiens  nous  fuivit  pen- 
dant  un  tcms  confidcrablci  &,  le  calme  fur- 
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venant,  il  parvint  à  nous  joindre.  Dès  qu'iU 
'^'jïiiiir*'^"'  *"  vaifleau,  il  montra  ce  qii'il  avoit  ven- 
du -,  plufieurs  pcrfonncs  voulurent  le  lui  payer; 
mais  il  refufa  de  s'en  défaire,  jusqu'à  ce  qu'il 
appcrçut  celui  qui  le  lui  avoit  déjà  acheté^  6c 
il  le  lui  remit.  La  perfonne,  ne  le  reçonnoilP 
fant  pas,  lui  en  offrit  de  nouveau  la  valeur; 
«lais  cet  honnête  Indien  ne  voulut  point  l'ac- 
cepter, &  lui  fit  voir  ce  qu'il  avoit  reçu  en 
échange.  Les  pièces  d'étoffes  &  le  papier  mar- 
bra furent  fort  recherchés  de  ces  Infulaires, 
qui  ne  mettoient  aucun  prix  à  nos  clous, 
à  nos^utils  de  fer  ,  >  nos  grains  de  raflade. 
Les  pirogues  ne  furett  jamais  plus  de  huit 
«nfemlile  devant  le  vaifleau,  &  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  quatre  ou  cinq  Indiens  dans  çha, 
cune  i  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  habiles 
pêcheurs.  Il  arrivoit  quelquefois  qu'ils  fe  reti- 
roicnt  fubftement  au  rivage,  fans  avoir  fait 
la  mofeié  dek  échanges  qu'ils  paroiffoiént  s'être 
prôpofées;  &  d'autres  venoient  eafuite  les 
remplacer. 

Comme  nous  fortions  du  havre  à  U  marée 
baffe,  un  grand  nombre  d'habitans  étoit  alors 
fur  les  récifs  qui  bordent  l'ille ,  pour  y  amalfcr 
des  coquillages.  Notre  féjour  fur  leur  côte  ne 
les  empêcha  point  de  fuivre  leurs  occupations 
ordinaires.  Sans  doute  que ,  ne  leur  caufant 
aucune  inquiétude,  fi  nous  enflions  fait  un 
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plus  long  fHjour,  nous  aurions  été  dans  une 

plus  étroite  amitié  avec  eux.  On  pourroitprcP  ""ï^ùiiT*' 
que  les  regarder  comme  une  efpèce  de  Cnges  ; 
car  ils  font  très-hideux  &  très-mal  j^opor- 
rionnésî  &,  à  tous  égards,  ils  different  beau- 
coup des   nations  que  nous   avons  vifitées. 
dans  cette  mer  (a).  Ces  hommes,  d'une  très- 
petite  race,  font  d'une  couleur  bronzée;  ils 
ont  la  tête  longue,  le  -vifage  plat',  &  la  mine 
des  fîngcs.  Leurs  cheveux,  généralement  noirs 
ou  bruns,  font  courts  &- crépus,  mais  fans 
être  auflî  doux  &  au^ineux  que  ceux  d'un 
Nègre  d'Afrique.  Leur  barbe  cil  forte,  touffue» 
&  ordinairement  noire  &  courte.  Mais  ce  qui 
ajoute  infiniment  à  leur  difformité^  c'eft  une 
ceinture  ou  corde  qu'ils  portent  tous  autour 
des  reins,  &  qu'ils  ferrent  fî  étroitement  fur 
le  ventre,  que  la^forme  de  leur  corps  eft'fem- 
blableà  celle  d'une  groffe  fourmi.  Ce  cordage 
eft  auffi  gros  que  le  doigt,  &  il  forme  une 
entaille  fî  profonde  fur  le  nombril ,  que  le 
corps  paroît   en  quelque  fotte  double.   Les 
hommes  vont  tour  nuds,  à  peine  fc  couvrent- 

'  '     ~~3?       '■      \  ' — 

(a)  Quant  à  la  manière  particulière  de  porter  là 
pagne,  on  peiy;  en  voir  une  defcription  détaillée 
dans  le  voyage  de  Wafer,  qui  fait  mention  de  cette 
coutume  fmgulière,  qui  exifts  che2  les  Indiens  de 
riflhuie  de  Darien. 
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Akn.  î^.^^^^"   parricj  naturelles   d'un  morceau  dej^ 
,  juiuet.  'nattes,  ou  dune  fetfîlle  dont  ils  fc  fervent    - 
comme  d'une  pagftc  (j).  ' 

Nous  vîmes  pep  de  femmes,  &  elles  n*é- 
toient  pas  moins  hideufes  que  les*  hommes. 
.Elles  fe  peignent  la  tête,  le  vifage  &  les  épaii- 
ks  de  rouge.  Elles  portent  une  efpècè  de  jupe. 
^    .  Quelques-unes    ayoient  ,    fur  ïe   dos  ,  ^unc 
'ibrte,  d'écharpe,  où  elles  placent  leursi  enfans. 
Il  n'en  vint  aucune  à  bord;  &,  quand  nous 
étions  4  terre^  elles  fe  tinrent  touionrsi  une 
certaine  diftance.  Leurs  parures  font  à^s  pcn^ 
dans  d'oreilles  d'^caj-lle  de  tortue,  &  des  bra- 
celets. Un  de  ces  bracelets  nous  a  paru  très- 
curieu^  :   fa  largeur   étoit  de  quatre  à  cinq 
pouces;  il  étoit   fait  avec  de  la  trèfle  ou  de 
la  ficelle,  &  garni  d'écaille;  &  il  fe  mettoic 
précifément  au-deffus  du  cobde.^^u  poignet" 
droit  ils  ont  un- cercle  de  dents 'Se  cochons, 
&  de  grands  'anneâu!^  d'écaillé  \  &  on  a  déjà 
■indiqué  Tufage  d'une^pl^que  de  bois  arrondie 
qu'ils  portent  autour  du  poignet  gauche.  Ils  . 
jfont  encore  dans  lufage  de  fè  percer  la  cloi-  V 


(a)  On  a  déjà  donné  quelques-uns  des  détails 
qii'on  va  lire;  mais,  après  avoir  rapporté  les  obfer- 
vations  particulières,  on  a  coutume,  dans  cet  ou- 
vrage, d'en  préfemer  le  réiultat  à  la  fin  des  chapitres 
fur  chaque  ifle.  '  "^ .  , 
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Son  du  nez,  pour  là  décorçr  d*uftc  pierre 


blaâche  courbe  d'enviroa  un  pou<9c  6c  demi'^*'^*  ^' 
,dc  longueur,  '  ^        Jaflirt, 


En  figne  d'amitié,  ' ib  préicntent  un 
fne^u  verd ,  &  jettent  arèC  U  main ,  ua  peu 
4'cau  furia  tête;  ,  ■  >  ;       ^  ." 

Leurs  armes  font  la  maffue ,  la  lance»  Paix: 
&  la  flèche.  Les  deux  premières  ^t  de  bois 
&  de'ftr:  leurs  arcs  ,  (J'cnyh'on' quatre  pieds 
de  longueur,  font  un  bâton  fendu^^^rs  le 
milieu*,  ce  bâton  n'eft  point  courbé  en  demi- 
cercle,  mais  de  cettç  manière.  > 

Ik  ont,  pour  flèches,  des  rofeaux  armés 
d'une  pointe  longue  &  aigu^e,  d'un  bois  très^ 
dur,  &  quelc^uefois  d'un  os.  Ces  pointes  font" 
tontes  couvertes  rfune  fubftance  que  nous 
prîmes  pour  du  poifon.  On  a  déjà  dit  que 
ces  Indiens  conÉrmerent  encore  nos  foupçons, 
en  nous  faifant  figne  de  pe  pas  toucher  la. 
pointe,  en  nous  avertiflant  que  ht  plquùre 
feule  nous  donneroit  la  mort.  Ils  font  eux- 
mêmes  très-attentifs  à  s'en  préfcrver,  &  Us 
les  portent  toujours  enveloppés  dans  un  car- 
quois. Quclques-tmes  des  flèches  ont  deux  ou 
trois  poihtcs ,  chîlCune  delquclles  cft  garnie  > 
lîir  les  arêtes  de  petites  pointes  barbelées,  pour 
empêcher  demies  retirer  de  la  plaie. 

Après  avoir  remis  en  mer,  nous  voulûmes 
eflayer ,  fur  un  chien ,  iîeflct  ,d'un:è  des  flèclics 
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KK.  .„,  ^Hipojfoonécs.  Dès  le  premier  jour  de  notre 
juiiic/.    arrivée  dans  ce  port,  nous  avions  déjà  fait 
cette  épreuves  mais,  comme  elle  ne  produifit 
wn  de  funeftc,  nous  iriiaginâines  que  l'apé- 
rahon  avoit  écé  trop  légère,  te  chirurgien 
^t  donc  une  profonde  incilîon  dans  la  cuiflc 
d'un  chiert ,  où  il  inféra  une  grande   partie 
4n  poifon  qui  côuyroit  les  flèches,  &  banda 
cnfuite  la  plaie.  Pendant  quelques  jours ,  nous 
cruinesque  le  chien  n'étoic  pas  auffi-bien  qu'au- 
paravant, &  je  n'affurerai  même  pas  iî  cela 
étoit  en 'effet,  oufi  nous  nous  faisons  illufion;    ' 
nuis  l'animal  fe  trouva  biep-tôt  dans  le  même    ' 
état  que  s'il  ne  lui  étoit  rien  arrivé,  &  il  eft  i 
xevenu,  Splefn  de  vie,  en  Angleterre.  Je  ne    ] 
puis  guère  douter  cependant  que  la  matière, 
dans  Uquclle  ces  Indiens  trempent  leurs  fîè- 
-        ches ,  ne  foit  d'une  efpece  venimeufe,  puif- 
qinls  ne  fe  ppopofcnt  point  d'autre   objet. 
Mais  lU  paroilfent  peu   connoître  la  nature 
'du  poifon;  car,.lorfqu'ils  nous  apportoient 
de  l'eau  furie  rivage,  ils  en  buvoient  d'abord, 
Rour  nous  faire  comprendre  que  nous  pou- 
vions la  boire  avec  sûreté. 

Les  habitans  de  MallicoUo  paroiflcnt  être 
une  nation  abfoiument  différente  de  toutes 
celles  que  nous  avons  vues  jufqu'à  préfenc. 
Denyiirpn  quatrc-vingt  mots  de  leur  langue, 
que  M.  Fofftçr  a  ralFcmblés ,  à  peine  s'on 
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DU  Capitaine  Cook. ^  lOf 
t^ouv^t-!l  un  qui  ait  quelque  affinité  ^vec 
4csjangues  des  autres  ifles  où  nous  avons  rc- ^*j«iuei7*^*  *" 
Iâ«hé.  Ils  emploient  la  lettre  iî  dans  beaucoup 
dejeurs  mots,  & iréquenfment  il  s'en  ren- 
contre deux  ou  trois  enfemble ,  ce  qui  en  rend 
la  prononciation  très-difficile.  On  a  déjà  ob- 
icrvé  qu*ils  prononçoient>  fans  aucune  peine,  . 
la  plupart  des  termes  anglois  :  ils  expriment 
leur  admiration  par  un  fîfflemcnt  aflcz  fem- 
blable  à  celui  d'une  oie. 

Je  crois  que  leurs  fruits  ne  font  pas  fi  bons  ^ 
que  ceux  des  ifles  des  Amis  ou  des  ifle^  de  la 
Société.  J'en  fuis  du  moins  afluré  à  Tégard 
des  cocos  :  &Meurs  arbres  à  pain  &  leurs  ba- 
naniers ne  par'oiflent  pas  valoir  mieux  -,  mais 
les  ignames  fcmbleqt  y  être  excellentes. 

<«  Majlicollo  a  environ  vingt  lieues  de  long 
»»  dp  nord  tau  fud  :  fcs  montagnes  intérieures 
•Phht  rrès-élevécs,  couvertes  de  forêts,  &  con- 
»  tiennent ,  fans  dou^e,  de  belles  fources  d'eau 
»>  douce,  quoique  nous  n'ayions  pas  pu,  les  ■ 
»  découvrir  entre  lés  arbres.  Le  fol ,  autant 
»>  que  nous  l'avons  examiné ,  eft  riche  &  fertile, 
Jï  comme  celui  des  plaines  des  illcs  de  la  So- 
»>  ciété;  &  le  voifinage  du  volcan  d'Ambrym, 
>j  nous  dbnne  lieu  de  fuppoièr  qu'elle  en  a    ' 
»»  un  auflî.  Ses  produaiéins  végétales  femblcnc 
^>  être  abondantes  &  ibrt  variées^  &  les  plan- 
»>  tes  utiles  ne  font  pas  moins  nombrcufes 
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ANN  177.  "  ^"**"'^  ^^^'^  9"c  nous  venions  de  vîater. 
.■^,     m*u  •»»  Peut-être   qu*eUes  y  font  moins  bonnes, 
\  »>  comme  le  croit  M.  Cook. 

^  »  Les  cochons  &  les  volailles  font  leurs' 

«  animaux  domeitiques;  nous  y  avons  ajouté 
w  des  chiens,  en  leur  donnant  un  maie  & 
M  une  femelle,  qu'ils  reçurent  avec  un  ex- 
»»  trême  plaifir.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  en 
w  prendront  un  grand  ibinj  mais,  parcp 
»>  qu'ils  les  appclloient  hroas,  (  ce  qui  fîgnjfic 

w  c<^chon)nçus€lmesconvaincusqu'ilsctoient 
w  ^foluraent  nouveaux  pour  eux.  Nous  n'y 
»>  avons  point  trouvé  d'autre  quadrupède 
M  durant  notre  petite  relâche  -,  &  il  n'cft  pas 

"probable  que,  dans  une  iflefi  éloignée  des 

w  continens,  il  y  ait  des  quadrupèdes  fauva- 
^y  gcs  :  à  la  vérité ,  un  fcul  jour  employé  fur 
»»  une  grève  ftérile,  nefuffit  pas  pour  fefor- 
»>  mer  une  idée  complétée  des  animaux  & 
w  des  végétaux  d'un  pays;  mais  nous  avons 
t,  eu  occafion  de  remarquer  que  les  bois  font 
»^  habités  par  pluûcurs  cfpèces  d  oifcaux , 
«  parmi  Icfqucls  il  y  en  a,  fans  doute,  d'in- 
»>  connus  aux  naturaliftes. 

^  »'  A  juger  du  n|Mnbrc  des  habitàni  par  la 

»»  foule  que  nous  appcrçûmes  au  port  où 
»i  nous  mouillâmes ,  on  croiroit  qu'il  eft  coir» 
*'  fi^^^rablei  mais,  vu  la  grande  étendue  de 
•»  1  iflc ,  je  ne  puis  pas  U  fuppoiir  très-peu- 


duCapitaine   Coo  k.*  '}io7 
'5  pléc.  Il  n'y   a  pas,  )c  pcnfe,  cinquante 

>  mille  Infulaires;  &  ils  ne  font  pptôt  dif^ANN.  1774. 

>  pcrfés,  comme  à  Taiti ,  aux  boMs  des  col- 
ij  lines-,  mais  ils  font  répandus  fur  plus  de 

>  fix  cents  milles  quarrés.  Le  pays  (cmblc 

>  être  une  forêt  étendue  ;  ils  ont  feulement* 
»  commencé  à  ouvrir  &  à  planter  quelques 
•j  petits  cantons  perdus  dans  le  vafte  efpace, 

>  comme  de  .petites  iiles  dans  la  mer  Paci- 

>  fique.  Peut-être  que  fi  l'on   venoit  à  bouc 

>  de  pénétrer  l'hiftoire  de  cette  race,  on 
•>  trouveroit    qu'elle  eft  arrivée,   fur    cette 

terre,  beaucoup  plus  tard  que  les  Naturels  . 
des  ifles  de  la  Société  &  des  Amis  :  il  eft 

>  sûr  d^  moins  qu'elle  paroît  très-différente, 
»  comme  on  à  déjà  eu  occaflon  de  le  re- 

>  marquer. 
t>Les  Naturels  de  quelques  parties  delà  Nou- 

>  velle-Guinée  &  de  la  terre  des  Papous  fcmblcnt 

>  correfpondre,en  plufieurs  points,  avec  les 
s  Mallicollois.  Le  teint  noir  &  les  cheveux  lai- 

>  neux,  caraétéfifcnr  particulièrement  les  deux 
')  nations.  En  admettant  l'influence  du  climat, 

>  fi  bien  défendue  par  M.  de  BufFon ,  c'eft 
'ï  une  nouvelle  preuve  que  Mallicollo  a  été 
»  peuple  depuis  peu ,  puifque  l'intervalle  de 

tcn3[^qm  s'eft  écoulé,  n'a  pas  fuffi  pour 
changer  la  couleur  &  les  cheveux  des  ha- 
bitansi  mais  je  fuis  loin  de  croire  à  l'in- 
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juiacX'  "  ^^^^  cette xronjeaiirc,  jc  fuis  prêt  à  chan- 
«  gcr  d'opiiiibn  dès  qu'an  en  imaginera  une 
7  ''  plu3   raifonnable.  La  Nouvelle- Guinée   & 

"  les  TÛ^s  voifines,  font  les   feuls  pays  d'où 
"  nous  puiffions  attendre  des  lumières  fur 
»>  ce  iu;et,  &  nous  n'en  connoiObns  encore 
»>  ni  la.  pofition  géographique ,  ni  les  habi- 
"  tans.  D'après  les  Voyageurs  qui  ont  reconnu 
•»  cette  partie  du  monde  (a),  il  parwt  que 
»  pluCeurs  tribus  diftindes  habitent  ces  dif- 
^        "  f erens  cantons.  Il  faut  remarquer  qu'outre 
»'  la  race  noire,   il  y  a  des  Naturels  d'ua 
•*  fC'nt  ,plus    clair,  qui  fe  rapprochent  de 
»>  ceux  des  ifles  de  la  Société  &  des  ifles  des. 
,      »>  Amis.  Peut-être  y  trouveroit-on   d'autres 
"  tribus,  qui,  fuivant  toute  apparence;  font 
»  un  mélange  de  deux  races.  Je  crois  que  les 
«'  formes  grêles  des  Mailicollois"  font  particu-  ^ 
"  hères  à  eux  &  aux  habicans  de  la  Nouvelle- 
»>  Hollande,  -avec  lefqiiels  cependant;  ils  ne 
i>  femblent  pas  avoir  d'autres  rapports. 

».  Le  climat  de  MalUcolIo,  &  des  ifles  des. 
»  environs .  efl  très-chaud.  Faut-être  qu'il  y 
>'  a  des  tems  où  il  eft  moins  tempéré ^qu'à" 
•^  Taiti     parce  que  l'ifle  eft  infiniment  plus 
•>^tendue.  Nous  n'y  ,iivons  pas  éprouvé  de 


(a)  Pamp^cffc,  Carteret,  Af.  de  Bougainville.  '^^ 
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»>  chaleur  extraordinaire.  Le  thermomètre  dç 

»>  Fahrenheit  étoit  à  76-  &  ySS  c*eft-à-dire  ^"jSui?^ 

»>  à  un  point  très-modéré  pour  la  zone  tor- 

»  ride.  Le  vêtement,  dans  une  pareille  con- 

»>  tree,  eft  un  objet  de  luxe,  &  on  ne  peut 

»>,  pas  Je  mettre  au  rang  des  premiers  befoini. 

»>  Sous  leurs  bocages  touffus,  ils  ne  entent 

»>  pas  les  rayons  brûlans  du  fole#,  &  ils  ne 

M  connoilîent  point  la  rigueur  du  froid.  Les 

•>  arbrifTeaux  &  les  ronces  les  obligent' cepen- 

»  dant  à  quelques  précautions,  &les  impul' 

"  Jops  de  la  nature,  pour  la   propagation 

«^c  lefpèce,  leur  ont  fuggéré  les  moyens 

»  les  plus  fimple^s  de  conferver  leurs  organes, 

»'  6c  de  les  empêcher  d'être  déchirés  (a).  Nous 

"  fommes  trop  portés  à  regarder  comme  in- 

»  nés  lei  principes  que  l'éducation  infpire  à 

»  notre  efprit,  &  nous  prenons  fouvcnt  un 

»>  fentiment  moral  pour  un  inftind  phyûque. 

"  En  étudiant  les  peuples  barbares,   on  voit 

»>  que  la  modeftie  &ia  chafteté  font  des  idées 

»  locales,  inconnues  dans  fétat  de  nature, 

>»  &  modifiées  fuivant  les  divers  degrés  de 

»»  civiliûcion.  Les  Mallicollois ,  par  exemple,  ^ 

"  ne  peuvent  pas  avoir  renoncé  à  des  idées 

»  naturelles,  en  inventant  un  ufage  qui  ne 


(a)  Ils  mettent  pour\ela  une  cfpéce  de  ceinture 
qii»  ne  cache  rien». mais  qui  préfcrve  les  parties  na- 
turelles. 
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j«iu«  ••»  nc/ais  point  Û  k  peu  de  vêtcmcns  que 
M  mettent  leurs  femmes,  provient  d'un  fcil- 
M  liment  de  pudeur'ou  de  l'envie  de  pUire. 
»»  Ils  paroill'ent  fc  nourrir  principalement 
•>  de  végétaux^  &  ils  s'appliquent  àl'agricul- 
w  turc:  de  tems-en-tems  ils   fe  régalent  de 
•»  porcfioMe  volaille;  &  quoique  nous  n'ayions 
w  pas  eu  occalîon  d'obferver  beaucoup  d'uf- 
.,M  lenfilcs  de  pèche,  puifqu'ils  ont  des  piro- 
»»  gués  on  peut  fuppofer  que  l'Océan  four- 
I»  ait  auffi  à  leur  iubfiftance.  Comme  leur 
»»  ifle  eft  entièrement  couverte  de  forêts,  il 
»>  leur  faut  un  grand  travail  pour  cultiver 
>»  une  quantité  de  terre  fuffifantc  à  leur  en- 
*»  treticn.  Nous  avons  jugé  la  contrée   icr- 
»>  tilei  mais  ks  végétaux  fauvages  qui  croif- 
»i  icnt  fpontancmcnt,  de  toutes  parts,  dé- 
•>  truifcnt  les  bourgeons  plus  tbiÙes  de  ceux 
•>  qu'on    plante.    Peut-être   expliqucra-t-on 
»»  par- là  i'ufagc  de   rappetilïcr  6c    d'amin- 
M  cir  leurs  membres  avec    des  cordes,  de> 
»>  bracelets,  &c.  Ces  inventions  monftrueu- 
»>  ics,  femblent  avoir  été  établies  par  la  né- 
•>  ceifué.   Se  on  les  aura  regardé,   dans  la 
t»  iiiite,  comme  des  traits  de  beauté. 

»>  X'abailFement  &  le  creux  de  leurs  fronts, 
M  dont  on  a  déjà  dit  un  mot,  peuvent  être 
M  aru^ids  auflî;  car  on  fait  que  les  peuples 
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fi  ont  la  manie  de  comprimer  la  tête  des 

n  cnfans  pour  lui  donner  différentes  formes,  a»»*-  '^4. 
»»  PJufieurs  nations  du\ontincnt  de  l'Ame-  .  ****^ 
w  riquc  fc  déforment  la  tête  pour  reffembler 
t>  au  folcil,  à  la  lune,  ou  à  quelqu'autrc 
»  objet  (a).  Le  liront  des  Mallicollois  n'eft 
t>  pas  cxceflîvement  difforme,  &  n'augmente 
»  pas  beaucoup  la  laideur  du  reile  de  leurs 
w  traits. 

M  L%griculturc  employant  la  plus  grande 
M  partie  de  leur  tems,  ils  n*ont  point  de  loifir 
M' pour  fabriquer  des  vétcmens»  dopt  ils  n'ons 
w  pas  un  bcfoin  abfolu^  Le  repos  &  ^indolence 
»  forment  le  bien  fuprême  des  petites  fo- 
w  çi^tés  qui  ne  font  pa?  civilises,  &  U  né- 
M  ceflîté  feule  les  force  à  devenir  induftricufcsj  V 
»  Nous  avons  remarqué  quç  les  Mallicollois 
M  donnent  bien  des  momehs  à  la  mufîquc 
»>  &  à  la  danfe.  Leurs  inftrumens  font  très- 
»  fimplesi  nous  n'avons  entendu  que  des 
»  tambours  :  les  tambours ,  les  fifflets  &  les 
»9  flûtes  font  très-aifés  à  inventer.  Les  évé- 
»>  nemcns  ordinaires  de  U  vie  domeftiquc 
»>  font  fi  paifibles  &  fi  réguliers ,  que  la  na- 
»>  turc  humaine  paroît  avoir  befoin  de  quct? 


(a)  Voyei,  far  cerre  matière,  TEfprit  des  ufage» 
St  des  coutumes  de»  difféfcns  peuples,  I,  F7J/,  dt 
U  b<*uU  4  dt  U  pérurt. 
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ANN  177  '"  que"  «mouvement  étranger  qui  l'anime.  Pour 
juluet."**»»  adoucir  les  travaux  de  la  iournée ,  les 
i>  hommes  barbarcs^ïe  livrent  quelquefois  à 
M  des  mpuvemens  de  corps  extra vagansj  ils 
«»  tirent  des  fons  de  différentes  fubftances , 
»  &  ils  portent  les  organes  de  la  parole  au- 
»>  delà  de  leur  échelle  ordinaire. 

j>  Les  tambours  "des  Mallicollois ,  qui  leur 
M  fervent  de  pafTe-tems,  leur  fervent  aufll 
M  de  tocfin   dans  les  alarmes.  Nous  avons 
»  lieu  de  croire  qu'ils  ont  des  querelles  ùé- 
»  quentes  avec  les  Infulaires  des  environs-, 
t>  &  il  cft  probable  qu^,   vivant  difperfés, 
»  en  petites  familles,  fur  une  grande  iflc,  ils 
»  ont'fouvent  des  difputes  entr*eux.  Excepté 
»  ceux  qui  entrèrent   dans  la  chambre  du 
>j  capitaine,  nous  ne  les   avons  jamais  vu 
»j  fans  armes,  &  ils  paroilfent  avoir  mis  plus 
»  d'art  &  d'adrelfe  à  les  fabriquer,  qu'à  lu- 
>j  cun  autre  de  leurs  ouvrages. 

»  Les  traits ,  que  nous  jugeâmes  empoi- 
>ï  fonnés ,  étoient  ornés  avec  foin.  La  peti- 
»>  telTc  de  leur  llature  &  la  minceur  de  leurs 
M  membres  fjmblent  avoir  befoin  d'artifice 
»>  pour  fupplécràla  force  ;  &  fi  réellement 
«  kuts  traits  font  empoifonnés ,  ce  qui  eft 
»  douteux ,  d'après  les  deux  expériences  que 
»»  nous  fîmes  ,  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre 
«  origine  à  cet  ufage.  I^s  Infulaires  de  Santa- 
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h  Gruz  (a) ,  qui  tuèrent  quelques  hommes  de  —, 

»>  réquipageducapitaineCarteret,  relTemblent  "^'iuluit?** 

M  beaucoup  aux  Mallicollois-,  &  le  Navigateur 

•J  Efpagnol,  qui  les  découvrit  le  premier  ,  les 

»  accuiè  auffi  d'empoifonner  leuFstraits  (^); 

»>  Quiros  trouva  également  des  traits  empoî- 

»j  fonncs  chez  les  Naturels  de  la  baie  de  Saint- 

>j  Philippe  &  Saint- Jago  (c). 

»>  Les  Mallicollois  étant  toujours  fur  leurs 
n  gardes,  ils  ont  vrai femblablement  des  chefs 
»j  poiih  les  mener  au  combat  ,  &  ils  "  leur 
•'  obéiflent  ,  dans  le  moment  de  l'adion , 
»  comme  les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande! 
»'  Ils  ne  montroient  aucun  refpeA  au^feul 
»»  homme  que  nous  prîmes  pour  un  chef,  & 
»'  nous  ne  jugeâmes  de  fon  autorité  que^arcc  ' 
»»  qu'il  nous  procura  un  peu  d'eau  douce  On 
»»  n'obferve  pas  trop  bien  un  peuple  à  la  pre- 

^ 

W  «  De  l'iflc  d-Egmonr.  du  capiraioe  Carteret 
»J    Koyq  la  tolleaion  d'Hawkfworth.  « 

(b)  «  Ces  traits  étoicnt  d'une  longueur  remarqua^ 
»  blc,  car  ,1s  avoier^t  Ûx  pieds  cinq  pouces,  &  L,rs 
»    piques  quatre  pieds  quatre  pouces.  » 

(c)  Je  ne  puis  m'empc^chcr  dobferver  ici  nur  ce, 
raifonnemerts  de  M.  Forftcr  ne  font  pas  trcViuHcs 
car  on  trouve  ces  traits  empoifonnés  chc.  les  peuple; 
robuHes,  amli  que  chez  les  peuples  foibles,  comme 
on  peut  le  .olr%nsVE/,r.  ,es  uja.cs  ,cs  .i^^rcns 
PeupUs;  Liv,  VI,  de  la  guerre. 

Tome  IV.  jj 
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5»  mièrc  entrevue  :  auffi  on  ne  doit  pas  s*at- 


^'jil'iiiîr**"  tendre  à  trouver  ici  des  réfultats  fur  cette 
•>  matière.  Leur  religion,  &  les  coutumes  par- 
»»  ticulières  de  leur  vie  domeftique,  ne  nous 
»>  font  pas  moins  inconnues ,  &  'nôtfs  ne  fa- 
j>  vons  rien  nsn  plu^  de  leurs  maladies  :  nous 
»>  n'avons  apperçu  aucun  malade -,  cependant 
"  M.  de  Bougainville  dit  que  les  Naturels  d*unc 
»»  ifle  voisine  font  tellement  fujets  à  la  lèpre, 
ta  qu'il  l'a  nommé ,  pour  cela  ^  l'iflc  des  Lé-. 
»>  preux. 

»  Les  Mallicollois  nous  parurent  quelquc- 
»  fois  déiians  -,  & ,  en  effet ,  difperfés  en  petites 
.  >j  tribus ,  qui  ont  des  caufês  fréquentes  de  dif- 
»  putes ,  il  n'efl:  pas  étonnant  qu'ils  foient 
i>  d'un  pareil  caradère.  Leur  conduite  d'ail- 
i>  leurs  n*annonçoit  aucun  defîr  de  nous  in- 
»>  tenter  une  querelle  -,  &  ils  témoignèrent  du 
13  mécontentement  à  ceu;c  qui  entreprenoient 
»>  de  rompre  la  paix. -On  a  déjà  parlé ^cs  céré- 
»  monies  qu'ils  ob fervent  en  figne  d'amitié  : 
i>  j'ajouterai  que  l'ufage  de  verfer  de  l'eau  fur 
»>  leurs  têtes,  confirme  la  relfemblance  que  je 
»  leur  attribue  avec  (e  peuple  de  la  Nouvelle- 
»  Guinée.  t)ampierre  obferva  la  même  cou- 
ij  tume  à  Pulo-Sabuda ,  fur  la  côte  occidentale 
n  de  la  NouveUe-Guince.(fl).  ' 

(a)  Voyei  les   voyages  de  Dampicrre  v    Vol.  III, 


DU  CAPiTArME    Cooic;      „j^> 
»  Enfin,  comme  ils  nous  ont  donné  f: 
»  grandes  preuves  d'intelligence  &  de'péné-A^T^  , 

»  t"non,  leur  entendement  eft  fufcepoble  k  '""*  .      ' 
"  beaucoup  de  progrès  ;  ils  n'ont  befoin  quçV^      ^ 

»  dun  individu  ambitieux  pour  les  dviÙfer  ^ 

»  davantage.  »  ■  \  ■ 

Le  havre  fitué  fur  le  côtéN.  E.  de  MalU-  > 
coUo.  a  très-peu  de  diftancede  la  pointe  du 
S.  eft.  par  les  i6^  ^j-  ^o"  de  latitude  fud,  ,67. 
V^i  delongitudeàl-eft.rêiîutlenomde 
pottSandwch.  Il  a  environ  une  lieue^de-pro- 
fondeur  au  6.  O.  ^S. .  &  û,i„geur  dTîun 
"ersdeheue   En-dehor..ilVrtdechaq«e 

canal  eft  d  une  bonne  largeur,  &  ion  y  trouve 
depuis  quarante  }ufqu'à  vingt -quitre  braflès  ^ 
j  ""•  "*"'  '"=  Po«  '  la,  profondeu^vJe  l'eau  eft 
dep,..s  vingt  jufqu'à  vingtK,uatre  braffes;  &  il  eft 
fi  bien  abrité,  qu'un  vaifleau  à  l'ancre  ne  peut 
jamais  y  être  incommodé  des  vents.  II  offre 
un  autre  avantage  -,  on  peut  mouiller  aOez  près  ' 
<lî  la  grève  pour  y  protéger  lés  travaiUeurs. 
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Découverte  de  plufieurs  ifles  ;  entrevue  JSf  efcar- 
mouche  avec  les  habitans:  Arrivée  du  vaiffeau 
à    Tanna  ;  réception  que   nous  font   les  In- 
Jàlaires, 

^P  A  u  S5 1  -  T  ô  T  que  nous  eûmes  remis  en  mer, 

ANN.  1774.  nous  eûmes  uhe  brifè  de  TE.  S.  E.  qui  nous 

î3  Juillet,         ,      ..    ,  Tau  .    r      ,. 

permit  de  gouverner  lur  Ambrym  jufqu  a  trois 
heures  de  Tàprès-midi ,  que  le  vent  ayant  paflé 
à  l'E.  N.  E. ,  nous  revirâmes  de  bord .;  nous 
,1  .fîmes  voile  au  S.  E.",  &  doublâmes  la  pointe 
S.  E.  de  MallicoUo  ,  à  la  hauteur  de  laquelle 
.  nous  découvrîmes  trois  ou  qu^i^iè*  iiles ,  qui 
s'étoient  d'abord  montrées  coinîne  une  feule 
terre.  A  midi ,  leur  pointe  nous,  reftoit  au  fud 
77^'  ouefl,  à  la  diilance  de  trois  lieues,  &  la 
côte  paroilToit  de-là  courir  à  l'oueft.  Dans  ce 
moment ,  l'ifle  d'Ambryrn  s'étendait  du  JV.  3'* 
E.  auv^.»  65''  E. ,  Tille  Paoom  du  N.  76^1  E.  au 
S.  88^  E. ,  &  l'ilîe-  d'Apée  du  S.  85^  E.  au  S. 
43''  Eft.  Nous  gouvernâmes  fur  c^e  dernière  i 
^,  à  minuit ,  nous  en  étions  très-près  -,  ce  qui 
nolis  obligea  de  mettre  en  panne  jufqiTau  point' 
dajouri, 

|ni  contient  le  volcan  ,  paroïc 
lieues  de  tour.  Paoom, 

Ife ...2 


pu   Capitaine   Cook.'     îi7    . 
»  le  pic  élevé  qui  eft  iàu  fiid,  efî  peu  étendu: 
n  maiVuous  >fe  découvrîmes  point  fi  la  terre  ^"Jy^iJ^^^ 
»  que  nous  vîmes  auparavant  à  fon  oueft, 
ïj  lui  eft  jointe  :  en  fuppofant  que  ces  deux 
>j  parties    ne  forment  «qu^me  feule  ifle ,  la 


»  circonférence  n*eft^j 


jç  plus  de  cinq 
»  lieues.  La  quan^  1B|^'j,tÔlii^illGns  de  fumée, 
M  qui  9*élevQiQflt  ^éfltifférentes  ifles,  nous 
«  danne4ntJM|i  de  croil*e  que  les  Naturels 
i>  apprêtent  leurs  "alimens  au-defliis  de  terre , 
w  en  plein  air.  Aux  ifles  de  la  Société  & 
»  des  Amis,  où  les  habitans  cuifent  leurs 
-»j  mets  fous  terre,  avec  des  pierres  chalides, 
«nous  appercevions  rarement  du  feu  ou  de- 
>î  la  fumée.  »       ' 

Le  24,  nous  fîmes  voile  au  fud-eft,  dans 
le  deiïèin  de  ferrer  le  venf^  Teft,  en  pro- 
longeant  la    côte   méridionale    d'Apée.„  Au 
lever  du   foîeil,  nous  découvrîmes  plufieurs 
autres  ifles  qui  s*écendoient   du  SL   E.,de   la 
pointe   d'Apée  fud  ,   jiifqu'au    fud-eft  ^  fud.  . 
Nb)is  nous  approchâmes  de  la    pkis    voifine 
[^jru£  les   dix    heures V  SCy  ne    pouvant  point 
au   ve|{tjde^,x^te  ifll^  nous  virâmes 
d  à  unnft^ille^du  rivage ,  par  quatorze 
bralfes   d'eau.    Cette   ifle,    d'environ   quatre 
lieues   de  tour  ,   eft  remarqijaWe    par    trois 
collines  qui  forment  trois  pics  -,  circonftance 
qui  lui  a  faiï  donner  ce  nom.  Un  récif  très- 
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.  ,    - ^^^"  ^  ^e  la  pointe  méridionâîe  dcrifîc. 
^j:.1i;-^"  ^"%^ft  fort  boi/ée  6^  probaBIerncnt  bien 
"  peuplée  v  car  nourrîmes,  fur  la  <f6te,  plu- 
.         "fieurs   des    Kature/squi  >reflèmbloierit   à 
-  ,"  ceux  de  Mallicôllo ,  &  q«i  étoient,  comme 
'r  eux ,.  armés  d'arcs  &  de  traits.  „ 
Dans  raprès-midi  ,  le  vent    ayant   pa'fT^ 
,       au  nord,  nous  reprîmes  notre  route  à  l'efti 
.      ^         ^'/y^"^  Rouble  Trois-Coliines,  nous  por- 
tâmes fur  un  grouppe  de  petites  iflcs,  qui  font 
au  SE.  de  la  pointe  d'Apée.  Je  les  norjimai  les 
nies  Shepherd,  en  l'honneur  de  mon  digne  ami, 
le  doa.n,r  Shepherd,  profeffeur  daftronomic 
à  Cambridge.  La  brife  étoit  favorable,  de  ]c 
P^  pro|!)ofai  de  paiTcr  entre  ces  petites  iijes-, 
mais  le>  pafîàges  fe  trouvant  étroits,  &  voyant 
/la  mer  brifer  dans  le  canal  fur  lequel  nous 
^     avancions,  i'abandonnai  ce  deflein,  &  nous 

'      arrivâmes  pour^  marcher  en-dehor«  ou  au  fud 

r-         de  ees  ,fles.  Le  calme,  qui  furvint,  nous  fit 

.    demeurer  à  la  merci  du  courant,  tout  près 

des  iflcs,  où  une  ligne  de  cent  quatre-vingt 

•  brade,  ne  donnoit  pbint  de  fond.  Nous  avions 
alors ,^ dans  toutes  les  directions,  la  terre  ou 
les  lihs  qui  nous  environ  noient,  fans  que 
nous  puOlons  en  connoître  le  nombre.  Le 
pic  de  Paoom ,  qu  on  appercevoit  par-dêlfus 
la  pomte  orientale  d'Apée ,  nous  reftoit  au 
N.  N.  O.  Vers  les   huit   heures ,  une  brifc 
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qui  s'éleva  du  Sud-Eft  diffipa  les  inquiétudes  ■ 

que  le  calme  a  voit  occafionn^sj  &  nous  ref-    "jujueîj*' 


tâmes  la  nuit  fur  les  bords. 

On  a  dit'que  la  veille  de  notre  départ  du  port 
Sandwich,  on  prit,  à  la  ligne,  deux  poiflbns 
rougeâtres ,  de  la  taille  des  groffe^  brèmes , 
&  d'une  forme^a"peu-près  femblable.  La  plu- 
part des  officiers  &  des  bas-officiers  dînèrent , 
le  lendemain,  de  ces  deux  poiiTons.  La  même 
nuit,  tous  ceux. qui  en  avoient  mangé,  fc 
fentirent  de  violentes  douleurs  a  la  tête  & 
apx  os,  fuivies  d'une  chaleur  brûlante  fur 
toute  la  peau,  &  d'une  efpèce  d'infenfibilicé 
dans  les  jointures.  On  ne  douta  point  que  cet 
accident  ne  fût  occaÇonné  par  le  poillon ,, 
fans  doute  d'une  efpèce  venimeufe  -,  il  avoic 
communiqué  là  même  indifpôfîtiôn  à  tous 
ceux  qui  en  avoient  goûré,  & -mcme  aux 
cochons  &  aux  chiens,  dont  il  mourut  un 
de  chaque  efpèce  dans  l'intervalle  de  feizc 
heures;  &  il  fe  palTa^huit  ou  dix  jours,  avant 
que  les  hommes  pulfent  recouvrer  la  fanté. 

ii  Un  joli  perroquet  des  ifles  de  la  Société, 
M  qui  fe  plaçoit  familièrejji^t  fur  l'épaule 
»  de  fpn  maître,  ayant  avale  un  très-petit 
»>  morceau  de  ce  poilfon ,  mourut  le  lende- 
i>  main.  H«urcufement  notre  chirurgien  avoit 
»  dîné  ce  jour-la  avec  le  capitaine,  *&  il 
*  »  échappa  ainû  au  fort  de  fcs  commenfaux^«« 
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AN..  -1774  ^"  poifTons  font  probablement  de  VcCphcc  de 
Juillet,  ceux  que  QuJros  (a)  décrit  fous  le  nom  de 
-Pargos  (h),  c]ui  mirent  fur  les  quadres,  pour 
long-tems,  la  plus  grande  partie  des  gens  de 
ion  équipage.  Nous  nous  ferions  trouvés  dans 
le  cas  du  navigateur  Efpagnol,  fi  plus  de 
'   monde  en  avoit  mangé.  %. 

«  La  plupart  des  iiles  qui  nous  entouroienr, 
»>  étoient  habitées-,  nous  en  fûmes  du  moins 
n  afruréslef)ir,  en  voyant  des  feiîx ,  mcme 
»»  fur  celles  que  nous  avions  jugées  défertes 
"   pendant  le  f-our.  Après  le  coucher  du  fa- 
.      "  leil,  nous  fûmes  en  calme,  pendant  pln- 
»>   Heurs  heures,  au  milieu  de  ces  terres.  L'ob- 
»'  fcuricé  de  la  nuit,  &  les  rochers  brifés  qui 
"  nous   ferroient   de    tous   coté^  rendirent 
>»  notre  polltion  très-critique.  Le  navigateur, 
,       >»  qui  veut  reconnoitre  de  nouvelles  Hhs,  & 
»>   décrire  exaaement"  leur  pofition,   efl  fou- 
'»  vent  en    dar.ger   de  perdre  fon   vailfeau. 
>'  Il  lui  c/f  unpblîîble  de  fe  former  nne  juiU 
"  idécde.h  côte,  fins  en  approcher  de  très- 
»»  près  -,  mais  al,)rs  il  s  expofc  nécelfairement 
>'  aux  dangers  d'une  temp<:>te  fubite,  d'un  ro- 


^ 


(^)  Cela   cfl   (l'ai.rnnt   pl„s  vraifurblablc,    que   la 
brcmc  de  mer  s'appelle  p.grus  en  Efpagnol. 
(0    Voyr^   la  collcdion  des  voyages  publicV  par 
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»>  cher  couvert,  ou  d'un  courant  rapide,  qui 
»>  fiiffifent  pour  détruire,  eh  quelques  mo-  ■^j'^JuçY/*^ 
î>  mens,  toutes  fcs  efpérances.La  prudence  & 
>»  la  précaution  font  toujours  indifpen fables 
»  dans  chaque  grande  entreprifc;  mais  dans 
>ï  un  voyage  de  découvertes,  comme  dans 
»»  toutes  les  autres  expéditions  importantes, 
>s  un  certain  degré  de  témérité  &  de  confiance 
»j  en  la  fortune ,  font  des  moyens  d'avoir  du 
>î  fuccès  j  &  de  parvenir  à  la  gloire.  » 

Au  point  jju^^r ,  le  25 ,  nous  courûmes  à 
l'eft  des  ifles  She^erd ,  tenant  le  plus  près  du 
vent,  jufquVjSres  le  lever  du  foleil,  que,  ne 
voyant  plus  de  terre  dans  cette  direction,  nous 
revirâmes  de  bord,  &  gouvernâme*^  avec  une 
)blie  brife  du  S.  E.  ,   fur  une  ifle  que  nous 
avions  apperçue  dans  le  fud.  Nous  paflâmes  à 
reil  de  Trois-Collines  &  d'une  ifle  rafe  qui  ell 
a  Ion  S.  E. ,  entre  un  rocher  remarquable  par 
fa  forme  pyramidale,  que  nous  nommâmes 
le  Monument ,  &  une  petite  ifle  appellee  Deux- 
Collines  ,  à  caufc  de  fes  deux  colhnes ,  taillées 
en  pic,  &  féparées  par  un  ifthme  étroit  &  bas. 
Le  canal ,  entre  cette  ifle  &  le  Monument ,  a 
près  d'im  mille  de  largeur  ,  fur  un  fond  de 
vingt-quatre  brafles d'eau.  Excepté  ce  rocher, 
qui  n'efl  accelfible  qu'aux  oifcaux ,  nous  n'a- 
vons pas  découvert  une  feule,  ifle  inhabitée. 
««  La  houle,  en  brifmt  fur  le  Monument,  y 
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-S  »>  a  volt  formé  des  filions  &  des  canaux  très'- 
^iii!^*'*'  profonds.    Il  eft  noirâtre,   de  cinquante 
»  verges  de  haut,  &  pas  abfolument  dépouillé 
*9  de  verdure.  ï>  , 

A  midi,  nous  obfervâmes  ly**  i8'  30"  de 
latitude  fiidj  la  longitude  >  prife  du  port  Sand- 
1  wich ,  fut  de  45' à  Teft.  Dans  cette  pofition  , 
le  Monument  nous  reftoit  â^  N.  16*'  E.  à  deux 
milles-,  Deux-Collines,  au  nord  25**  oueft,  à 
deux  milles ,  &  fur  la  mcme  ligne  que  la  partie 
du  S.  O.  de  Trois-Collines ,  &  les  ifles ,  au  fud , 
s'étendoient  du  S.  i6''  jo'  E.  au  S.  42''  oueft. 

Pourfuivant  notre  route  au  fud ,  nous  nous 
trouvâmes ,  à  cinq  heures  après  niidi ,  dans  le 
voifinage  dis  ifles  méridionales ,  qui  confiftcnt 
en  une  grande  ifle,  dont  les  extrêm^ités  fud  & 
oueft  s'étendent  à  perte  de  vue  /,  &  trois  ou 
quatre  petites  fituées  fur  la  côte  du  nord.  Les 
deux  plus  ftptentrionales ,  qui  font  les  plus 
yaftes,  ont  leurs  terres  allez  élevées,  &  elles 
gilfcnt  entr'elles  E.  ;  S.  E.  &  O  ^  N.  O.  dans  un 
cloignement  de  deux  lieues.  Je  nommai  l'une 
Montagu  ,  l'autre  Hinchinbrook ,  ôc  la  plus 
copfidérable  Sandwich,  en  l'honneur  du  comte 
de  Sandwicn ,  mon  pfotcdeur.^Voyant  la  mer 
brifer  de  l'avant  a(itre  les  ifles  Montagu  &  Hin- 
chinbrook, nous  virâmes  de  bord'i  Ôc^  bien-tôt 
après,  il  y  eut  un  calme  qui  dura  jufqu'au 
lendemain  matin. 
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«  Sur  la  fin  du  jour ,  nous  apperçumts  une ,. 
»»  pirogue,  avec  une  voile  triangulaire,  nui  ^n^TI^ 
»>  s'avançoic  du  côté  de  Troi»-Colliaes  :  les    ^"^^'* 
»  Naturels  de  ces  •  dîiférentes!  ifks  commu-       ' 
>»  niquent  probablement  entr'eux  de  la  même 
»>  manière  que  les  habirans  des.  ifles  des  Amis 
»>  &  des  illes  de  la  Société. ... 

»  La  nuit  ne  fut  pas  moins  dangereuse  que 
»>  la  précédente-,  feulement  la  lune  nous  édai» 
V  roit>  Hc  nous  pouvions  juger  des  progrès 
»  rapides  que  nous  faifions  vers  l'iflc  oueft.  Sa 
>j  pointe,  la  plus  feptentrionale  ,  cft  très- 
»»  élevée  &  remplie  de  rochers ,  noire  &  prcf-, . 
»»  que  perpendiculaire  -,  elle  n  a  qu'une  grève 
»»  étroite  &  quelques  rochers  difperfés  au  fond. 
»>  Npus  reftamcs  dans  l'inquiétude  la  plus  alar- 
M  mante  jufqu'à  près  de  dix  heures,  parce  que 
»  le  courant  étoit  fi  fort ,  qu'il  auroit  été  inu- 
»  tile  de  mettre  les  chaloupes  en  mer.  L'avant , 
n  l'arrière  &  les  flancs  du  vaiOeau ,  fe  diri- 
»i  geoiêht  tour- à-tour  vers  la  côte  fur  laquelle 
»  ilous  entendions  la  houle  brifer  avec  un  brùiç 
»>  épouvantable.  »  ^     " 

Les  courans  &:,Ies  lames  nous  avoient  em- 
porté du  S.  E.  dans  le  O.  N.  O. ,  à  près  de 
quatre  lieues;  nous  dépalîâmes  l'illc  Hinchin-  ^ 
brook -,  nous  apper^ûmes  lextrêmité  occiden- 
tale de  l'ille Sandwich ,  nous  reftantf  au  S.  S.  O.  „ 
à  environ  cinq  lieues,  &  en  même-tenis  nous 
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découvrîmes  une  petite  ille  dans  cette  direawn. 
^"""jiuul^"^^^.  ^^i^e  sétant  levée  de  la  partie  de  l'oueft,  à 
fept  heures  du  matin  du  26 ,  Je  gouvernai  S.  E;, 
pour  pafTer  entre  l'ifle  Montagu  &  la  pointe 
nord  de  Tiile  Sandwich.  A  midi ,  npus  étions' 
au  milieu  du  canal  ^  &  nous  y  obfervâmes  17^ 
31'  de  latitude  auilrale.  La  diftancc  d'une  iflc 
à  l'autre ,  eA  de  quatre  à  dnq  milles  environ  ; 
mais  le  canal ,  qui  eft  r£0erré  par  des  brifans, 
lia  pas,  à  beaucoup  près,  cette  largeur.  Vnt 
ligne  de  quarante  bralles  n'y  rapporta  .point: 
de  fond.  ,  -    v 

.    Comme  nous  doublions  l'iile  Montagu ,  plu- 
fieurs  Ipdiens  s  avancèrent  fur  le  rivage  ,  &  ,  • 
par  leurs  fignes,  parurent  nous  inviter  à  def- 
cehdre  ^  terre.  Nous  apperçûmes  auftî  deshabi^ 
tans  fur  Tille  Sandwich,  dont  l'afpeâ  eft  trcs- 
ria^r  :  des  plaines,  des bofquets e'n  dive'rlifient 
agréablement  I^  terrein  :  du  pied  des  mon- 
tagnes, qui  font  d'une  médiocre  hauteur,  il  y   , 
a  une  pente  douce  jufqu'au  bord  de  la  mer, 
défendue  par  unt  chaîucdc  briûns  qui  rendent 
l'ineinaccelTibledececoté.  Plusàl'oueft,  au- 
delà  de  l'iile  Hinchinbroolc ,  la  côte  femble  fe 
replier ,  pour  former  ui>e  baie  à  l'abri  des  vents 
regnans,    - 

<«  Kn  avançant ,  nous  apperçûmes  des  coco- 
n  tiers,  des  palmiers,  &  ditiérensautres arbres, 
93  parmi   lefquels  on   découvroic   de  petites 
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H  huttes  &  des  pirogues  échouées  fur  la  grève. 


»  Nous  admirions  ailleurs  des  bocages  touffus  ^7ttiu«^*" 

>j  &  des  efpaces  confidérables  de  terrein  défri- 

«  ché ,  qui ,  par  leur  couleur  jaunâtre,  reflcm- 

»  bloient  exadement  aux  champs  de  bled  de 

»  l'Europe.  Nous  conviâmes  tous  que  cette 

»>  ifle  eft  une  des  plus  belles  de  ce  nouveau 

»»  grouppe,  &  elle  paroît  très-bien  fituéc  pour 

»>  y  faire  un  établilfement  Européen.  A  en 

i>  juger  de  la  diftance  d'où^;iQus  la  vîmes,  elle 

»  nous  parut  moins  hal^it^^  celles  que  nous 

t»  avions  laiOees  au  norfl^ce  qui  facilitcroic 

»>  encore  rétablilfement  d'une  colonie.  D'après 

»  ce  que  nous  avon^bfervé  à  Malli^lp,  cette 

»j  race  d'Infulaires  eft  très  intelligente,  &  re- 

»>  cevroit,  avec  empreîfement ,  les  avantages' 

»>  de  fa-  civilifation.  1» 

Je  me  propofois  bien  moins  d'exarfiiner  l'iflc 
Hinchinbrook ,  que  d'arriver  au  fud ,  dans  le 
dciir  de.  reconnoitre  l'extrémité  méridionale  d^ 
l'Archipel.  Je  gouvernai  donc  au  fud  fud-cft, 
&  cette  direAion  eft  celle  de  la  côte  de  Tiflc  ' 
S.iudwich.  Nous  n'étions  pas  encore  hors  du 
^-  canal,  qi^ic  la  brife  de  l'oueft  nds  abandonna 
à  des  vents  variables ,  légers ,  prefqu'infenfibles 
&  entremêlés  de  calmes-,  de  forte  que  nou^ 
commencions  à  craindre  d'être  portés  en  arrière 
parles  courans^  ou  du  moins  d'être  forcés  dt; 
retourner  ,  pour  ne  pas  êcre  poulies  fur  quel- 
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Ahn.  T774.  ^"'^^"^'^  =  *^^"5  n'avions  point  la  reflburce  de 
jaiUet.  mouiller,  puifquc,  avec  une  ligne  de  cent 
foixante  bralTcs,  nous  ne  trouvions  point  de 
fond.  Heureufcment  il  ft  leva  une  brife  du  fud- 
oueft ,  qui  nous  permit  de  marcher  au  fud-eft , 
&,  au  coucher  du  fokH,  le  Monument  nous 
reftoic  au  nord  i  j^  30  oueft  i  &  i'lHe  Montagu 
au  nord,  28'»  à  l'oueft ,  à  trois  lieues.  Nous  ju- 
geâmes que  nous  voyions  l'extrémité  fud-eft  de 
rifle  Sandwich ,  qui  nous  reftoit  à-peu-près  au 
S.  :J  fud-eft. 

Je  continuai  de  porter  au  S.  E.  jufqu'à 
quatre  heures  après  midi,  le  27,  que  nous 
changeâmes  de  bordée  pour  gouverner  à 
l'oueft.  Je  voulois  approcher^de  la  nouvelle 
terre  dont  nous  avions  eu  connoifTance  au 
fud,  au  lever  du  foleil,  &  qui  fe  préfentoit 
fous  la  ftrme  de  trois  mondrains.  Dans  ce 
même-tems,  l'iile  Montagu  ndus  reftoit  au 
N.  52'»  O.  à  treize  lieues.  A  midi,  nous  l'éiimes 
à-peu-près   dans   la    même  dircdionj   &   la 

"nouvelle  terre  s'étendoit  du  S.  |  E.  au  S.  |  S. 
O.,  &  iesTrois-Collincs  paroUroient  être  coi> 
tigues.  D'après  lobfervation ,  nous  nous-trou- 
vâmes  par  18''  \'  de  latitude  fud,  &  i''  23'dc 
longitude,  prife  à  l'eft  du  porr  Sandwich. 
«  Notre   vaifleau   reirembloit  alors  à  un 

>>  véritable  hôpital^  ceux  que  la  brème avoit 
t*  cmpoifonnés,  étoient  toujours  dans  une 
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ij  fituation  déplorable.  Ils  avoient  encore  des 

>  tranchées  &  des  douleurs  aiguës  dans  tous  ^"j^^J** 
j  leurs  os  ;  des  vertiges ,  &  beaucoup  de  pe- 

j  fanteur  à  la  tête  pendant  le  jourj  &,  la 

>  nuit^  dès  quiîs  fentoient   la  chaleur   da 

>  lit,  leur  douleur  augmentoit,  &  les  pri- 
)  voit  eritiérement  du  fommeil.  Ils  jetoienc 
j  une  exceffive  quantité  de  falive  :  la  peau 

>  fe  détachoit  de  defTus  tout  leur  corps,  & 

>  des  boutons  fe  montroient  fur  leurs  mains, 
j  Ceux  qui  fbuflroient  moins,  étoient  beau- 

>  coup   plus  foibles  en    proportion,  ils  fc 

>  traînoient  fur  les  ponts ,  femblablcs  à  des 
ï  fqueleçtes.  Aucun  des  lieutenans  ne  pou- 
y  voit  fiire  le  fervicej  &,  comme  l'un  des 
î  mates  &  plulîeurs  des  officiers  de  poupe 
»  étoient  aulîî  malades ,  le  canonnier  &  les 

>  autres  mates  commandoient  le  quart.  Les 
»  chiens ,  qui  avoient  mangé  de  ce  poiffon , 
»  étoient  d'autant  plus  tourmentés,  qu« 
ï  nous   ne    pouvions   pas  les  fecourir -,   ils 

>  buvoient  beaucoup  d'eaux  ils  gémiiîbient 
j  &  foupiroient  douloureufement  :  ceux  qui 
»  avoient  rongé  des  entrailles,  étoient  encore 

>  plus  atfedtés  que  les  autres.  Un  de  ces 
»  pauvres  animaux ,  le  même  fur  lequel  on 

>  avoit  déjà  fait  l'expérience  du  trait  em- 
»  poifonné ,  &  fur  lequel  on  en  fit  une  le- 

>  conde,  dont  je  vais  parler,  étoit  malade i 
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_  »  mais^l  échappa  hei^reufement  à  toutes  ce# 

Ann.  1774.,,   épreuves*  &  nous  l'avons  amené  en  An- 

Juiliet.  r 

«>  gleterre. 

)}  Peut-être  ces  poifïorts  ne  font-ils  pas 
f>  toujours  venimeux-,  comme  plufieurs  ef- 
»  pèces  des  Indes  orientales  &  des  illes' d'A- 
ti  mérique ,  ils  acquièrent  peut-être  cette 
»  mauvaife  qi\alité  en  fe  nourriflant  de  vé- 
»>  gétaux  venimeux  :  puifque  les  inteftins  font 
))  plus  empoifonnés  que  le  refte,  cela  con- 
n  firme  cette  fuppofition  :  car  on  peut  dire 
))  que  la  plus  grande  partie  du  venin  reftc 
J9  dans  les  premières*  voies,  tandis  que  le 
j»  chyle  &  le  fmg  en  portent  peu  dans  le$ 
1^  mufcles.  »> 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  au  Sud-Eft  « 
par  une  jolie  brife  du  Sud-Oued  &  du  S.  S. 
O.,  jufqu'au  lever  du  fokil ,  que  le  vent  ayant 
paffé  au  fud,  ïiousrevirÀmes,  afin  de  mettre 
le  cap  à  1  oueft.  Nous  reconnûmes  alors  que 
les  Trois-coUiiies,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion, app.irrenoient  à  une  feule  ilk>  qui  s'c* 
tendoit  du  fud  35^^  au  yi'*  oueft  ,  à  la  diftancc 
de  dix  ou  douze  liei^s. 

Contraries  par  les  vents,  les  calmes  &  les 
courans  qui  portoient  au  N.  O. ,  nous  em- 
ployâmes trois  jours  à  parcourir  cet  efpace; 
&,  dans  cet  intervalle,  nous  eûmes  la  vue 
d'une  haute  terre  au  fud  de  cette  dernière. 
^ Elle_ 
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Elle  fcprefenta  d'abord  fous  Tafpca  de  plu-JElL^ 
acurs  mondr^ns  détachés-,  mais  nous  rtiReâ-^T,/^^ 
ines  qu'ils  étoient  liés  par  des  terrés  baffe  "     ' 

"  Le  30,  nous  renouvcllâmcs  l'épreuve  du 
•'  trait  cmpoifonnç  des  Mallicollois.  On  fie 
.  "  une  inafîoa.  avec  une  lancette,  dans  la 
V  cuifTe  du  chien]  fis  la  fubftarice  réfinei^fe, 
"  attachée  à  la  pointe  ofTeufe  du  traS,  ainfî 
"  qqo^^  la  terre  verdâtre  qui  rempIifToit  les 
"  *'^''''"™^"^  fo^és  par  les  fibres  de  h 
'>noï^  de  cocos,  furent  rappées,  ^fs^da^, 
»  lableiTure,  &  recouverts  d'une  emplâtre. 
"  Lammal  ne  tarda  pas  à  être  affedé  de 
•a  1  expérience,    r  %  ' 

»;  Le  51,  nous  revîmes  plus  diftindcment 
»  Uutre  ifle  que  no^s  a vions^  découvert  au 
'"  iud  le  28.  La  terît  la  plus  proche  paro.T- 
»  ioit  moms  fertile/  &  moins  agréable  que 
•»  celle  que  nous  avions  examinée  jufqu'alors  • 
»  la  tumée  cependant  qui    en  fortoit ,  en 
»  grande  quantité,  nous  la  fit  croire  habitée 
»>  Notre  fituation  étoit  d'autant  plus  défa- 
»  grcable,  que  nous  ne  pouvions  fatisfairele 
»»  defir  que  nou^  avions  de  delcendre  à  terre 
"  Quoiqu'elle  femblâtftérile,  nous  fouhaitions 
»»  beaucoup  d'y  aborder.  Nous    n'avons  ja- 
»  mais  fenti,    avec  plus  de  peine,  l'ennui 
»  d'etre  confthés  dans   un  vaifleau,  &  ja- 

»  mais  nou/n'avons  dcfiré  plus  ardemment; 
Tome  IV, ^. j 
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I»  de  communiquer  avec  de?  créatures  hu- 
^luuiètj"^"»  mainelt-Nous  prifîons  infiniment  la  com- 
f>  pagnie  des  Sauvages ,  &  une  occafion  d'exa* 
M  miner  leurs  mœurs,  leurs  habitations  & 
»>  leurs  plantations.  L'après-midi,  on  prit» 
M  autour  du  vaifTeau ,  deux  goulus  qi^i  étôient 
f>  accompagnés  de  pilotes  &  de  poiflbns  fu^ 
»»  ceurs.  L'un  de  ces  voraces  animaux  n'a- 
v»j  voit  pas,  dans  fa  mulctte,  moins  de" quatre 
91  petites  tortues  de  dix-huit,  pouces  de  dia- 
»  mètre,  deux  grandes  sèches,  &  les  plumes 
»j  fie  la  carcafle  d'un  boobi.  Dès  que  les  ma- 
93  telots  l'eurent  amené  fur  le  pont,  chacun 
n  d'eux  tira  Hm   couteau-,   ils  le   diviferent 
I»  en  morceaux ,  qu'ils  fe  partagèrent  &  qu'ils 
sj  fe  hâtèrent  de  manger.  Les  provifîons  fa- 
»5  lées  donnent  plus  de  dégoût  dans  les  cli- 
9»   mats  chauds  que  par-tout  ailleurs  -,  ce  qui 
fj/pVovient,   en  partie,   de  la   foif  brûlante 
19  qu'elles  occafionnent.  Comme  depuis  notre 
99  départ  d'Anamock.i  nous  vivions  de  viande 
9?  falée,  on  imagine  bien  que   la  chair   du 
99  goulu  nous  parut  excellente.  »9 

Le  premier  d'Août ,  fur  les  dix  heures  du 
matin ,  nous  eûmes  un  bon  frais  de  vent  de 
l'E.  S.  E.,  qui,  .bien-tôt  après,  palfa  au  N. 
E. ,  &  nous  fîmes  voile  pour  accofter  la  bande 
du  N.  O.  de  l'ille.  L'ayant  amené  vers  les 
<iwux  heures  après  midi,  nous  prolongeâmn^l 
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la  côte  occidentale  à  un  mille  du  rivage,  où  . 
les  habicans  fc  montrèrent'  en  différens  en-  ^'**-  ^t?*, 
droits,  &,  par  leurs  fignes/nous  in viterçnt     ^°^*" 
à  dcfcendre.  ;'  • 

«t  Nous  obfervâmes  décantations  de  ba- 
»»  nanes,  enfermées  par  djf  enclos.  Pluûeurs 

»»  des  Naturels  marchèrent  quelque-tems  dans 
»  l'eau  pour  nous  appellcr  à  terre.  Les  hom- 
»>  mes  paroiflbient,  de  loin ,  très-bafanés , 

»>  &rcaèmbloientauxInfulairesdeMallicolIo. 
n  Nous  apperçûmcs  auffi  quelques  femmes  ^ 
w  qui  portoient  une  cfpèce  de  jupon  de  feuil- 
»»  les  &  de  pailla,  '&  qui  defcendoit  jufqu'à 
»>  mi-jambe,  ou  quelquefois  jufqua  la  che- 
>'  ville  du  pied  :  les  hommes  au^ontrairc 
»»  étoient  nuds  comme  les  Mallicolloi^.  „ 

On  fonda,  fans  trouver  de  fondyjufqu'à 
ce  que  nous  parvînmes  à  une  petiéebaie,  ou 
enfoncement  de  la  côte,  où,  près  du  rivage, 
il  y  eut  trente  &  vingt-deux  bralfes  d'eau, 
fond  de  fable.  Je  penfai  d'abord  à  y  jeter  l'an- 
cre-, ipais  le  veut  qui,  dms  cet  inftant ,  palfa 
au  N.  O;,  m'obligea  d'abandonner  ce  deilein. 
D'ailleurs  je  ne  voulois  pas  perdre  loccafion  ;' 

qui  fe  préfentoit  de  gagner  le  Su<l-Efl:,  pour     *    N 
reconnoitre  les  terres  qui  gilTent  dans  ce  pa- ' 
rage.  Je  rangeai  donc  la  côte  au  fud,  à  U 
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—  au  fud^c  côtte  bâic,  qui  a  prefque  deux  nulles 
*'*J[-^^j774  d'étendue,  on  en  découvre  une  autre  plus 
vaile  :  &  comme  j  fur  le  foir  ,  la  brifc  com- 
^       mença  à  mollir, «le  foleilpafla  fous  rhorizon 
^       avant  qlie  nous|»uflîons  en  reconnoitre  la 
longueur.  Je  crus  ne  devoir  pas  m'arrêter, 
&  j'employai  la  nuit  à  gouverner  au  fud  à 
petites   voiles;  majs,  à  huit  heures,  faifant 
foute  au  S.  S.  E.,  nous  apperçnmcs  une  lu- 
mière de  l'avant  à  nous.  Ne  fâchant    point 
fi  elle  ne  partoit  pas  de  quelqu'iflc  balTc,  qu'il 
feroit  périlleux  d'approcher  dans  les  ténèbres, 
nous  tînmes  le, plus   près  du  venti  &  nous 
^afsâmes  la  nuit  à  louvoyer  à  petits  bords, 
ou  plutôt  *  aller  en  dérive-,  car  le  vent  étort 
très-foible» 

«  Deux  petits  accidens  cauièrent  ce  jour 
fj  de  grandes  alarmes  fur  le  vailîcau  :  à  dix 
•>  heures ,  on  cria  au  feu.  A  ce  cri  la  coniii- 
»>  fipn  &  la  frayeur  fe  peignirent  far  tous 
»>  les  vifages,  &  le  faifUi'ement  empêcha,  dans 
i>  les  premiers  momens ,  de  prendre  deî  pré- 
jj  cautions  convenables  f^Cour  en  arrêter  les 
f >  progrès.  Il  eft  j:rès-rare  de  trouver  des  ca- 
I»  raétères  que  les  dangers  fiibits  ne  décon- 
^>  certent  point,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner 
9»  fi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  faifoient  le 
•9  fervice.  du  b.uiment  perxiirent  la  tcte.  Erre 
M  i  bord  d\m  vailîcau  dévoré  par  les  ilaiH' 


M 


DU    CAFItAINE    COOK.        I>5 

mes,  deft  peut-être  la  pofîtion  la  plus  ter-  •      -    -  , 
riblc  qu'on  puiiTe imaginer:  une  tempête  fur  ^nn.  1774»- 
une  cote  dangereufe  eft  moins  effrayante» 
parce  qu'alors^  on  conferve  toujours  quel, 
que  efpoir  de  fe  /auver.  Hcureufement  on  "" 

éteignit  bien-tôt  ce  feu.  Nous  crûmes  d'a- 
bord que  c'étoit  dans  la  chambre  aux  voi- 
les; mais  nqus  reconnûmes  enfiiite  qu'une 
pièce  d'étoffe  de  Taïti,  lailfée  négligemment 
près  d'une  lampe  dans  le  poftedu  commis 
des  vivres,  s'étoit  aUumée. 
*y  Le  matin   &   le  foir,  les    matelots   la- 

>  voient  les  ponts  d'une  extrémité  à  l'autre', 
»  pour  empêcher  la  chaleur  de  les  trop  def- 

fécher ,  &  de  les  gercer.  Un-  des  foldats 
de  marine,  tirant  de  l'eau  pour  cela ,  tomba 
dans  la  mer.  Il  ne  iavoit  pas  nager  -,  mais , 
comme  à  l'inftant  on  mit  en  panne,  &c 
»  quon  ,lui  >eta  un  gi'and  nombre  de  cordes 
»  par-dèlfus  le  plat-bord,  il  en  faifit  une, 

>  &'  on  yfnt  à  bout  de  le  fauver.  Les  foldats 
»  de  marine ,  fes  camarades ,  le  conduiiirerit 

>  fur-le>champ  dans  les  entre-ponts,  pour 
^  diflipcr  û  foiblefle  &  fa  frayeur,  ils  chan- 

>  gèrent  fes  habits,  ils  lui  dohnerçnt  un  ou 

>  deux  verres  d'eau-de-vie,  &11s  le  traitèrent 
y  avec  une  tendreOe  toute  particulière-,  effet 
»  de  cet  efprit  de  corps  que  ne  connoiffcnc 

point  les  matelots.  » 


¥ 
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Le  2 ,  au  lever  du  foleil ,  nous  n'apperçûmcf 
^1  Aoû?'^'  d'autres  terres  que  la  côte  fur  laquelle  nous 
étions-,  mais  nous  reconnûmes  que  les  cou- 
rans  nous  a  voient  portés  quelques  milles  au 
nord,  &  nous  ciTayâmcs,  aifez  infruétucu- 
fcment,  de  regagner  l'efpacc  que  nous  avions 
perdu.  A  midi,  nous  nous  étions  élevés  à 
environ  une  lieue  de  la  côte.^  qui  s'étcndoic 
du  S.  S.  E.  au  N.  E.  La  latitude  obfèrvée  fut 
de  iS'^  46'  fiid.  L'après-midi ,  voyant  que  le 
vailTeau ,  qui  dé  ri  voit  dans  le  nord  ,  étoie 
encore  pouilé  fur  le  rivage  i  &  que  nous  nous 
trouvions  au  nord  de  la  braie  que  nous  avions 
reconnue  le  jour  précédent ,  je  fongeai  à  jeter 
r.incre  avant  la  nuiç,*  tandis  qu'il  étoit  en 
notre  pouvoir  de  choitir  un  mouillage  :  je  fis 
donc  mettre  dehors  deux  baiiinens  à  rames  i 
l'un  fut  envoyé  àz  l'avant  pour  prendre  le 
vailleaif  à  la  remorque;  6c  l'autre  fous  les  or- 
dres de  M.  Gilbert,  partit  pour  fonder.  Bien- 
tôt le  bateau  qui  nous  remorquoit ,  alla  aider 
l'autre.  On  perdit  tarit  de  tems  à  fonder  cette 
,  baie,  que  notre  vaili^u  ,  dérivant  outre  mc- 
fure,  il  fallut  r^ppellcr  les  batetux  afin  de  le 
,,  tenir  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  nord.  Nous 
nous  y  tîniUelseffedtivcment  à  l'aide  d'un  bon 
frais  qui  s'éleva  dû  S.  O.,  de  forte  que  nos 
bateaux,  de  retour  ,  furent  hifics  à  bord  ,  & 
je  lis  fervir ,  courant  lur  la  côte  feptcntrio- 
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nale  de  Tific,  dans  le  defleiti  de  la  doubler  —  ■ 
&  de  retourner  à  l'eft.  M.  Gilbert  m'infirma  ^'^^Z 774. 
qu'au  lud  de  la  baie^  il  n'a  voit  eu  de  fi)ndes 
qu'au  moment  qu'il  croit  arrivé  tout  près  du 
rivage,  qui  n'étoit  qu'une  roche  cfcarpce,  & 
qu'étant  defccndu  pourgoûtcr  l'eau  d'une  fier- 
ce qu'il  avoit  apperçuc ,  cette  eau  s'étoit  trouvée 
très-faumâtre.  Quelques  habitans  s'étoient  monr 
très,  mais  dans  l'éloigncment.  En  longewt 
la  côte  au  nord ,  il  avoit  eu,  à  trois  quarts 
de  mille  &  à  un  mille  du  rivage,  vingt»  Vingfr- 
quatre  &  trente-brafles  d'eau ,  fond  d'un  b^au 
ûble  brun,  ôc  il  avoit  vu  courir  fur  la  grève 
des  Naturels -,  le  canon  de  fignal  qu'on  tira, 
ne  parut  produire  fur  eux  aucun  effet  :  il  eft 
sûr  qu'ils  ne  connoiiroienc  ni  nos  armes,  ni 
les  Europ(^toJï  ;  ■*.- 

Le  3  ,  au  lever  dit  foteil ,  nous  parvînmes  >  •• 
par  le  travers  d'un  grand  cap  ,  fur  la  cot^ 
fiid-eft  de  l'iile ,  à  la  diftance  d'environ  trois 
lieues.  Comité  nous  n'avions  qu'un  vent  trè$^ 
foiblc  ,  qui ,  étant  du  fud ,  nous  venoit  de 
l'avant ,  &  queMC  befoin  de  bois  corn  nie n<;oic 
à  fe  faire  fcntir ,  j'envoyai  le  lieutenant  Clcrka, 
avec  deux  bateaux ,  à  une  petite  ide  qui  ell  à  iji 
hauteur  du  jcap ,  pour  y  en  couper  ,  s'il  étoit 
poÛTiblc.  Dans  cet  intervalle,  nous  tînmes  loiv 
jours  le  plus  près  du  vent  j  mais  le  chemin  que 
nm%  gagnions  à  la  voile,  le  courant  nous  le 
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/KN.  T^^  ^^^^^'^  P^*"*^^^-  ^"^^  >^  s*élcva ,  vers  midî ,  une 
Août..  *  brife  de  I'E.  S.  E.  &  de  I'E. ,  avec  laquelle  il  fut 
aile  de  nous  maintenir  à  la  hauteur  du  cap*, 
&  bien-tôt  M.  Gierke  revint ,  fans  avoir  pu 
mettre  à  terre ,  par  l'obftacle  que  lui  oppofa  U 
l^e  qui  brifoit  avec  furie  fur  le  rivage.  Sur 
l'ille,  il  ne  parut  aucun  habitant  -,  mais  ils 
avoient  vu  une  groflc  chauve-fouris ,  quelques 
oi^feaux ,  &  ils  avoient  pris  un  lerpent  d'e^u., 
^  «  L'efpoir  de  faire  des  découvertes  en  bota- 

j^  nique,  nous  engagea  à  nous  embarquer  fur 
;  fr.  la  chaloupe  du  lieutenant  Gierke  ;  mais  nous 
5'  fûmes  trompés  dans  notre  attente.    Seule* 
;  \1?5I],^  nous  eûmes  occafion  d'examiner  une 
"^\rn^ittagne  très-remarquablc%"  qui  ayoit  un 
^^^^9*jt>le  fommet  qui  reflcmbloit  un  peu  à  une 
V-^^té.  Le  ferpent  d'eau  (  Coluber iaticaudatus, 
;»V^Linn.)  que  nous  prîmes,  étoit  de  Tefpecc 
;>  que  nous  avions  obfervée  en  fi  grande  aboh- 
»>  dance  >  (tir  une  des  ifles  balles  fitu^es  à  ia 
»  hauteur  de  la  baie  M.irie ,  à  Tônga-Tabboo. 
»>   De  retour  à  bord,  nous  portâmes  d"ans 
»>  une  baie,  tout  près  &  au-delfous  du  pic-à- 
»>  felle  :  la  baie  avoit  plus  de  huit  milles  de 
»>  largç  &  feulement  deux  de  profondeur.  La 
19  felle  j  qui  forme  une  forte  de  péninfulc,  gîc 
»  fur  fon  côté  eft ,  &  la  met  à  l'abri  du  vent 
»  alifé  :  elle  çft  tres-efcarpéc  vers  la  pointe , 
♦>  mais  clic  dégénère  infenfiblemcnt  en  coIHnoa 
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•»  plus  petites  vers  le  fond.  Chaque  partie  de  la 
t>  côte  étoit  bien  cultivée  parmi  les  bocages , '^"j;;;^^^*' 
M  &  toutes  les  plantations  paroiflbient  enfer- 
M  mces  de  belles  haies  de  rôfeaux,  exaa^ment 
w  pareilles  à  celles  des  ifles  des  Amis.  »» 

Nous  parvînmes,  à  fix  heures  du  foir,  fous 
le  côté  N.  O.  du  cap ,  où  nous  laifsâmes  tom- 
ber lancrc  par  dix*icpt  braflcs  d'eau  ,  fond 
d'un  beau  fable  brun  ,  à  un  demi-mille  du  ri- 
vage,  ayant  la  pointe  du  cap  au  N.  1 8^^  E.  une  1 
demi-lieue  -,  Tiflot  mentionné,  au  N.  E.  ^  E.  | 
E.  &  la  pointe  du  N.  O.  de  la  b^ie  au  N.  5  z^  O.  J 
PJufiéuftTîSbicans  parurent  fur  le  rivage ,  quel- 
ques-uns mênie  tentèrent  de  nager  vers  le  vaif- 
fcau  -,  mais ,  dès  que  j'eus  envoyé  le  bateau  pour 
fonder  de  l'avant,  ils  fe  retirèrent  en  le  voyant 
arriver.  Cette  tentative  cependant  nous  fit 
prendre ,  de  ces  Infulaires ,  une  opinion  favo- 
rable. 

<«  Ils  pouffèrent  vers  nous  des  cris  &  des 
»>  hurlemens,  &  ils  reHembloient ,  de  loin  , 
»>  aux  Mallicollois  r  l'un  d'eux  avoir  des  che- 
»>  veux  rougeârres,  &  il  étoit  plus  blanc  que 
»»  les  autres.  Il  faut  remarquer  que  nous  ne 
»i  vîmes  pas  une  feule  pirogue ,  ou  en  mer ,  ou 
I»  échouée  fur  la  côte  :  il  cfl  difficile  pourtant 
»>  de  fuppofcr  qu'une  fi  belle  iflc  n'ait  point  de 
•>  canots. 

>»  La  découverte  de  cette  iflc  nous  fut  d'au- 
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!>>  tant  plus  agréable,  que  nous  avions  grand 
»  befoin  de  defcendre  à  terre.  Ceuxq«iavoicn« 
M  mangé  des  brèmes  de  Maliicollotl'étoient  pas 
«  encore  guéris  vils  fentoient  toujours  des  doih? 
i>  leurs  chaque  nuit;  leurs  dents  étoient  relâ^ 
>j  chées,  &  leurs  gencives  &  leurs  palais  exco- 
»>  ries  V  ils  efpéroient»  tous  recouvrer  leur$ 
I»  forces  &  leur  fanté,  en  defcendant  fur  cette 
•>  terre.» 

Le  4 ,  au  point  du  jour,  j'allai,  avec  dcuic 
bateaux  ,  examiner  la  côte,  pour  reconnoitre 
un  lieu  propre  à  la  descente.,  &  à  faire  de  l'eatt 
&  du  bois  Dans  ce  même  tems,  les  Infulaircs 
s'alFemblerent  fu  rie  ri  va  ge,  &,  par  leurs  lignes, 
nous  invitèrent  à  venir  à  terre.  J'arrivai  d'abord 
aune  petite  pointe  du  côté  du  qap,  où  je  tie 
trouvai  point  le  débarquement  facile,  à  caufe 
des  rochers  qui  bordent ,  de  toute  part ,  la  côte. 
Néanmoifîs  je  pourrai  l'av^int  de  mr.  clwloupc 
fur  le  rivage,  &  je  diftribuai  des  étoffes ,  des 
médailles ,  &c.  aux  Infulaires  qui  y  étoient.  Ils 
m'offrirent  délirer  les  bateaux  par-dclHis  les 
brifans  de  la  pointe  fablonneufc»  Je  ne  doutai 
pas  que  cette  pfïrc  ne  fût  amicaFe^  mais  j'eus 
cnfyite  lieu  de  changer  d'opinion^  Voyant  que 
nous  nous  réfutions  a  ce  qu'ils  deliroient ,  iU 
nous  firent  fignc  de  remonter  la  baic,'&  noi^ 
y'  confentîmes  ,  &  les  Infulaires  ,  dont  ^ 
nombre  cromoit  prodigieuiemçnt»  nous  fui- 
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virent  à  la  courfe.  J'elTayai  de  dél>arquer  en  _ 
deux  ou  trois  endroits;  mais  la  grève  ne  me ^•*'*- a "'•*• 
paroiifant  point  commode ,  je  ne  mis  pas  à 
terre.  Lqs  Naturels,  qui  s'étoïent ^  fans  doute, 
appcrçiis  de  ce  que  )ê  deûrois^  mç  çonduifirenc 
•  autour  d'une  pointe  de  roche,  ou  fuf  une  plage 
d'un  très -beau  fable.  Je  débarqi^ai  à  feCj,  en 
préfence  d'une  grande  multicude ,  p.'ayantàU 
m^in  qu'un  rameau  verd ,  que  j'avois  reçu  de 
Tuh  d'eux.  Je  n'ctois  accompagné  que  d'une 
feule  perfonnc^  &'j'ordonnai  à  l'autre  bateau 
de  fe  tenir  à  une  petite  diftance  du  bord.  Ils  me 
rbçurent  de  l'air  le  plus  honnête  &   le  plus 
obligeant,  ôc  ils s'éloignçrent  de  ma  chaloupe, 
dès  que  je  les  en  priai  par  un  figne  de  la  main. 
L'un  d'eux,  que  je  pris  pour  un  chef,  leur  fie 
former  un  demi-cercle  autour  de  l'avant  du 
bateau  ,  de  il  frappa  ceux  qui  tentoicnt  de 
palfer  cette  ligne.    Je  le  comblai  de  prci^ns  : 
mes  libéralités  s'étendirent  aulîi  fur  k^  autres, 
&  je  leur  demandai  >  par  fignes,.dc  Veau  fraîche, 
dans  Tcfpérance  de  voir  la  Iburcc  où  ils  U 
puiioient.  Le  chef  parla  tout-de-fuitc  à  un 
Indien  ,  qui  courut  à  une  maifon,  d'où  il  re- 
vint avec  de  Tcau  dans^un  Vafc  de  bambou. 
Je  cois,  par-là,  peu  inftruit*fic  ce  quck.voulois 
fa  voir.  Je  demandai  en  fuite  des  ràtrjHchiiïc- 
mens,  &,  à  Tinftant,  on  m'apporta  une  igna- 
me ,  &  des  txoix  de  cocos.  J'ctois  aifi»  coa- 
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tent  dc  leur  conduite,  &  la  icule  chofe  qui  pat 
ÂoS^.^' me  laifler  du  foupçon ,  c'eft  que  la  plupart 
d'entr'eux  étoient  armés  de  maflues ,  de  lances , 
de  dards,  d'arcs  &  de  flèches.  Par  cette  raifon, 
i'aVois  continuellement  Tœil  fur  le  chef  ^  &  je' 
n'obiêrvai  pas  moins  attemivemem  fes  regards  • 
que  fes  avions.  Il  me  fit  plufieurs  lignes,  pour 
hâler  le  bateau  fur  le  rivage ,  &  enfin  il  s'a- 
vança dans  la  foule ,  où  je  le  vis  caufïr  avec 
plufieurs  Indiens  :  revenant  enfûrte  vers  moi , 
il  me  répéta ,  par  fignes ,  de  hâler.le  bateau  , 
&  il  héfita,  pendant  quelque  tcms,  à  recevoir 
des  clous  que  je  lui  ofFrois.  Cela  me  fit  fufpec* 
ter  quelque  defTein  -,  &  je  m'approchai  aufli-tôt 
du  canot,  eti  l'avertifiant ,  par  fignes,   que 
î'allois  revenir.  Mais  leur  intention  n'étoit  pas 
que  nous  nous  féparalîîons  fi  vite  ,    &   ris 
efiayerent  de  nous  obliger ,  de  force ,  à  ce  qu'ils 
n'avoient  pu  obtenir  par  des  manières  plus 
douces.  La  planche  ne  fe  trouva  malheureu- 
fement  pas  mife  pour  encrer  dans  le  bateau. 
Je  dis  malheureusement,  car,  fi  elle  n'eût  pas 
été  ôtée,  &  que  l'équipage  eût  été  plus  prompt 
à  tenir  le  bateau  prêt ,  les  Indiens  n'auroient 
pas  eu  le  tems  d'exécuter  leuf  deflein,  di  la    . 
fcène  déiàgréable  qui  fuivit  n'auroit  pas  eu 
lieu.  Au  moment  où  nous  voulions  rentrer  à 
bord,  ils  faifirent  la  planche  de  débarquement, 
&  la  décrochèrent  de  l'arrière  ;  mais ,  cominc  * 
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Ils  ne  Vcmportoient  pas  v;;je  crus  que  cela  ç*^-  ^  „^ 

fait  par  accident,  &  j'or|onnai  de  la  remettre,  ann.  ijt^ 
Alors^ils  l'accrochèrent  eèc-iirômes  fbr  rétravc ,     **'^' 
&  eflayerent  de  tirer  le  bateau  fur  le  rivage  : 
d'autres,  fen  niême - teqis ,  fe  jetèrent  fur  les 
rames,  pour  les  artadier  des  mains  des  mate- 
Ipts.  En  voyant  que jrlfur  préfentois  le  bout 
'  <lc  mon  fufil ,  ils  lâchèrent  prife  i  mais ,  un 
inftant  après,  ils  revinrent,  avec  la  réfolutipn 
de  hâlcr  notre  bâtiment  fur  la^rève.  Le  chef 
écoit  à  la  tête  de  ce  parti  y  &  ceux  d'entr'eux , 
qui  ne  pouvaient  pas  nous  ferrer  de  près  ,  fc 
tenoient  derrière,  ayant  à  la  main  des  traits, 
des  lances ,  des  pierres ,  des  arcs  &  des  flèches 
prêts  à  ioutenir  les  premiers.  Les  fignes  &  les 
menaces  ne  les  contenant  plus ,  il  fallut  penfer 
à  notrejsûreté.  Cependant  je  ne  voulois  pas 
tirer  fuiUa  multitude  /&  je  réfoks  de  rendre 
le  chef  feiil  la  Waime  de  fa  perfidie  ;  mais ,  dans 
cet  inlhnt  critique,  l'amorce  brûla,  fans  que 
le  coup  partît.  Qiielqu'idce  qu'ils  fe  fuflent  for- 
m.ée  de  nos  armes,  ils  nç  dévoient  plus  les  re- 
garder que  comme  des  armes  d'enfans ,  Se  ils 
montrèrent  combien  les  leurs  étoient  fupé- 
ricures ,  en  faifant  pleuvoir  fur  nous  une  grêle 
de  pierres,  de  dards  &  de  flèches.  Je  fus  dans 
la  nécellité  d'ordonner  de  tirer.  La  première 
décharge  les  mit  dans  une  grande  confufion  j 
mais  une  féconde  fut  h  peine  fuflîfante  poui; 


•m     y'- 


142  V  0  Y  A  0  K 

les  chaffer  du  rivage-,  & ,  malgré  ces  fufîliades; 
'  *^Août^*  ils  continuèrent  de  jeter  des  pierres  de  derrière 
les  arbres  &  les  buiiTons ,  & ,  de  tems  à  autre , 
ils  s'avançoient  ,  afin  de  lancer  des^dards^  De 
quatre  qui  p^iflbient  être  reliés  morts  fur  le 
rivage ,  nous  in  vîmes  enfuice  deux  qui  ic  traî- 
nèrent dans  4S  |)rouirailles.  Ce  fut  pour  eux 
^  une  chofe  très-heureufè,  qu'il  n'y  eût  pas  la 
moitié  des  moufquets  qui  prît  fej*i  fans  cela ,  il 
en  feroit  refté  fur  la  place  un  plus  grand 
nombre.  Un  des  nôtres  iut  bleflé ,  à  la  joue , 
d'un  dard  dont  la  pointe  étoit  de  Tépaiffeur  du 
doigt,  &  qui  cependant  étoit  entré  de  deux 
pouces;. ce  qui  montre  avec  quelle  force  le  trait 
avoit  été  lancé.  M.  Gilbert  fut  atteint ,  à  la 
poitrine ,  d'une  flèche,  à  la  diftance d'environ 
trente  verges  -,  cette  flèche  avoit  rencontré 
qiielqu'obftacle ,  car  elle  ne  fit  guères  qu'eflleu- 
rer  la  peau.  Les  flèches  étoient  armées  de 
pointes  d'un  bois  dur. 

c<  Les  premiers  coups  de  fufîl  excitèrent 
»j  fans  doute  la  colère  de  ces  Infulaires,  car 
u  on  les  vit  alors  courir  des  plantations  fur 
»>  les  collines ,  &  traîner  après  eux  des  morts 
i>  &  des  blefles.  Ils  fe  formèrent  enfuite  en 
»>  bataille,  &  parurent  difpofés  à  venger  la 
19  mort  de  leurs  compatriotes. 

i>  Si  les  fufiis  ^voient  parti  toutes  les  fois 
•>  qu'on  eflaya  de   leur   tirer  delîus,  il  cft 
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»»  difficile  de  dife  combien  nous  en  aurions  „  ^^ 
V  maflacré^  heurculemenc  les  pierres  écoient^'**''ûL^'»' 
»»  mauVaifes.  Jobferverai  à  cette  occaûoa 
»»  que.  quoiqu'on  puiiîe  avoir  les  meilleures 
w  pierres  en  Angleterre,  quoique  le  gouver- 
"  nement  les  paie  extrêmement  chères  à 
»>  ceux  qui  fè  cijargent  d'en  fournir,  nos 
»>  troupes  en,ont]de  très-mauvaiiès.  On  de- 
»  vroit  faire  quelque  attention  à  cet  objet, 
»>  fl'où  la  vie  de  plulîpurs  milliers  de  fujecs , 
»  &  fouvent  le  fuccès  des  combats  dépendent 
»»  en  gPâtrde  partie  (a). 

»>  Après  qife  le  premier  feu  eut  cefle; 
»>  nous  apperçûmes  des  N%irels  qui  fe  traî- 
»  noient  à  quatre  dans  lei^buiflons-,  d'autres 
»  fe  cachèrent  dorière  uneëlévation  fablon- 
"  nVufe,  ^ui  leufffcrvoit  de  retranchement, 
ï>  &  d*oii  ils  tâchèrent  d'àffaillir  nos  gens, 
tour,  s'amuferent  oueloue  tems 
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guetter  &  à  leur  tirer  deiîus 


(tf)  «  Des  étrangers,  qui  connoiffcnt  nos  manœu* 
»  vres  militaires,  ont'obfervé  que  toutes  les  fois  qu'une 
"  compagnie  de  Ibldats  tire  par  peloton  Hide  park, 
»  fix  hoinmes,  au  moins,  fe  ||£tirent  defrière  les  lignes 
»  {«our  décharger  leurs  fufils  qAne  font  pas  partis. 
r  Cette  circonftance  fingulière  né  provient  pas  du 
»  d<ifaut  des  fufils,  mais  de  la  mauvaife  qualité  fies 
«  pierre?.  Toutes  les  troupes  étrangères  ont,  à  cci 
^  égard,  des  avaatages  fur  celles  d'Angleterre.'  ji 
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-M  M.  Hodges  a  deffiné  cette  entrevue  mé^ 
F^^fi  morablc,  &  on  en  trouve  ici  une  gravurt; 
99  Je  ne  puis  pas  croire  que  ces  Infulaires  cuf- 
jj  Tent  de  mauvaifes  intentions,  quand  ils  en- 
»>  treprirent  de  retenir  notre  bateau.  Le  coup 
M  de  fufil  qu'on  tira  fur  eux ,  ou  plutôt  fur 
«>  leur  chef,  les  porta  à  attaquer  Tcquipagc. 
»>  D'un  autre  côté,  cette  violence ,  de  notre 
jj  part ,  étoit  nécèffaire  :  il  faut  regretter  que 
?»  les  Européens  ne  puilfent  pas  faire  des 
a  voyages ,  fans  nui^e  aux  nations  qu'ils  vont 
jî  vifiter.  »j 

A  notre  arrivée  à  bord,  je  fis  lever  l'ancre, 
dans  le.deflein  de  mouiller  plus  près  du  dé- 
barquement. "  Toute  la  côte  occidentale  étoit 
f>  couverte  de  palmiers  qui  produifoient  un 
19  bel  effet,  &  qui  paroiiSent  différens  du 
j>  cocotier.  »>  Sur  ces  entrefaites  >  plufieurs* 
habitans  fe  montrèrent  à  la  pointe  baife  du 
rocher,  &  nous  firent  voir  deux  rames  que 
nous  avions  perdues  dans  le  démêlé.  Je  re- 
gardai cela  comme  un  figne\e  leur  fournie 
iion  &  du  defir  qu'ils  a  voient  de  nous  rendre 
ces  rames.  Néanmoins  on  tira  une  pièce  de 
quatre,  pour  doiî^|^  une  idée  de  l'effet  de 
nos  grands  canons.  Le  boulet  ne  porta  pas 
jufqu'à  eux,  mais  il  leur  caufa  une  telle 
frayeur,  qu'ils  ne  reparurent  plus ,  &  ilslaifi 
ferent  les  rames  contre  des  buiiTops. 

Le  tem». 

■     -         /'      ■ 


m 


/ 


N- 


ï)u    Capitaine    Gook.        145 
Le  tem^  étôit  alors  calme-,  mais  l'ancre  étoit 


à  peine  au  bpfToir,  qu'il  s'éleva  une  brife  du  ^'"'jiJ^'*' 
nord,  dont  nàus  profitâmes  pour  fortir  de 
la  baie;  nous  n'efpérions  pas  y  pourvoir  à 
nos  befoirBr4n  moins  comme  nous  l'aurions 
defiré  :  d'aillcur^  il  étoit  toujours  en  mon  pou- 
voir d'y  reventf ,  en  cas  que  nous  ne  trou- 
vaflîons  pas  uiie  dcfcente  plus  commode,  en 
nous  avançanfc  plus  a«  fud. 

Ces  InfulaWes^paroiflcnt  être  une  race 
diiFérente  de  celle  qui  habite  Mallicolloj  aulïï 
ne  parlent-iis  pas  la  même  langue-,  ils  font 
d'une  médiocre  ftature,  mais  bien  pris  dans 
leur  taille,  &  leurs  traits  ne  font  point  défa- 
gréables^,  leur  teint  eft  très-bronzé^  &  ils  fe 
peignent  le  vifage,  les  uns  de  noir,  &  d'au-.  '. 

trcs  de  rouge-,  leurs  cheveux  font  bouclés'& 
un  peu  laineux.  Le  peu  de  femmes  que  j'ai 
apperçues,  fcmbloient  être  fort  laides-,  elles  -  ^ 
portent  une  efpèce  dé  jupe  de  feuilles  de  pal- 
mier,  ou  de  quelque-^utre  femblable  plante;  ♦ 
mais  les  hommes,  comme  les  habitaris  de 
Mallicollo,  vôiit  nuds,  ôc  ils   n'ont  autour 

reins  qu'une  corde. *Je  n'ai  vu  de  pirogues 
en  aucun  endîoit  de  la  côte-,  ils  vivent  dans 
des  maifons  couvertes  de  fcuilTes  de  palmier, 
&  leurs  plantations  font  alignées  &  entourées 
d'une  haie  de  rofeaux. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  nous  éuén«^ 
Tome  IV,  K 
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en  dehors  de  la  baie-,  &,  après  avoir  rangé 
^'^LiVu^'^^  ^^P»  "^"s  portâmes  S.  S.  E. ,  pour  ame- 
ner la  pointe  méridionale  de  l'ifle  -,  le  vent 
étant  au  N.  O.  joli  frais.  Sur  le  côté  fudoueft 
/  du  cap,  cft  une  belle  baie  profonde,  qui,  efi 
dedans,  paroît  courir   derrière  celle  qui  eft 
fur  le  tôté  du  N.  O.  :  u  fes  rives  font  bafles , 
M   &  les  terres  adjacente^  fenlt>Ient  être  fertiles 
j>  des  deux  côtés  v  dies  font  revêtues  de  forêts 
»i  touiFues  d'un   coup-d'œil  enchanteur;  au 
»  fud ,  elles  fe  penchent  doucemer^t ,  &  pré- 
>ï  fentenc  une  vafte  étendue  prefqu'enrière-t 
»  ment  cultiV"ée.  «j  L^  baie  eft  expofée  aux 
vents  du  Stid-Eft  :  par  cette  raifon,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  mieux  connue,  celle  du  N.  Q. 
.  '      eft  préférable  ,  parce  qu  elle  eft  à  l'abri  des 
Tents  régnans,  &  que  les  vents,  auxqiès  elle 
ell  ouverte,  ceux  du  N.  E.  l  N.  &  cf^l'E.  ~ 
,N.  E.j  Igufflent  rarement  avec  uw?certaine 
force.  J'ai  appelle    le  cap,  oit/ja  péninfule 
qui  Icpare  ces  deux  baies ,  le  (^  des  Traîtres , 
d'après  la  conduite  pepride^-des  habitans.  Ce 
cap,  qui  eft  la  pointe^N.  Ë.'de  l'ille,  gît  par 
ij^^^j^y  de  latitude  furf,"&  lôy**  28'  de  lon- 
fç:ft\  il  aboutit  à  une  montagne  allez 
haute  pour  ctre  apperçue  de -fcizc  ou  dix-huit 
îi;;ucs.  Comme  nous  aVançions  au  S.  S.  E., 
la   nouvelle  ilk  que  nous  avions  dûjà  décou- 
verte commeii(;oic  à  paroître  au-dciiti*  de  U 
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pointe  S.  E."de  I'ifle,  que  nous  prolongions, 
nous  reliant  dans  le  S.  ^  E.,  à  la  diihnce  akw.  1774. 
de  dix  ou  douze  lieues.  Après  avoir  quitté  ''°^* 
cette  ifle,  nous  gouvernâmes  vers  la  pointe 
orientale  de  l'autre,  dirigés  par  une  grande 
lumière  que  nous  appprcevions  fur  cette  terre 

Parmi  les  feux.  Tun  d'eux  flamboyoit  comme*        - 
la  flamme  d'un  volcan.  ^ 

A  une  heure  après  minuit,  nous  voyant  près      t  ' 
du  rivage ,  nous  changâmes  de  Bordée ,  & 
nous  pafsames  le  refte  de  la  nuit  à  faire  de 
petits  bords.  Au  lever  du  foleil ,  nous  d^cou- 
vrimes  u«e  autre  ifle,  dont  ks  terres  hautes 
fe  prélentoient  fous  la   forme  d'une  table 
d.ms  l'E.  1  S.  E. ,  &  une  ifle  W  au   n! 
N.  E.  que  nous  avions  doublé  la  nuit,  fans 
rappçrcevoir.  Nous  avions  encore  la  vue  du 
Cap  des  Traîtres ,  qui  nous  retot  au  nord    • 
2u''  oueft,  à  quinze  lieues,  &    l'ifle  au  fud 
sctendoit  du  ^S.  7^  O.  au  S.  87''  Q» ,   dans 
un   éloignemenc   de  trois  ou  quatre  milles,  < 

Nous  reconnûmes  alors  que  la  lumière,  que  ^ 

nous  avions  vue  la  nuit,  étoic  occafiifinée 
par  un  volcan ,  d'où  fortoit  une  grande  qiian« 
tlLc  de  feu  &  de  fumée,  avec  un  bruit  fourd, 
qui  fc  faifoit  entendre  à  une  grande  dif- 
taiice. 

«  La  colline  la  plus  balte  de  toutes  celles 
»  de  U  même  rangée  ,  &  d'une  foroje  coni- 
KL.2 [ 
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— I»  que  ,    avoit    im  cratère   au,  milieu:  elle 

m.  1774.,,  ctoit  d'un  rouge»brun,  &  compoféc  d'un 
>j  amas  de  pierres  brûlées,  parfaitement  fté- 
jj  riles.  Une, colonne  épaifle  de  fumée,  pa- 
»  reille  à  un  grand  arbre,  en  jailllfloit  de 
»>  tems-en-tems,  &  fa  tête  s'élargifloit  à  me- 
s  ♦>  fure  qu'elle  montoit.  Toutes  les  fois  qu'une 
99  nouvelle  colonne  de  fumée  étoit  ainfi  jetée 
«  en  l'air,  nous  entendions  un  fon  bruyant, 
f  j  pareil  à  celui  du  tonnerre ,  &  les  colonnes 
'#>fe  fuivoient  de  près.  La  couleur  de  la  fu- 
»>  mée  n'étôit  pas  toujours  la  même  :  en  gé- 
»j  néral,  elle  nous  paroilToît  blanche  &  jau- 
•)  nacre-,  mais  quelquefois  d'un  fale-gris  un 
»j  peu  rouge  :  nous  jugeâmes  que  cette  difFé- 
.  »>  rence  provenoit  en  partie  du  feu  du  cratère, 
»>  qui  éclairoit  la  fumée  &  les  cendres/Toute 
*i  l'ifle,  excepte  le  volcan,  eft  bien  boifée, 
»  &  contient  une  grande  quantité  de  jolis 
•j  palmiers.  Nous  y  remarquions  une  belle 
ij  verdure,  même  à  cette  faifon  de  l'année 
»  ^qui   étoit  l'Hiver  pour  ce  climat.  »> 

Nous  gouvernâmes  alors  fur  l'iAe,  &,  Tini- 
tant  d'nprès,  nous  découvrîmes  une  petite 
ouverture  dans  la  côte,  qui  avoit  l'apparence 
d'un  bon  port.  Afin  de  nous  en  mieux  alTurcr, 
j'envoyai  deux  bateaux  armes,  aux  ordres 
du  lieutenant  Cooper,  pour  y  prendre  les 
Ibndcs  :  pendant  cette  opération,  nous  ta- 
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châmcs  de  nous  maipi^enir  à  portée  de  le 


fuivrc,  ou  de  lui  donner  les  fècours  dont  il  ^*^'*î- *'77». 
pourroit  avoir  beibin.  Sur  la  pointe  orientale 
de  l'entrée,  nous  apperçûmcs  affez  diftinc- 
tement  un  certain  nombre  d'habitans,  plu- 
fieurs  maifons  &  des  pirogues;  &,  au  mo- 
ment que  nos  bateaux  entrèrent  dans  le 
port^  ils  en  lancèrent  quelques-unes  à  Tcau  , 
pour  les  fuivre,  mais  fans  ofer  en  approcher. 
Bien-tôt  M.  Coopeif  fit  fignal  de  bon  mouillage, 
&  nous  elTayâmès  aufïi-tot  de  le  rejoindre 
Le  vent  étant  à  1  oueft ,  &  notre  route  fud- 
fiid-oueft,.  nous  rangeâmcM*||| très-près  la 
pointe  occidentale,  &  not|Pp|mes  fur  des 
roches  noyées ,  que  nous  aurions  évitées ,  en 
nous  approchant  un  peu  plus  de  Teft,  oa 
environ  à  un  tiers  du  canal.  Nous  étions  à 
peine  entrés  dans  le  port,  que  le  vent  fc 
calma ,  &  noii^  fûmes  forcés  de  laiflfcr  ton> 
bcr  l'ancre  fur  quatre  braflfes  d'eau  :  alors 
je  renvoyai  les  bateaux  reconnoitre  les  fondes-, 
&,  dans  cet  intervalle,  Je  tis  mettre  dehors 
la  chaloupe  avec  ks  ancres,  pour  touer  le' 
vâilfcau,  aufll-tôt  que  nous  aurions  pris 
connoiflance  du  canal 

«i  Ce  fut  le  feul  mouiUaf»e  où  nous  rcftà- 
M  mes  quelque  tems  dans  le  vaftc  groi»ppe 
»>  d'illes,  que  nous  venions  de  découvrir. 
»>  Ondfra  plus  bas  que  nous   y  prknes  dd 

K  3 


^ 


51  |i 


150  Va  Y  A  G  E 

4kNN.  xj7^'^  ^'^  ^  ^^  ^'^^">  "1^'s  peu   de  rafraîchii: 
Août,   "m  femens.  Durant  cette  relâche,  nous  fîmes 
i>  quelques  remjirques  fur  une  race  d'hommes 
»j   différente  c»  toutes  les  trilxis  connues.» 
Tandis  qu'on    remorquoit  le  vailîcâu ,  les 
Infulaires  s'aiTemblerent   en    divers  endroits 
^      du    rivages  tous  étoient  armés   d'arcs,    de 
flèches,  &c.  Quelques-uns  s*avancerent  vers 
nous  à  la  nage,  d'autres  dans  des  pirogues  : 
.    ils  fe  montrèrent   d'abord  timicles,  &  n'ap- 
protcherent  qu'à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre  ; 
mais  infenfiblement, ils  devinrent  plus  hardis, 
&  des  pirogues ,  qui  paflerenc  fous  l'arrière , 
y   firent   des   échanges.   Une  des   premières 
s'érant  approchée  d'iiuffi  près  qu^  la  crainte 
•       Je  lui  permit,  jeta  à  bord  des  noix  de  cocos; 
je  dL-fcendis  dans  un  canot  pouf  la  joindre, 
&  je  lui  donnai    quelques  pièces  d'étoffe    & 
d'autres,  articles.   Ce  traitemenif  engagea  les 
autres  à  le  rendre  fous  l'arriére  &  le  long  des 
côtés,  crû  leur  conduite   devint  iniblente   & 
téméraire.    Ils   tentèrent    d'enlever  tout    ce 
qu'ils  pouvoient   atteindre-,  ils  failîrent  le  pa- 
vUlon,  «n  voulant  Tarraihcr   de'deffus  foa 
bâton;  d'autraj  effayoient  de  faire  fauter  les 
gonds  du  gouvernail  :  ils  nous  contraignirent 
à  veiller  les  bouées  des  ancres ,  qui  ne  furent 
pas  plutôt  hors  des  bateaux,  qu'ils  cherchèrent 
à  les  enlever.  Des  coups  de  moufquct,  tirés 
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en  Tair ,   n'eurent    aucun  effet  -,  mais ,  ^u 

bruit  delà  décharge  d'un  canon  de  (Juatre,^'^**- J774. 
la  frayeur  les  failit,  &  ils  fautèrent  tous  hor? 
de  leurs;  pirogues  pour  fe  jeter  à  la  nage.  Dès'  : 
qu'ils  virent  qu'il  ne  leur  étoit  arrivé  aucun 
jnal,  ils  rentrèrent  dans  leurs  canots,  pouf- 
fèrent des  cris j, en  nous  menaçant  de  leurs 
armes,  &  retournèrent  hardiment  aux  bouées, 
irïallut  faire  fiffler  quelques  balles  autour  de 
leurs  oreilles.  Quoiqu'aucun  d'eux  n'eût  .été 
bleffé,  on  leur  avolt  infpiré  àffez  de  crainte 
.  pour  les  écarter  des  bouées  ;  bien-tôt  ils  Ce 
rçci{erent  fur  le  rivage  j  &  il  nous  fut  permis 
de  dîner  fans  être  troublé  de  leur  part. 

«  Je  comptai.les  pirogues  qui  nousenton- 
»  roient,  SC  elles  étoient  au-  nombre  de  dix:- 
»  fepf,  les  unes  portoient  Vingt-deux  hom- J* 
»  mes;  d'autres  dix,  fepr,  cinq,  &  les  plus 
►»»  petites  deux  :  de  forte  qiV'en  tout  il  y  avoft 
»>  plus  de  deux  cents  Infulaires;  ils  difoieric 
»j  queU|ues  mots   par  interval^,    &  ils  fern - 
»  bloient  nous  propofcr  des  queftions-,  mais, 
»)  quand  nous  prononcions  un  mot  du  dia-      .  ' 
»  \càt  de  Taïti  ou  de  Mallicollo-,  ils  le  répé-     "^ 
ï>  toient  fans  paroîtrç  le  cqiinoître  jn  aucune 
'»  manière. 
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»>  Le  premier  voî  qu-ils  entreprirent  dt 
»»  commettre,  fut  de  prendre  un  réfeau  qiri 
w  contcnoit  l^^  viande  faléc  de  notre  dîné  »  • 
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i>  qu'on  laiflbit  flotter  dans  là  mer  pour  ly 

''aoû.7*'"^*^^^^^^*^  •  comme  nous  nous  en   apper- 

»  çûmcs,  on  poufla  des  crîs  pour  les  "engager 

U     »9  à  s'arrêter,  ils  s'arrêtèrent' effealvemcnt; 

»>  mais  l'un  d'eux  brandir  ft  pique  contre 

»  nous  ^  &  un  iècond  ajufta  un  trait   fur 

'  99  foa»arc  ,•  ôc  il  fembla  -viièr  tour-à-tour  plu- 

.    w  fleurs  perfonncs  placées  (ur  le  gaillard  d'ar- 

«  rière.  M.  Cook  »  afin  de  les  effrayer,  fe  dif- 

«  pofa  à  tirer  un  coup  de  canon-,  mais  au- 

«  paravant ,  il  fit  figne  aux  pirogues  de  iè 

99  ranger  de  côté,  pour  qu'elles  ne  fufTcnt 

»  pas  expofées  à  l'adion  du  boulet.  Ces  mar- 

»  ques  d'autorité  ne  les  oiTenferent  point , 

i*  &  ils   vinrent  promptement  fe  placer  à 

9>  notre  arrière.  Au  bruit  du  canpn ,  on  vit 

'  »  99  ks  deux  cents  Indiens  fe  jeter  à»  la  mer, 
»  &  au  milieu  de  cette  conflcrnation  géné- 
»  raie,  un  jeune- homme  bien  fait,  &  d'une 
«  phyfionomie  très-ouverte,  relia  feuUdans 
>»  fa  pirogue  #fans  donner  le  moindre  indîcc 
îj  d'étonnement  ou  de  crainte;  mais,  avec 
>j  un  air  de  gaieté,   il  jeta  des  regards  de 

»>  dédain  fur  fes  compatriotes  effrayés.  Voyant 
«  enfuite  que  notre  bravade  n'avoit  eu  pour 
M  eux  ^Igpne  fuite  funcfle,  ils  cauferent  d'un 
M  ton  t?!s-haut>  &  ils  parurent  rire  de  leur 
j>  propre  épouvante. 

»  J'obfervai  un  autre  trait  dAou rage  dans 
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m  "  un  vieillard  qui  fe  trouvoit  autour  dune==a 
H  »  liouée,  qu'il  vouloit  probablement  enlever /*î;i^*- 
»»  quoiqu'il  eût  été  blefTé  par  un  premier  coup  ' 
»  de  fufil,  il  ne  défempara  point,  &  U  gafda* 
^  »»  fon  porte  à  la  féconde  &  à  la  troiaèmc 
»  décharge ,  &  même .  après  avoir  ainfî  en- 
»  duré  notre  feu ,  il  eut  aflez  de  généroQté 
»  pour  venir  nous  offrir  fon  amitié,  &  nous 
«  préienter  une  noix  de  cocos^  » 

Ce  même  vieillard  fît  plufieurs  voyages  du 
rivage  au  vaiiTeau,  apportant  chaque  fois  des 
noix  dc>  cocos,  ou  uqeigname,  &  prenant 
en  échange  tout  ce  qu'on  vouloit  lui  donner. 
Vn  fecôhd,  au  moment  qu'on  tira  le  canonj 
ecoit  dans  la  galeiie  du  faux  pont,  &  je  ne 
pus  le  ralfurer  aflez  pour  l'engager  à  refier. 
.      ^crs  le  foir,  après  avoir  amarré  le.  vaiffeau, 
•  ;  allai,  avec  un  fort  détachement,  defcendrc 
a  l'entrée  de  la  baie,  fur  U  pointe  du  Sud- 
i^it.  Us  Indiens  ne  s'oppofereiic  pas  à  notre 
delccnte:ili  forn^oient   deux    corps,  l'un  à 
notre  droite.  &  l'autreà  la  gauche^  tousétoient' 
armés  de  maffues,  de  dards,  de  lances,  de 
Irondes  &  de  pierres,  d'arcs  &  de  flèches 
&c.  Après  avoir  diflribué  aux  plus  âgés  (car 
nous  ne  diflinguions  pas  les  chefs  )  &  a  quel, 
qucs  autres,  des  pièces  d'étbffe,  des  médail- 
es,  on  mit  à  terre  deux  pièces  à  l'eau,  pour 
les  remplir  à  un  étang,  qui  fc  trouvoit  en,    " 
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A«K.  177^^''*''^  ^  ^'^St  pas  du  débarquement,  faifant 
Août,     entendre    aux  fnfulaires   que  c'étoit-là  une 
des  chqsfrs  dont  itous  avions  befoin.  Nous  ne 
*piunes  obtenir  de  rçs  Indiens  que  des  noix 
de  cocos,  qui   paroifToient  erre    en  gr'aride 
abondance  fur  les  arbres;  mais  nous  ne  par- 
vînmes point  à  leur  hire  échanger  quelques- 
unes  de  leurs  armes.  Ils  fe  tinrent  toujours 
dans  l'attitude   des  gens  prêts  à  fe«défendrc 
ou  à  attaquer,  &  il  n'auroit  fallu  que  le  plus 
petit  motif  pour  caufer  un  engagement  :  c'eft 
^"  Çoï^s  ce  que  nous  préfumioiïSV  en  les 
voyajit  fe  poulfer  fur  nous,  malgré  tous  nos 
effort^  pour  les  écarter.  Il  eft  probable  que 
nous   déconcertâmes  leur  projet  d'attaque, 
en  nous  rembarquant   plutôt    qu'ils   ne  s'y 
étoient  attendus.  Dès  que  nous  fûmes  à  bord, 
tous  fe  retirèrent.  Le  bon  vieillard,  dont  j'ai 
parlé,  étoit  dans  l'un  des  partis,  &  nous  le 
jugeâmes  d'un  caradère  pacifique.  . 

«  Leur  conduite,  pendant  notre  débarque- 
»  "^e"^  mérite  des  éloges  :  car,  en  ayant 
"  trouvé  d'aboi-d  quelques-uns  aflls  fur  l'herbe, 
M  le  long  de  la  grève,  ils  s'enfuirent ,  mais  ils 
»»  revinrent ,  dès  que  nous  les  rappelâmes  par 
»>  lignes.  Nous  les  priâmes  en  fuite  de  s'alTeoir , 
•I  &  la  plupart  s'allîrent  :  nous  leur  défen- 
dîmes de  paffer  une  ligne  que  nous  traçâmes 
.ir  le  fable,  &  ils  obéirent.  Dès  cfue  nous 
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»  demandâmes  à  couper  du  bois .  ils  nous  mon-  J-m^ 
>.  crerent  eux-mêmes  des  arbres  :  feulementils*™,,'^^*» 
»  nous;  invitèrent  à  ne  pas  abattre  des  coco- 
"  tiers    dont  une  quantité  innombrable  cou-       _ 
..  vro,t  la  cote.  Quoique  les  foldatsde marine  ' 

"fuirentrangésenbataiUeiquoiqu-aumoindre 

»  de  leurs  mouvemens  ,   les  Naturels  s'en- 

»  finirent  à  une  diftance  confidérable ,  &  qu'il 

»  ne  reliât  près  de  nous  que  des  vieillards,  ik 

»  ne  craignoient  pas  de  fe  rapprocher,  dès  que 

»  nousledefirions.  Nous  leur  ordonnâmes  de 

»  mettre  b.is  les  armes ,  &  la  plupart  acqi  ief- 

»  cerent  à  ce  commandement  déraifonnake! 

"^s  etoient  d'une  moyenne  ftature  ,  mais 

..  mfinmient  plus  forts  &  mieux  proportionnés 

"  que  lerhabitans  de  Mallicollo,  & ,  comme 

»  ceux-ci,  entièrement  nuds;  feulement  ils 

"  portoieUt  autour  du  ventre  une  carde  qui 

"  "%^°"P»t  P«  leur  corps  d'une  manière 

»  aufl,  choquante  que  celle  des  Infulaires  donc 

»  on  a  parlé  ailleurs.  Quelques  femmes  q,u; 

»  nous  v,mes  de  loin  ,  me  paroiflbicnt  moins 

"  laides  que  celles  de  Mallicollo  :  deux  filles 

»  tenoient  chacune  une  longue  pique  dans 

»»  leurs  mains. 

'»  En  caufantavecfux,  nous  rafTemblâmes 
»  un  grand  nombre  de  mots  entièrement  nou- 
»  veaux  pour  housi  quelquefois  ils  exprimoienc 
»>  U  mcme  idée  par  deux  termes,  dont  i\in 
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2  »  étoit  nouveau  pour  nous ,  &  le  fecotjd  ré* 
^^Août?'**  *'  pondoit  au  langage  des  ifles  des  Amis,  d'où 
M  nous  conclûmes  qu'ils  ont  des  voifins  d'une 
>j  autre  race  qui  parlent  cette  langue.  Ils  nous 
»>  dirent  que  leur  ifle  s'appelle  Tanna  ;  mot 
»  qui  fignifie  terre  dans  la  langue  malailè. 

97  Le  foir,  nous  vîmes  briller  la  liai 
»>  volcan  j  & ,  de  cinq  en  cinq  miniîtcs ,  nous 
^>  entendions  une  explofîon.  Ce  phénomène 
«  merveilleux  avoit  attiré  notre  attention  toute 
»  la  journée:  le  bruit  de  quelques-unes  des 
99  explofîons  égaloit  celui  des  plus  violens  coups 
'99  de  tonnerre ,  &  un  fracas  foiird  retentiflbtc 
99  pendant  une  demi-minute  ;  l'air  étoit  rem- 
»>  pli  de  particules  de  fumée  &  de  cendres,  qui 
t>  nous  caufoient beaucoup  de  douleur ,  quand 
i>  elles  nous  tomboicnt  dans  les  yeux.  Les 
»>  ponts ,  les  agr^ts  &  toutes  les  parties  du  vaif- 
M  fcau  furent  remplis  de  cendres  noires  lei- 
99  pace  de  quelques  heures r&  le  même  fable, 
»  mêlé  de  fraifil  &  de  pierre  ponce ,  couvroit 
»  la  côte  de  la  mer.  Ce  volcan  étoit  éloigné 
>>  de  notre  havre  de  cinq  ou  fix  milles;  mais, 
f>  comme  pluûeurs  collines  occupoient  l'efpacc 
»ï  intermédiaire ,  nous  n'en  appercevions  que 
»j  le  fommct ,  qui  vomiflbit  continuellement 
9»  de  la  fumée.  » 
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Commerce   avec  les  Infulaires.   Defcription   dt 
Vifle  de   Tanna.    Divers  incidens  Jurvenus 
•    durant  le  féjdur  du  vaiff'eau, 

C<  o  M  M  E  nous  avions  befoin  de  faire  une  =—-_-__ 
grande  quantité   de  bois   &  d'eau,    &  "qucann.  1774, 
j  avois  obfervé  à  terre  qu'oH  pouvoit  appro-     '^''^'' 
cher  davantage  le  vaifleau   de  l'endroit  du 
débarquement ,  ce  qui  faciliteroit  confîdéra- 
biement  les  travaux,  puifque  nous  ferions  en 
état  de  couvrir,  de  protéger  les  travailleurs 
&  de^cpntenir  les  Infulaires  par  la  crainte; 
Je-^Ton  toua  le  vaiiïeau  à  la  place  défignéc      ^ 
pour  le  nouveau  mouillage. 

«  Afin  de  rendre  intelligible  ce  qui  fe  pafla 
»>  dans  cette  journée,  il  eft  à  propos  de  dé- 
»  crire  l'afped  du   pays  qui   environne  le 
»  havre.  La  peinte,  qui  compofe  fa  côte  orien- 
»>  taie,  eft  très-baffe  &  très-plate;  elle  s'élève 
»>  bien-tôt  en  forme  d'une  colline,  d'environ 
n  1 5  ou  20  verges  de  hauteur ,  &  entièrement     " 
»  remplie  de  plantations,  &  qui  enferme  la       «. 
»  bande  eft:  &  fud  de  la  baip  :  elle  préfente 
'»  un  front  de  trois  milles  de*  longueur,  & 
»>  elle  s'étend  à  plufieurs  milles  dans  l'inré- 
t>  rieur  des  terres,  jufqu  a  la  mer  de  faucrc 
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!5»>  côté.  A  l'endroit  où  fe  termine  cette  col* 
^^AoitJ^'  »»  line  plate ,  une  belle  plaine  revêtue  de  plan- 
»j  tations  court  au  fud ,  bordée  de  différentes 
»  rangées  de  collines  agréables ,  dont  les  plus 
M  proches  font  d'une  pente  aifée.  A  louefl, 
»  cette  plaine,  ainfî  que  toute  la  baie, 
5>  eft  environnée  d'une  colline  efcarpée  de 
99  trois  ou  quatre  cents  verges  d'élévation  , 
tj  &  prcfque  par-tout  perpendiculaire.  Il  y  a 
j>  une  grève  étw)ite  le  long  de  la  côte  occi- 
>j  dentale-,  mais  un  rocher  perpendiculaire  la 
jj  fépare  de  la  grève  du  Sud  :  cette  dernière 
»j  eft  compofée  d'un  fable  rtpir  ferme  j  elle 
n  entoure  la  plaine,  c'eft  la  mcme  où  nous  • 
»î  coupâmes  du  bois  &  où  nous  re'mplî- 
»>  mes  nos  futailles.  Une  grève  de  rocher 
a  de  corail  &  de  fable^de  coquille  j  fuit 
jï  de-là  le  pied  de  la  colline  plate  jufquà  la 
a  pointe  orientale  du  havre.  La  colline  pl*te 
»>  ne  fe  trouve  pas  tout  près  de  cette  grève; 
>j  mais  un  efpace  de  terre  uni  de  trente  ou 
w  quarante  verges  de  largeur,  couvert,  de  bo- 
»>  cages,  de  pahiiicrs,  s'étend  au,  bas.  Tout 
M  le  coin  fud-eft  de  la  baie  eft  rempli  d'an. 
lî   récif  plat  de  corftil,  inondé  à  la  mer  baffe.  »> 

Tandis  qu'on  remorquoit  le  bâtiment ,  les  , 
Infulaires  arrivoient  de  tous  Ip  côtés  de.  Tide ,  ' 
&  formant  deux  corps  féparés,  ils  fe  range- 
rent  de  chaque  côté  du  débarquement,  comuiç 
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ik   avoient  fait  le  jour  précédent  i  ils  por- S5=aaa 
toient  tous  des  mêmes  arme?.  Une  pirogue  a»"*- «774. 
montée  par  un  ièul  hom^me ,  &  quelquefois 
par  deux  ou  trois ,  venoient  de  tems  à  autre 
au  vailleau  :  elle  étoit  chargée  de  noix  de  co- 
cos  ou  de  bananes,  qu'elle  ofFroit  fans  txtn 
demander  en  retGurf  mais  javois  foin  qu^on 
lui  fit  toujours  des  préfens.  Le  chef  1 
nous  inviter  à  defcendre  à  terre.  Le  vieil 
qui  avoit  fi  bien  fu  fe  concijkr  notre  A 
fut  du  nombre  de  ceux  4Pè  rendirek 
vaiifeau:  je  Imlîs  entendre,  par  fîgnes /qLs 
dévoient  mettre   bas  leurs   armes.  Il  com- 
piença  par  prendre  celles  qui  étoient  dans 
la  pirogue  &  les  jeta  dans  la  mer  :  je  lui 
donnai  une  grande  pièce  d'étoffe  »ouge ,  je. 
ne  pouvois^  pas  douter  qu'il  ne  m'eût  corn-' 
pris,  &  Il  porta  ma  requête  à  it%  compa- 
triotes ^  car ,  dès  qu'il  fut  à  terre,   nous  le 
,  vîmes  palfer  fucceflîvement  de  l'un  à  l'autre 
;^c|rps,  &  conférer  avec  les  Inïblaires,  &  de- 
l^^.il  ne  reparut  plus  avec  des  armes.  L'inf- 
tant  d'après  une  pirogue ,  '  où  étoient  trois 
Indiens,  s'approcha  de  l'arrière;   l'un   d'eux 
branlant  fa   malfue   d'un  air  arrogant  ,  ea 
Irappa  le  côté  du  vailfeau,  &  commit  diners 
aaes  de  violence/,  mais  il  offrit  enfin  de  l'é- 
clunger  pour  un  rang  de  grains  de  ralfade. 
^  d  autres  bagatelles.   On  les  lui   dcfcendic^ 
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I  du  vaiffeau  avec  une  corde-,  mais,  au  mo» 

«v^774.  ipcnc  qu'il  les  eue  en  fa  poffeÀion,  ilfc  recira 
avec  ks  compagnons  ,  tn  forçant  les  rames , 
fans  vouloir  livrer  fa  mairuc,.ou  quelque  au- 
tre chofe  en  Tetour.'  C*étoit4à  ce  que  j'at- 
tcndois  î  &  ie  n'étois  pas  fâché  d'avoir  une 
^occafion'de  convaincre  la  multitude  qui  bor- 
doit  le  rivagirdel'efïet  de  nos  armes  à  feu, 
en  ne  leur  faifant  que  le  moins 'de  mal  pofli- 
ble.  J'avois  un  f^^de^chaffe,  chargé  à  dra* 
;gées  (N.*  3.  )  qiUptrai;  &,  quand  ils  furent 
"   hors  de  la  portée  du  moufquct ,  on  jâcha  quel- 
ques coups  de  moufqueton.  A   ce  bruit,  ils 
fautel-ent  par-dcffus   bord ,  Te   couvrant  de 
leur  pirogue,  &  nageant  fvec^^elle  jufqu'au 
rivage.  Cette  moufquetade   ne  produifit  que 
peu  ou  point  d'imprcfllon  fur  ces  Infulaires  i 
ils  n'en  parurent  que  plus  infokns,  &  corn* 
mencerent  à  faire  des  cris  &  des  huées. 
t  Après  avoir  alTuré  ,  fur  fes  ancres ,  le  vaif- 

feau,  qui  préfentoit  le  travers  au  rivage  ,  & 
placé  l'artillerie  de  manière  à  commander  tout 
le  havre ,  je  m'embarquai  avegles  foldats  de  la 
marine  &  un  détachement  de  matelots ,  dans 
trois^ateaux ,  &  nous  rarrftmes  fur  le  rivage. 
LesMeux  corps  avoient  lailfc  entr'eux  un  ci- 
pace  d'environ  ^  ou  40  verges ,  dans  lequel 
éroicnc  placés  des  régimes"  de  bananes",  une 
igname  &  dcuff  ou  trqis  racines,   Entre  ces 
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ou  Capit.aine  €ooK.     %èt 
frnrts  &  la  grève,  ils  avoient  drelFé  ,  dans  k       v,  -,[ 
lâble,  (je  n'ai  jamais  fu  àquel  propos)  quatre^**'*-  '774. 
petits  rofeaux,  chacun  d'environ  deux  piei,     '''*'*" 
Itir  Une  ligne  à  angles  droits  avec  la  c6t£ ,  (on 

les  y  trouva  ençore^^eux  ou  trois  jours  après.) 
Le  vieillard ,  déjà  connu ,  &  deux  autres  écôienc 
lioles,  &  nous  invitoient ,  par  lignes,  à  del* 
cendre  à  terre  i  mais  je  n'avois  pas  oublid  le 
pieée  qu'on  nous  tendit,  6c  où  je  penfai  me 
lailler  prendre  dans  la  dernière  ille.  Tous  ces 
apprêts  dévoient  nous  donner  des  loupçons  fur, 
leur  delîein.  Je  répondis,  en  faifant  ligne  au,c  ' 
deux  divilions,  composées  d'environ  neuf  cents 

hoiîimes,  de  fe  mirer  en,arrière,&  de  nous     " 
laiirer  un  plu^grand  eipace.  «^Nous  voulûmes 
»  auHi  leur  dire,  par  lignes,  dç  mettre  bas  ks 
«  armes,  mais  ,1s  i{>  firent  pas  la  moindre 

»»  attention;  ils  trouvoicnt  probablement  ab- 

»  furdç  &  Jnfufte  qu'une  poignée  d'étrangers 
»,  vint  leur  prefcrire  des  lois  chez  eux,  &  pré-- 
»»^  tendit  défarmer  plus  de  neuf  cents  hommes  „' 
Lç  vieillard  parut  les  y  engager,  mais  ils  n'eurenc 
p^s  plus  d'égard  pour  lui  que  pour  nous.  Us  fe 
rapprochèrent  encore  davantage  i&,  à  l'exceiv 
,  tioii  de  deux  ou  trois,  ils  étoient  tous  armés 
ha  un  mot ,  tout  tcndoit  à  nous  faire  crbir- 
qu'ils  fepropofoient'^de  nous  attaquer  à  notre    ,. 
defcente.  Il  ctoit  aifc  d'en  prévoir  les  confé-         • 
qucnccs  ;  un  grand  nombre  d'eatr'cux  auroicnt    " 
Tome  ly, r 
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-été  tiles  ou  bleftés,  &  nous-mêmes  ajjrîotis 
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i;74.  dii^ilernentéchappé  à  leurs  traits  -,  deux  chofcs 
*'     que  je  voulois  également  prévenir.  Voyant 
qu'ils  rafufoient  de  nous  laifler  de  la  place,  ic 
crus  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les  effrayer 
que  de  les  contraindre  à  la  fuite  par  des  dé- 
charges meurtrières.   Je  fis  tirer  un  coup  de 
moufquct  fur  la  divtfîon  de  notre  droite ,  qui 
étoiirld  plus  %ombreufe  i  (  il  y  avoit  environ 
fept  cents  Indiens  )  mais  l'alarme  ne  fut  que 
momentanée.   Bien  -  tôt  ils  revinrent  de  leur  . 
frayeur ,  &  commencèrent  à  nous  men«^cer^ 
avec  leurs  armes.  Un  des  plus  impudens  nous 
montra fon  derrière,  dans  une  attitude  qui  ne 
IftiiToit  aucune  équivoque.  «  Il  fe  frappoit  les 
^  fefles  avec  U  main-,  ce  qui  eft  un  déti  &'un 
f*  appel  au  combat  chez  toutesles  nations  de 
■   f»  la  mer  du  fud.  >»  Nous  répondîmes  à  ces 
bravades  par  trois  ou, quatre  coups  de  tufil  ■■, 
c'étoit  le  lignai  de  commandement  pour  le 
vailfeau ,  qui ,  dans  ce  moment ,  fit  jouer  l'ai- 
tiilerie,  &  le  rivage  tut  bien-tôt  balayé.'  a  On 
»  ne  tira  pas  moins  de  cinq  pièces^de  quatre, 
w  deux   pierriers  fie  quatre  moufquetons.  i» 
Alors  noi|s  defcendîmesàteri'e,  &  marquâmes 
des  limites  par  une  ligne  à  droite  &  à  gauche. 
Notre  vieil  ami  étoit  reflé  feul  à  fon  polie  ,*  & 
k  reconnus  fa  confiance  par  un  prélcnr.  Les 
Jublcans  revinrdit  pcu-à-peu ,  fie ,  en  appa- 
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x>u   C/iVifAXWt:   Cook;      i^^ 
«rtice^  aVcc  dc5  difpofitSon^pliis  pacifiques  ;  ^mmmmm 
quelques-uijs  mérii«  reparurent  fans  armes,  Ann.  1774. 
Aiais  la  majfeure  partie  refVoit  aBtn^C  -,  &  quand     '''*^'' 
nous  leur  fîmes  figne  de  les  mettre  bas ,  ils  ré- 
pondirent  que  nous  deYions  commencer  pat* 
pofer  les  nôtres.  AinH,  de  part  &  d'autre,  on 
refta  toujours  armé,  u  Comme  ils  fomoierit 
"w  peu-à*peu  des  buiflbns  pour  fc  rendre  %•  I^ 

»  grève,  nom  défendîmes  aux  nouveaux  venus 
n  êe  paflef  les  borne?  que  nous  avions  éta-  -     "^ 
»»  blies  -,  &  ..en  ce  point ,  ils  obéirent  tôu^.  3» 
Les  préfens  que  je  fis  aux  vieillards ,  &  ^  quel- 
ques  autres  Indiens  it  confidération ,  n'eurent 
que  très-peu  d'cfïct  fur  leur  conduite.  ll'eOi 
vrai  qu'ils  montèrent  fur  des  cocotiers ,  &  qu'ik, 
nous  en  donnèrent  les  noix,  fanf  en  rfenexigcr; 
mais  j'ctois  toujours  attentif  à  leur  faire  accép, 
ter  quelque  chofe  en  échange  :  ils  nous  prrèrenè 
mftamment  de  ne  plus  tirer.  J'obfervai  que      ''^ 
pluficurs  craignoient  de  toucher  à  ce  qui^bus      " 
appartenoit ,  &  qu'ils  paroiifoient  n'avoir  au-      * 
cune  notion  d'échange.  Prenant  avec  moljé  ^ 

vieillard  ,  (  fon  nom  ,  comme  je  l'appris  alors, 
étoit  Paowang)  je  le  conduilîs  dans  le  bgis  :  là 
je  lui  expliquai  que  nous  étions  obligés  de  cou- 
per des  arbres,  &  de  les  prendre  à  bord  du 
vaiilcau  i  & ,  dans  le  même  tems ,  nous  en  abat 
tîmcs  quelques-uns  qu'on.  tran%)rta.dans  nos 
chalonpcs,.avccdepetitespièccsàl'eau,  dans   ' 
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5*  le  deiTein  de  montrer  à  ces  Indiens  que  c*étoit 
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*'^^^^'^'prmdpd\cincnt  ce  que  nous  leur  demandions,, 
Pao-w^ahg  conlèntîtfur-le-champ  à  la  coupe  du 
bois,  &  Içs  autres  n'y  formèrent  point  d'oppo- 
fition.-  Il  nous  fupplia  feulement  de  ne  pas 
co^^r  de  cocotiers  -,  ce  que  nous  lui  promîmes, 
ce  M.  Hodges  a  mis  beaucoup  de  talent  dans 
i>  fon  deflèin  du  débarquement  de  Tanna  :  il 
M  y  en  a  une  gravure  dans  ce  voyage,  &  c'ell. 
9>  un  des  morceaux  où  Thabileté  de  cet  arifte 
f>  iè  montre  le  plus.  0 

»  Nous  eilayâmes,  tolit- de  fuite ,  de  péné- 
»  trer  dans  le  bois,  pour  y  chercher  des  plantes; 
M  n^ais ,  dè^  que  nous  eûmes  fait  trente  pas , 
•ï  noiis  apperçûmes,  derrière  chaque  buiffon  ,- 
>j  un  grand  npnibre  de  Naturels  qui  entrete- 
>j  noient  une  communication  avec  les  deux 
»>  détacheraens  placés  fur  la  grève.  Nos  dé- 
9i  coivertcs  furent  donc  peu  confidérables , 
M  &  il  fallut  fè  contenter  de  deux  ou  trois 
i>  efpèces  de  nouvelles.  De  retour  au  rivage  , 
n  eti  tâchant  de  çonverfer  avec  la  div/fion  qui 
»>  écoit  il  notre  gauche ,  (  à  l'eft  de  nous)  nous 
»♦  remplunes  nos  vocabulaires  de  pluficurs 
»ï  mots  de  leur  langue.  Nous  demandâmes 
f>  fouvent  à  acheter  leurs  armes  ;  mais  ils  re- 
«>  fulcrent  toujours  de  les  rendre.  L'un  d'eux 
t>  nous  céda  un  morceau  cyhndrique  d'albâtre, 
ft»  de  deux  pouces  de  long ,  qu'il  portoit  iuft 
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t»  pendu  à  foiT  nez  ;  avanrde  le  donner,  n  le 
»»  lava  dans  l'eau  :  je  ne -fais  pas  fi  c'étoit  par  *'''ljr^ 
•  w  î^roprecé.  Durant  notre  féjour  à  terre ,  ce 
»  matirt,  les  Naturels  n'entreprirent  point  de 
»»  nous  nuire  ou  de  nous  attraper.  Ceux  qui 
»»  occûpoient  notre  gauche  paroifTofcnt  très- 
»>  bien  difpofés  à  notre  égard,  &  ils  nous  fai- 
»»  foient  èfpérer  d'établir  bien-tôt  avec  eux  des 
«  liaifons  d'amitié.  »  ^qus  nous  rembarqua* 
mes  pour  revenir  dîner  à  bord  v  &  les  Indiens 
ne  tardèrent  pas  à  Te  difperfer.  Je  n'ai  pas  ap- 
pris qu'aucun  de  ces  Inlulairès  eut  étéblclîc 
dans  les  affaires  précédentes;  circonftance  très^ 
heureufe.^^       : 

L  après-midi,  nous  refalUmes  à  terre  pour 
faire  de  l'eau;  & ,  avec  nos  filets,  nous  prîmes^ 
éÉ  trois  coupes,  plus  de  trois  cents  livres  de 
mulets  &  d'autres  poiflTons-  :  «  Et  entr'autres 
»  unç  efpècc  commune  aux  iiles  d'Amérique. 
»  (  ETox-Argenteus,  N."  5.  )  te  Les  Infiilaircs 
ne  revinrent  que  quelque  tems  après  :  ils 
écoient  au  nombre  de  vingt  ou  trente.  Notre 
bon  ami  Paowang,  qui  fe  trouvoit  f^mi  la 
foule,  nous  fit  préfent  d'un  petit  cochon^ 
&'  ce  fut  le  feiil  que  nous  eûmes  de  ccttî 
iflc.  •  .     ■   ■      ' 

"  Nous   defcendîmes  à  terre,   de    notre 
^w  côté,  fans   trouver  un  leul  Inftiiairc   fitr 
»  la  grève,  A  une  diftancc  confidérabk ,  à 
^'Lji 
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US  ^n  vînics  enriwMi  trente  aflîs  i 
I  Août.     '*  l'ombre  de  Rîurs  palo^wrs -,  mais  ils  iic  dai- 
w  gftcren;  pas  venir  pr%de  nous.  Nous  pro-  1 
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rj  licdmes'  de  1  oc4Won  iWr  faire^ croi!|jc>u 
M"  quatre  cents  pis  dans  le  pays^  j(^  i^  M" 
«^ftmblaî^plufîciirs  plânt^;^o«V^^  Ccl^ 

»^j|ftic  de  la  Vlâine,  au.^  deW^opiric 
je»  étoit  çj(^  fridie^  ôrMmpliç/ 

^f^^  ^&^?  ^iP^*^^^^'^^^"^  crai{ 
4*^^iMlÉs:  ift  ;,  par^è'  que  nous 

■•. .   -,  .,   ■'■•^^aKMlfflBP^^''^^  'caraétère  des 

'^■"  ^  v^^'^lS^ip^        approchâme^^^ 

\?'^^^É%*I^^        '^^  ^  rendirent  près;], 

»>  de  n<^^£âhs  armes ,  &  caufèrent  le  mieux  f 

;^>  qu'ils  purent  j^&ayec  la  plus  grande  cor-'^ 

:^'  dialit4;»>  ^    ■^^.  ^^,v 

''PendanB|a  nuit ,.  le  volcan  qui  nous  relHlfc. 

||t^f<:^ft ,  â  quatre  milles ^  vomit  des  torrens 

H^eii  &  de  fumée.,   comme  la  nuit  précé- 

dcïï^'y  &  les  flamrnes  s*éleverent   au-deffiis 

de   la  montagne   qui   nou's  en   féparoit.  A 

\  \<^haque  éruption,  il  grondoit  avec  un  bruit 

fenibUble  à  celui  d'une  mine  profonde,  au 

\       moment  qu*clle  éclate.  IJnQ  pUiic  abondante^ 

qui- tomba  alors,   parut  lui  donner    encore 

.^lus  d'adivité.  '  , 

'^'ii  II  avoit  cefle  fes  érupfions  l'après-dînée 
»r  de  la  veille,  mais  il  les  recommença  dfe 
u  nouveau  à  quatre,  heures  du   matii 


=^ 


f} 


hrM 


„»  ».►.»-(•■ 


BtJ  Cap  lAiNE  Cook;  167 
|||;,»»;II'  étoit  tombé  de  la  pluieja  nuit.  Ses  feiix 
:fSi  1*  "^(l^foient  un  très-beau  coup-d'œil.  La^JJ'^jJ''^* 

Vï^Jami^jjui  s'échapoit  en  gros  tourbillons 

|C  |i^  4f^f^^^  teinte  'de  différentes  couleurs  , 

»)  de  fé^ty  orange,  cramoifi  &  pourpre,  & 

»»  ^île  fe.  terrninoit  en  gris  rougeâtre  &  brun» 

»»^pe^xjst%i  y  ayoit  une  nouvelle  exploûon, 

ïatnps  &  les  forets  de  tout   le  pays 

p^ofent  auiîî  une  teinte  orange  &  pour- 


•i>^*^te,^  fuivant  leur^iftancc  ou  leur  expo- 
oi  lition  particulière  à  la  lumière  du  vokan.  o 
De  bonne-feeute  ,   dans   la    matfnce ,    les 

^  habitans  fe  rairen}blcrent  près  de  laiguade , 
armés,  comme  auparavant,  mais  non  pas 
en  fî  grand  nombre.  Après  le  déjeûner,  nous 
allâmes  à  terre  pour  couper  du  bois  &  rem- 
plir des  futailles.  Je  trouvai  .plufieurs  Infu- 
laires,  ôc  fur-tout  les  vieillards^  difpofésà  ctrc 
de  /nos  amis  ;  mais  les  plus  jeunes  furent 
atraacieux  ^  infolens,  6c  nous  obligèrent  à 
demeurer  en  armes.  Je  refluii  avec  les  tra- 
vailleurs jufqu'à  ce  que  je  fuife  comme  alTurc 
qu'ils  ne  commettroicntYo'nt  de  défordre  ^ 

.  &"je  retournai  à  bord,  laiifant  le  détachement 
lous  les  ordres  des  lieutenans  Gierke  &  Edg- 
cumbe.  Quand  ces  Meflieurs  arrive^rcnt  au 
vailfeau  pour  dîner,  ils  m'informèrent  que 
les  Indiens  s'étoient  toujours  comportés  avec 
la  nit'mc  irrégularité  qu'à  notre  àébarqucmenj^ 
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^ qu'un   plus    niqtin  cntore  que  les   autres; 
^«r^avoit  mi;  M.  kdgcumbe  dans  la  nécelîîté  dfc 
Jiii  lâcher  Con  fufil  charge  à  dragées,  &  que 
cette  corredion   les  a  voit  enfin  fendu  plus 
circanfpcas.  Tous  s*étoient  retirés,  en  voyant 
nos  barcaiix  retourner  à"  bord.  Tandis  que 
nous  étions  a  table,  un  vieillard  vint  lur  la 
Rciokuion,    examina  les  différentes  parties 
.  du  bâtiment,  &  regagna  enfuke  le  rivage. 
*  •L'a|irès-miai,  il  ne  Te  rendit   à   laignadè 
qu'un  petit  nombre  d'Indiens ,  avec  lefqueh  ' 
nous  tojnmençions  à  avoir  un  peu  plus   de 
liaif?>n.    Paowang  nous  rapporta  une  hache 
que  les  travailleurs    avoient   lailFée    dans   le 
bois,  ou  fur  le  rivage.  Quelques  autres  articles, 
qu*(m  avoit  perdus  par  négligence,    ou  que 
ks    h,îb;rans    avoient    furtivement    enlevés, 
nous  furent  encore  rendus^ant  ils  craignoient 
de   nousolïeuler  à  cet  égard. 

"  Au  coucher  du  foleil,  ils  fe  difperferent 
>»  tous,  excepté  quelques-uns,   qui   vinrent 
»ï   nous  dire  qu'ils  vouloient  aller  dormir  :  ih 
J»   leinbloient  nous  en  demander  la  permiffion. 
5J  Nous  leur  fîmes  ligne  de  partir,  &  à  l'ini- 
«   tant  ils  nou=i  quiftere;it.    Nous  jugeâmes 
»»   qu'il   y   avoit    une  efpèce  de  cérémonial 
»  dans  cette  conduite,  &  qu'ils  ne  croyoient 
»'  pas  quïnût  honncte  de  laillér  leurs  hôtes 
»î  leuls  dans  leur  pays  j  ce  qui  paroît  luppofcr 
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'»>  quails  ont  des  idées  de  politefle  &  de  dé- 
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»î  cence ,  que  nous  ne  comptions  pas  trou-     Août.    . 
»  ver  chez  un  peuple  audi  peu  civilifé.  i> 

Le  lendemain ,  de  bonne-heure ,  je  fis  partir  «» 
la  chaloupe  protégea  par  un  détachement  / 
de  la  marine  dans  un  autre  bateau  ,  pour 
prendre  du  left ,  dont  nous  avions  bcfoin. 
Ce  travail  fut  exécuté  avarit  le  déjeuner  ;  & 
)e  renvoyai  enfuite  le  même  bateau  faire  de 
l'eau  &  du  bois,  avec  les- matelots  employés, 
à  ce  fervicc,  fous  la  protedion  d'un  fergént 
de  garde  :  ce  que  )e  crus  alors  fuffifant,  les 
Infulaires  paroilTant  réconciliés  avec  nous. 
On  me  rapporta  que  des  Indiens  avoient  in- 
vité quelques-uns  de  nos  gens  à  les  fuivre  dans 
leurs  maifons  ,  à  condition  qu*ils  y  iroienc 
nuds,  t(Jmme  ils  écoient  eux-mêmes.  Cela 
fait  du  moins  voir  que  leur  HelTein,  quel  qu'il 
fût,  n'étoit  pas  de  les  voler. 

«  Je  débarquai  avec  le  dodcur  Sparmann 
>ï  &  mon  père  ,  fous  la  montagne  efcarpée, 
»  qui  eft  dans  la  partie  au  côté  oueft  de  la 
>»  baie.  Vnt  petite  houle  ,  qui  bat  le  rivage 
»j  en  cet  endroit,  nous  obligea  de  faire  quel- 
>j  ques  pas  à  gué.  Sur  les  flancs  de  la  col- 
»»  line,  nous  cueillîmes  plufieurs  plantes  nou- 
»»  vclles,  &  nous  manquâmes,  à  diverfes  re- 
»  prifes,  de  tonï^r  dans  <^)récipices  Nous 
•?  y  vîmes  différentes  ef^p  de  minéraux; 
. — ^  ..,,4:., . _ . 


^ 


it  ■•  IV' 


u 


f^Api"?^'"  confident   en 


J7^  V  0  y  A  G  Ï 

Ï  »5  les  principales   couches   de  cette  colline  ; 

^     ^ d'argille    très- 

ij  molle,  &  qiiÉ^pP^pièces  quand  elle 
w  cft  expofee||faîr  &  à  l'humidité.  Nous 
w  y  trouvajne?  aulîî  une  pierre  de  fable  ijoir, 
>3  une  fubilance  relTemblante  Ji/une  riierrc 
>j  pourriç,  {Lapis  SuiUus ) JPSMS&ceâéx 
w  de  crai^,  purs  ou  teints  de  couleur*  rouge* 
»  cot4à#  qu'occafîonnoient  peut-être  des 
»>  paripiles  de  fee  Après  avoir  fait  deux  ou 

'*  '^  ^^"^^  ^^"^  ^^  ^^"S  ^^  ^^  grève-,  vers  la 
»  pôSte  occidentale  du  havre^  nous  prîmes 
»j  un*  fentier  qui,  conduifoit  au  haut  de  la 
?5  cfoUine-,  Sç^ious  nous  préparions  à  avancer 
»>  dans  rintérieuF  du  pays,  lorl^ue  nous  rén- 
M  contrâmes  un  grand  nombre  de.  Naturels 
>î  m^s  armél^:.  nous  re/oignîmes  alors  le  dé- 
»>  tachemeilt  qif  chargeoit  du  left ,  &  les 
^i  Naturels  nous    veridircr^,  des   cannes   de 

•»>  fucre  &  des  noix  d^  tt)C%.  Ils  s'aèrent 
"  tous ,  fur  les  |g^heî^  près  'de  nou«  -,  & 
>»  l'un  d'eux,  poi^^ui  les  autres  avoient  des 

i^"  égards,  changea ^^nom  avec  mon  pçrè. 
»  Il^'appelloit  Qd*fl^«.  Ci|uf%% 
"  /^  *^^^*^^  "^  aini  en  changcan|^f?apBo- 
't ijuement  de  nom ,  gefï  cogmvlRuTtoutes 
»  lés  ifles  de  la  mer.  du  fMkLi||pus^avons 
n  ibpnié,  &  il  a^q^ielqu^Pip" de  tendre; 
||p!^yanr  été  ainfi  adopté   parmi  les  Infu- 
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*  DU  Caj»ixaine  Cootc:  If 
»  laircs,  noiis  causâmes  en  tcès-bonnc  intel- 
**  Ugencc ,  &  nous  étendîmes  beaucoup  les  ^''Lft?*' 
4»  mots  de  notre  vocabulaire.  Ik  nous  don-  * 
M  nerent  des  feuilles  de  figuier ,  cnveloppéct 
»»  daas  des  feuilles  de  bannes ,  &  cuites  à 
»  rétuvée.  Elles  étoient  d'un  très-bon  goût, 
»  &  elles  pouvoient  tenir  lieu  d  epinards.  Ils 
*$  nous  c^riiient  aulfî  deux  gros  plantains 
»  de  l'cipèce  la  plus  groffièrej  ce  qui  prouve 
w  que  l'efprit  d'hofpitalité  cft  nat;urd,  pêmc 
»>  à  ces  habitans  :  ce  font  les  feaunes  &  les 
»»  cnfans  qut^nous  préfentcrent  ces  mcts^ 
M  mais  ils  étoient  fi  timidesVque,  dès  que 
»  nous  jetions  les  yeux  fijr  eux,  ils  sen- 
|j#n  fuyoient%  hâte ,  &  en  |:ela  divcrtiiToit  in- 
»»  finiment  ^à  hoimnes.  Cependant  la  fami- 
»>  Uarité  'de  c^anrrfes  prouvoit  aflèz  que 
«  nous  avionspiné  une  partie  de  leur  con- 

''i»  fiance  :  qudques-i^  avoient  le  fourire  fur 
«»  la  bouche-,  mais,  eJf général,  elles  paroif- 
•>  foient  trilles  Se  mélancolique?.  Elles  por- 
»  toient  des  pendansj  d'oreille  &  des  colliers 
>»  comme  les  hommes,  &  celles  qui  étoient 

^M  piarices  des  chapeaux  de  ntttcs  :  la  plu- 

*  »»  part  avoient  auflî  des  pierres  blanches  dans 
»»  les  narines.  Si  nous  prcfentions  im  grain 

v«>  de  verre,  un  cloii,  ou  un  ruban  à  un  de 
»»  cçs  Indiens,  ils  refuîbient  de  le  toucher-, 
M  iU  nous  prioient  de  le  mettre  à  terre,  & 
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"  ils  le  ramaObient  cnfitite  dans  une  fcuÈf: 
^"loQtZ^'  "  i'ignore  fi  la  fuperftition  ,  ou  dçs  idées  bizar- 
»  res  lie  nropreré,  ou  de  politcnfe,  ont  produit 
>j  cet  ufage.  Vers  midi,  nous  nous  rembar- 
M  quâmcs  avec  le  détachement  :  la  plupart 
»î  des  >7îturels  s'étoient  déjà  retirés  à  leurs 
>*  hab-rations  fur  la  colline. 

"L'après-midi  fe  pafTa  à  pechen  mais, 
n  en  plulieurs,  coups  de  feine,  nous  ne  prî^ 
>3  mes  que  vingt- quatre  poiifons.  Les  Infu- 
»  lai  res  étoienr  très-nombreux  fur  la  grève> 
»>  &  nous  n'osâmes  pas  errer  fort  avant  dans 
99  les  bois  :  nous  nous  tîniTkCs  donc  aux  bords 
«î  de  la  foret,  &  nous  notâmes  divers  mots 
w  de  leur  langue.  » 
5-  Le  9,  j'envoyai  le  bateau  long  pour  faire 

enc-re  du  lefl-,  &  la  garde  &  les  travailleurs 
prirent  leur  pofte  ordinaire.  Je  débarquai, 
avec  eux,  fur  le  rivage,  oij  fe  trouvoit  un 
bon  nombre  d'habitans  :  quoiqu'ils  furfènt 
armés,  leur  conduire  fut  dbuce,  honnête  ^ 
circonfpcae-,  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  befoin 
de  les  contenir  dans  les  limites  que  nous  leur 
marquions  par  une  ligne  :  ils  s'y  conformèrent 
d'eux-mcmes  fans  cette  précaution.  Comme 
il  étoit  néceJTaire  de  veiller,  à  terre,  fur  les 
inflrumens  de  M.  Wales,  pendant  le  milieu 
du  jour,' la  garde  ne  revint  point  pour  dr- 
ner,  ainfî  que  xela  setoit  fait  la  veille,  & 
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elle  attendit  qu'un  autre  allât  la  relever.  Quand ^ 

fe  quittai  le  rivage^  J'engageai  un  jeune  In- ^^^^^^t^. 
dien  appelle  Wkà-à-gou ,  à  me  fuivre  à  bord.       '  *' 
Avant  le  dîné,  je  lui  montrai  toutes  les  par- 
ties du  vaiiTeauî  mais  je  remarquai  que  rien 
ne  pouvoit  fixer  un  moment  ion  attention  ,• 
ni  lui  caufer  la  moindre  furprife.  Il  n'avoit 
jamais  vu  de  chèvres,  ni  de  chiens,  ni  de 
chats,  &  il  les  prenoit  pour  des  cochons ,  en 
les  appellant   -Boo^tf,  ou  Bougés..  Je  lui  fis 
préfcniî  d'un  chien  &  d'une   chienne,  qu'il 
paroiflbit:  préférer  aux  autres  efpèces  d'ani- 
maux. Bien-tôt  il  revint  à  bord;  quelques-uns 
de  fès  amis  le  fuivirent  dans  une  pirogue,  & 
le  demandèrent,  probablement  par  inquiéiude 
pour  ia.  sûreté.   Il  regarda  par-  le  haut  ties 
bouteilles-,  fie,  dès  qu'il  eut  parlé, Jls  retour- 
nèrent au  rivage,  ôc  lui  rapportèrent  auflî- 
tôt  un  coq,  une  petite  .canne  à  fucre  8c  des 
noix  de  cocos  qu'il  me  donna.  A  table,  il  ne 
voulut  goûter  d'autre  viande  que  du   porc 
faléi  mais  il  mangea  volontiers  de  l'igname^ 
&  but  un  verre  de  vip, 

«  De  retour  à  terre,  au  mj6me  endroit  oii 
ij  notre  détachement  av-oit  chargé  du  left  la 
"  veille,  nous  gravîmes  iîir  les  rochers >  pen- 
»»  dant  plufieurs  heures,  &  au  milîi%,l4 
»>  chaleur  du  jour,  fans  beaucoup  de^i^^j: 
w  nous  fûmes  bien  tentés  de  pénétrer  d'ans 
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Ann  i  '"  ""^  ^^^^^  ^^^^^'  ^*  prudence  nous  arrêta^! 
"aUi^^'^"  ^vant  de  nous  rembarquer,  nous  décou- 
»>  vrîmes  une  Cmrcc  chaude,  qni  forcoit  de» 
»  rocher,  tout  près  du  bor<l  de  l'eau.  Nous 
«  n'avions  point  de  thermomètre  i  mais  le 
N«J  degré  de  chaleur  étoit  fi  fort,  que  nous  no  ' 
»  pouvions  pas  y  tenir  le  doigt  plus  d'une 
9»  .féconde* 

»>  En  arri\!:;ârtt  au  vaiûeau ,  nous  reconnu^ 
w  mes  que  le  jeune  Indien  qu'y  venoic  d'à- 
•       /»  mener  M.vCook,  étoit  celui  c^ui  montra 
"  tant  de  /ahg  froid  &  de  bravoure,  enc^  ^■ 
»*  tant  feul  dans  la  pirogue,  lorlqye  deu« 
H  cents  autres  InPulaireS  lauterent  dans  U 
.       M  rqer,  à  l'cxplofi^n  du  canon. 
■  »•  Ainfi   que  i'é   compatriotes,  il  n'avoic 

J  »»  pas  la  m^me/fa'cilitc  de  prononciation  que 
»»  les'Maliicollois-,  &,  quand^il  nous  demanda  ' 
w  nos  noms,  nous  fûmes  obligés  de  les  lui . 
»'  diit,,  en  les  adoucillant ,   lliivant  les  -or-  . 
»»  ganes  plus  flexibles   des  Taitiens.  Il  avoit 
"  de  beaux  ;^its,  de  grande  yeux  très^vift; 
•>  &  tat«e,  fa  phylionomie  an aon(,oit  .d«  la 
»>  bonne  humeur,  de  l'enjouement  &   de  la    ' 
»>  pénétratipii.  Voici  un  exemple  de  foiitn- 
»»  tdligence.  Le  capitaine  Cook  &  mon  père 
»>  comparant    leur   vocabulaire,   trouvèrent 
n  qu'ils  avoicnt  noté  un  mot  diftérent  pour 
»i  exprimer  le  a.:! ,  ôc  ils  s'en  rai)portcrcnr 
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à  fui  poi#r  fayoir  lequel  4cs  deax  termes 

étoit  le  véritable,  A  l'in^nt,  il  écendic ^*'1;,(^*' 
une  de  fes  mains  vers  le   ciel?'  &  il  lai 
pofà   fur   un    des   ipors  j    il  jeniua   en* 
fuite  Ion  autre  main  fous  lui ,  Si  il  prononça 
le  iè,çpnd\,  en  nous  faifant  comprendre  que 
le  prcmiçr  {igtiifioit  proprement  le  firma-» 
i^jment,  &  ,  le  fécond  ,  les  louages  .qui  fo 
w  .trouvent  au'deflbîîV  II  nous,  apprit  aufli  les 
noms  de  plufieurs  ifles^es  environs»  11  appel- 
j  loit /rro//|fl/2^a  celle  d'où  nous  parûmes  pouij  » 

Tanna  ,&  futfjaquelle  le  capitaine  eut  urt 
maiheureuT^diftérehd  avec  les  Naturels.  Il 
;>  appclloit  Immef,  rifle-baffe  que  nous  avions 
)  dépalTée  éi  entrant  dansle  haLyrtilrronan ,       '    ..  • 

j^^>  une  autr^ifle  que  hoifls  avions  découverte  à,.  ' 

>  l'cft  de  Tanii^  ^  le  riiéme  jour  -,  &  Jnattom  j 
yrie  troftèn|e,,auJii(J^,  que  nou^ n'avions 

»  pas  en  core  >|ie.  ScsTTianières  »  à  table ,  furenc 
»•  très-dé$9ï^  &  pleines  de  gratces  Ma  jfeultf    ' 

>  chofeqwiip*^^ 

>  place  de  tmifcbctte ,  ri  fc  fervbit  d'un  petit  « 
'  biton  ,  qu'il  portoit  dans  Tes  cheveu)^ ,  & 
»  avec  léqiNîl  il  it  grattoit  de  tems-cn-tcm's  la 
> .  tcte  :  comme  i«s  cheveux  ctoient  arranges  ; 

>  '  fuivaiiit'la  demièra  mode  du  pays ,  à  lu  porc- 
»  e>/ ,  &  rcmpiis  d'nuilc  &  de  peinture ,  ilnous 

>  dcgoûtaeniîoreckvaiiçagcj  mAisiln&tVoyoit 

>  pas  manquer  de  politcHl\  ï»  (  * 
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Aulïî-tôt  que  qous  euijics  remis  nos  hôteS 
terre ,  le  jeune  -,homme  &  fes  amis  me  prirent 
par  la  main ,  dans  le  deflein ,  comme  je  le  pré- 
fumai ,  de  me  mener  à  leurs  habitations.  Nous 
n'étions  pas  encore  bien  loin,  que  deux  ou 
trois  d'entr'eux  T  je  ne  fais  par  quelle  raifon  j  ne 
voulurent  point  continuer  la  route-,  en  confé- 
quence  tout  le  monde  s'arrêta  -,  & ,  fi  je  ne  me 
trompai  pas ,  Pun  d'eux  fut  chargé  d'aller  me 
chercher  quelque  chofe  -,  car  ils  me  prièrent  de 
m'affeoir  &  d'attendre  ;  ce  que  je  crus  devoir 
faire.  I)ans  cet  intervalle,  les  officiers  vinrent 
nous  joindre  -,  cette  réunion  parut  leur  caufer 
de  l'ombrage  ,  &  ils  me  preilerent  de  retour- 
ner à  la  grève,  avec  çant  d'inftance,  que  je 
fus  oblige  d'y  confentir.  Ils  voyoient  avec  in- 
quiétude nos  excurfions  dans  la  contrée ,  & 
mcme  leiong  du  rivage  du  havre.  Sur  ces  en- 
trefaites, notre  ami  Paowang  arriva  avec  un 
préfent  de  fruits  &c  de  racines  que  portoient 
environ  vingt  perlbnnes  i   &  j'imaginai  que 
c'ctoit  dans  la  vue  de  le  faire  p.iroître  plus  coa- 
fidcrable.  L'un  portoit  un  régime  de  bananes; 
l'autre  une  igname-,  un  troifième  une  noix  de 
cocos,  &LC.ikc.,  &  afiiirément  deux  honunes 
auroicnt  porté  le  tout  fort  à  l'aiiè.  Ce  préfent 
nie  fut  fait  en  retour  d'un  don  qu'^1  avoit tcçu  ' 
dans  la  matinée  :  je  crus  néanmoms  devoir  • 
payer  les  porteurs.     •' 
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Après  avoir  congédié  Paowang ,  j'allai  trou-  s=ss=sa 
ver  Whà-à-goit  &  £cs  amis ,  qui  m  arrêccrenc  ank.  1774. 
pcore.  Ils  fembloient  attendrxî  quelque  chofe     ''"^*- 
avec  une  grande  impatience  :  je  crus  m'appep- 
cevoir  qu'ils  étoienc  honteux  d'avoir  accepté 
ks  deux  chiens,  fans  avoir  rien  donné  en  re- 
tour. Mais ,  comme  la  nuit  approchoit ,  je  les 
prcfTai  de  me  lailTer  aller  j  ils  y  confcntircnt  ,' 
&  nous  nous  féparâmes. 

«/?'">  ""^  confirma  le  nom  des  ifles  tdles  que 
whaa-gou  nous  les  avoitdit.  On  voit  de  Tanna 
Erromango,  (  M.  Forfter  l'i^pel le Irro manga) 
lirronam,  ou  Footona  &  Annamatotom. 

Ces  Infulaires  me  firent  entendre, >d'une  ma- 
mère  qui  me  parut  fort  claire,  qu'ils  mangenC 
de  la  chair  humwîie ,  &  que  la  circoncifioii  cil 
pratiquée  parn^i  eux.  Ils  entamèrent  les  pre- 
miers  cette  matière,  en  mç  demandiiit  fi  nous 
mangions  de  cette  chair  ;  fans  ceU ,  je  nauroiî 
pas  fongé  à  leur  propofer  cette  qucltion.  J'ai 
vu  des  pcrfonnes  prétendre  que  la  faim  feule 
peur  rendre  une  nation  anthropophage,  & 
rapporter  ainfi  cet  ufage  à  la  nécelTué.  Lès 
habitans  de  cette  illc  forment  au  moins  un-, 
exception  à  ce  fyllCMiie-,  car  ils  one  des  co- 
chons,  des  poules,  des  racines  &  des  fruits 
eu  abondance i  mais,  comme  nous  ne  les 
avons  point  vu  fc  nourrir  de  chair  humaine, 
nous  voulons  bien  douter^  avec  ces  philoio- 
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•  phcs,  que  ce  peuple  foie  anthropophage. 
ANN.  1774.  ^  Nous  fîmes  une  promenade  à  l'eft,  le 
n  long  de  la  côcq  de  la  baie,  enj  examinant 
»  les  bocagps  qui  bordent  la  ioUine  plate 
»>  dont  j'ai  parié  plus  haut  :  c'étoient  des  coco- 
»»  tiers,  &  pluûeurs  efpèces  de  figuiers  qui 
99  portoient  des  fruits  comeftibles  ,  à-peu- 
V  près  -de  la  groflTeur  des  figues  ordinaires  : 
»>  nous  obfervâmes  aiiffi  divers  hangards, 
»>  fous  lefquels  on  yoyoit  des  pirogues}  mais 
»  noiîS  n'appcrgûmcs  aucune  habitation  , 
n  excepté  vers  la  i)ointe  orientale.  Nous  en 
n  étions  encore  à  plus  décrois  cents  verges, 
f»  lorfqu'un  grand  nombre  de  Naturels  vinrent 
»>  nous  priçSr  de  ne  pasnoirs  avancer  davantage; 
»  d'autres  allèrent  en  hke  vers  le  capitaine 
9i  Çookj  &  le  conjurèrent  de  nous  rappeller. 
"  Nous  eflayâmes  enfuite  de  pénétrer  dans 
»>  le  pays,  par  le  derrière  de  l'endroit  où  les 
t>  matelots  rempliifoit  les  futailles.  Un  fencicr 
»>  nous  conduifit ,  à  travers  dirtérens  arbrif- 
»  féaux,  fur  les  collines  plates.  Nous  paf- 
i>  sÂmes  au  milieu  de  quelques  clarières  ou 
••  prairies  enfermées  ide  bois  de  tous  cotés, 
»  ôc  couvertes  d'nerbages  du  vcrd  le  plu? 
»i  brillant.  Comme  nous  montions,  trois  Na- 
f>  turels  vini;ent  à  notre  rencontre,  &  tâche- 
»>  rent  de  nous  perfuader  de  retoiu-neffur 
M  jiQs  paii  lïidis  il  nous  accompagnèrent  eib 
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»  Rn  .  voyant  que  nous  étions  réfolus  d'aller  - 
»  au-delà  d'un  petit  bofq.^t  aéfé  i  nous  attei-^^^^^^. 
»  gnimes  des  plantations  étendues  de  bâna-     ''"^'^ 
•'  ne?, -d'ignames,  deddoès  &  de  figuiers qu'en- 
»  ferraoïent .  en  quelques  endroits ,  des  mu- 
»  ra.l|es  de  pierre,  de  deux  pieds  de  hauteur 
"  Nous  entendions  la  houle  battre  la  côte 
•'  au  fud ,  &  voyant  les  trois  Naturels  mé- 
»  comens  de  çequenpu^  ne  nous  arrêtions 
"  P»»>  nous  l«nTÎ5îès>e  fi  nous  conti- 
>'  nu.ons  notre  route,  c'étoic  feulement  pour 
"  ^"«'"Pkr  la  mer.  Ils  nous  menèrent  à 
■'  "'14 petite  eminence,  d'où  nous  la  décol,- 
"  "'■»"/ flein,  ainfi  que  l'.fle  d'Anatom. 
»  elorgnee  de  Cx  ou  dix  lieues  :  cette  ifle  pa-  / 

"  mlloit  d'une  hauteur  confidérable;  & 
•'  quoKjue  moins  étendue  que  Tanna,  elle  fcm! 
"  blo,t  avoir  environ  huit  ou  dix  lieues  de  tour 
'  ''^P'^'  <î"^  "««»  eûmes  examiné  cette 
»  .n= .  les  Naturels  nous  invitèrent  à  leU.ivre 
"  plus  lom  dans  l'intérieur  dès, terres,  &  ils 

".n,rent  le  mc^meemprelTement  qu'as  avoicnt    '     ' 
»  tenioignc  auparavant  pour  rions  eA.,«r 
"  -^  '"""'•]"  <=n  ..rrièrejmiis,  comlne  n^,,', 
»  re.uarquames  que  l'un  d'eux  avoir  été  e«-/    ' 
"  voye  en.  avant,  nous  i,'osâ,n=s  pas  alors  •       ' 
•'  "0""ieraleursinvitati,rt,s,q„i,*i,t.-,frf    "' 
»  cto,cnt   fincôres  .&   amicales.-  Nous   nous 
"  retirâmes   donc  i-cu-à-peu   ver?  la  grève, 
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»  après  avoir  cueilli  une  nouvelle  plante  82 

^"^Août?"^  "  ^PPerçu  aâez  de   cantons  de  l'ifle,  pour 

99  avoir  grande  envie  de  les  examiner.  Les 

*9  Naturels,  nous  voyant  pêcher,  firent  at- 

.  M  tendon  à  notre  manière,  de  tirer  le  filet ,' 

*9  &  leurs  geftes  nous  apprirent  ^qu'ils  ne  con- 

>        I»  noiflènt   pas  cette  invention,  &  qu'ils  ne 

favent  que  tuer,  à  coups  de  traits ,  les  poif^ 

*i  Ions,  quand  ils  fe  lèvent  près  de  la  furfac^; 

de  l'eau.  Dès  que  nous  avions  donné  un 

^^  coup  de  feine,  ils  ne  manquoient  Jamais 

«»  de  demander  du  poiflbn;  nouvelle  preuve 

5^"»  qu'ils  n'en  prennent  guère.  / 

»j  Quand  ils  remarquoient  quelque  chôfe  de 

M  nouveau  pour  eux ,  ils  s'écrioient  :  Bééhou. 

•J  Ils  employaient  aulfi  le  même  mot  dans 

»>  leurs   mouvemens  de  furprilé ,  d'admira- 

»>  tiun ,  de  dcgoût  ou  de  defir.  Les  difierens 

>j   tons  fur  lefquels  ils  traînent  lentement, 

»>  ou  prononcent  avec  rapidité  ce  mot,  ex- 

»>   primoient  d'une  manière   forte  les  affec- 

»>  tions  diverlès    de    leur  ame;  ils   faifoient 

t>   claquer  leurs   doigts  en   mcme-tcms,  lur- 

»>  tout    quand   ils    tcmoignoient   de    l'adim- 

»î    ration.  »» 

A  mon  recour  à  bord,  je  fus  informé  qu'un 
des  travailleurs  de  la  chaloupe  qui  alla  fur 
la  côtC'T'DCcidcncale  de  la  baie  pour  prendre 
<ie  Teau,  voulant  tirer  une  piçrre  d'une  Iburcc 
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DU  Capitaine   Cook;      i^f 
arotc   reflcnti    à  la  main  une  cKaleiir  ^-^^ 
Vive.  Cette  circonftance  fit  reconnoitre  phi-  ann.  vn^: 
fiturs  foiirces  chaudes  fur  .'les   rochers  que 
la  mer  laifle  à  fee  dans  les  terns  des  qua- 
dratures, 

te-  10,  M.  Wallcs ,  &  deux  ou  trois  autres 
perfonnes,  pénétrèrent  a^u^ilieu  de  la  con- 
trée :  ils  armèrent  vers  un  petit  village  ifolé , 
où  ils  reçurent  beaucoup  de  civilités  de  la  part 
des  habitans.  Depuis  ce  tems,  les  Infulaires, 
parnculiérement  ceux  du  voifinage,  furent  ff 
bien  réconciliés  avec  nous,  que  toutes  nos 
excurfions  ne  parurent  plus  leur  caufer  d'in- 
quiétude, ni  même  de  mécontentement. 
L'après-midi,  quelques  Jeunes  Indiens  s'étant 
approchés  de  nos  j^ens  qui  coupoiént  du 
bois,  ils  leur  fêtèrent  deux  ou  trois  pierres  : 
bs  bas-officiers  eurent  l'imprudence  de  faire 
feu  :  J'étois  dans  ce  moment  fur  le  rivage, 
&  je  fus  alarmé  d'entendre  le  bruit  des 
mouiqiiets,  &  de  voir  deux  ou  trois  jeunes 
Indiens  qui  couroient  hors  dé  la  foret.  Quand 
je  fus  ce  qui  avoit  occaûonné  cette  fufiliadè, 
je  fus  crès-méconrent  de  ce  qu'on  faifait  un 
ufageXi  indifcret  de  nos  armes  à  feu  ,  &  je 
pris  des  mefurc5  pour  prévenir,  dans  la  luire, 
un  pareil  abus.  Le  vent  étoit  du  fud,  6c  le 
tems  par  grains ,  avec  de  la  pluie. 

"  Nous  defccndtmcs  à  terre,  immédiate^ 
Mj    .  - 
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!;?5=5  >'  rHent  après  dcjcimev  :  ceux  des  matelots» 


*^Zoût/''  "  ^^"  y  écoient  depuis  la  pointe  du  jour , 
n  nous  dirent  qu'ils  avaient  vu  plufieurs  des 
j>  ^turels    palier   près   d*eux  ,   chargés  "  de 
»  paquets;   qu'iisy  s'éloigiioient  de  la  pointe 
»j  oricatahdelabaiedans  l'intérieur  des  terres: 
»  ils  croyoient  que  les  Indiens  fe  retiroienc 
»  fîour  le  mettre  hors  de-  la  portée  de  nos  , 
"cirnies  à  feu,  &  ne  pas  être  troublés  i  mais 
>î  CQinme  nous    n'avons   pas  vu  beaucoup 
«  d'habitations  fur  cette  partie   de  la  côte, 
>»  notre  arrivée  y  attira  probablement,  des 
>5  autres    cantons,    un    grand    nombre   de 
»»  Naturels/ qui  fe  Ingénient  dans  les  bpis  des 
»>  environs,   mais  qui    retournoient  alors  à 
»j   leurs  cafes,  voyant  qu'ils  n'a  voient  rien  à 
»>  redouter  de  nous.  On  eifaya  de  difTiper  de 
»  plus  en  plus  leur  défiance,  en  comptant, 
Jî  par  nos  doigts ,  que  nous  ne  l^oulions  reftor 
>î  qu'iui  certain   nombre  de  jours  fur   î'ilUn 
»  &  cette  nouvelle  parut  ks  calmer   &  leur 
jj  faire  beaucoup  de  plauir.  On  oblerva  que 
»»  les  tcmmcs  lèulcs  ^«rtoient  les   tar.ieaux, 
>j   tandis  que  les  hommes  marchi%k"tu  libre- 
»>  ment   &  fans  embarras,   chargCN  de  leurs 
»  feules  armes.  Ce  qui  prouve  q-.ie  les  Inùi- 
>j   laires  de  Tanna  ne  ibnt  pas  encore  arri- 
>ï  vés  a  ce  deprc  d^  civililanon  qui  aiihngiK? 
»>  Ici  Naturel!)  des  iibs  de  la  Société   &  d.-s 
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»  Amis't  car  toutes  les  nations  {auvages  traî-  u j 

»  teiifi  le  fexe  avec  une  extrême  lÉfeeur. 

M  Nous  nous  appcrçûnies  bien-tôt  de  la 
»  retraite  des  Naturels,  cjar  il  en  vint  très-, 
»>  peu  fur  là  grève.  Nous  proiicâmes  de  Toc- 
»  cafion  pour  examiner  la  plaine  derrière 
>j  l'aiguade.  On  y  trouva  plu  (leurs  étang» 
»  d'eau  ftcignante  ,  où  les  Indiens  avoienc 
ïj  planté  de  grandes  quantités  d'eddoes 
i>  (arum);  Us  cocotiers  formoient  de.  bi- 
M  cages  fucieux,  remplis  de  ditîérens  arbrif- 
ïj  féaux,  habités  par  divers  oifeaux,  8c  fitr- 
jî  tout  p.ir  des  attrape-mouches ,  des  bou- 
Jï  vreiiils  &  des  ^')erroquets.  Nous  vîmâs  ai.UÏÏ 
»  des  arbres  élevés,  couverts  de  noix,  cam- 
jî  mtirts  à  Taïti  (  Invocarpus  y  nov.  gen*).  Ces 
>j  arbres  foiirmilloient  de  pigeons  de  ditli- 
M  rentes  erpèces,„&  fur-tout  de  celle  qui  eil 
»>  aux  ifl.'s  des  Amis,  ôc  que  les  Naturels  ap- 
M  privotfent, 

»  Il  paroît  que  les  habitans  à,t  Tanni 
»>  cha'Tent  aux  oilèaux,  car  un  des  lieuce- 
»  nans  tua  un  pigeon ,  qui  avoit  dciix  loii- 
»>  gués  plumes  blanches  attachées  à  la  ijueue 
M  avec  des  cordon.  :  il  crut  d'.ibord  que  c'é- 
"  tait  un  nôuvd  oifeau  fingulier-,  maii  il  dé- 
»>   couvrit  cnfuite  fon  erreur. 

»»  Durant  cette  ,excurilon>  des  N.iturels 
t>  vinrent  nous  dire  que  l'un   d'eurre  nous 

M4 


% 


■19 


'    »'! 


J  s  i 


m'  'f 


'^**         ^^  y  O  Y  A  G  « 

akn  17^^^^'^*''^  tué  deu^^W,  è  poiir  nous  ap» 
Août,  ^'\  prendr^cteiîouvelie,  ils  fe  fervirent  (i'uirc, 
»»  langue:  exactement  la  même  que  celle  qu'on 
»'  parle   aux  ilks  des  Amis.  Il  nous  parut 
»»  qu'ils  employoienc  cette  langue,   afin  "de 
•j  fe  foire  mieux  entendre ,  parce  qu'ils  avoienç- 
»>  obfervé  fouvent  que  noiis  en- prononcions 
»  pluaeurs  mot^.  Témoignant  notre  furprife, 
»>  Tur  la  connoitTance  qu'ils   montroient  de 
»  cette  langue,  ih  répétèrent  alors  la  même 
?V  choie  dans  la  langue  de  Tanna,  qui  étoic 
•   »>  totalement  dilférente  de  l'autre.  Ils  ajoii- 
»»  te-rent  que  le  premier  langage  fe  parloit  à 
,»,>  Irronam,   gui  gît  à  fept  ou  huit  lieiies  à 
,      n  .M  de  Tanna  :  peut-être  une  colonie  de 
'     ^        w  4a*même  njtefflui  habite  les  ifles  des  Amis 
»ï  &  toiites^WKs  orientales  de  la  mer  du 
»>  fud ,  ^  s'c1i||Htablie  fu  f  cette  iût ,  ^ou  peut- 
.     ...       »'  être  que  leîWaturels  dTrronam  entretien- 
■       »>  nent  une  com_rpunicatron  avec  les  ifles  des 
"'. ,    ■  »  Amis, -au  moyen  de  quelques  ifles  incon- 
•    -  :.   »'  lîues  pour  nous.  ". 

■   '  »».No"<îîmes'lanejtôuveireexcur{ionraprès-^ 

;       \.[  »  midi  jjiôjjs. avançâmes  jufqù'à  près  de  trois 

.,  >i ,  rbjlks  dai^s  la  pîainc/  rencontrant  pey  d'ha- 

,       ■  »>.  bitafis  V  -nous  leur  jdifigns  toujours  que  noirs 

,    I»  vou!liQns;tije.r  des -bifeïpx,  &  à  Tinftant  ils 

iï   Ce  rèîiroieitt  iaos  s'y bppp&r.  JSfous  en  tirâ-^ 

c.  "  •■  V  ines,  ea  eiï^c,  pluTieurs  j  maisl'h#beét-oJrfî 
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«  épaiflc,  que  nous  les  perdîmes  prefque  tous.  "  j 

»>  Nous  pafsâmes  près  deqaéfquesplantations  ^nn.  1774"^ 

»>  de  bananes  &  de  cannes  de  fucre  :  nous     ^"^'' 

>j  n'apperçûmes  point  de  maifons  -,  la  plus 

>9  grande  partie  du  terrein  étoit  en  friche,  & 

»  couverte  de  .grands  bois  ou  de  petits  arbrif- 

>>  féaux.  A  l'extrémité  ^e  la  plaine,  nous  ob- 

"  fervâmes  une  vallée' longue  &  fpacieufc, 

>»  d  où  s'cle voient  des  tourbillons  de  fumée,  & 

»  nous  entendions  un  bruit  confus  de  voix 

»»  d'hommes,  de  femmes  &  d'enfans.  Nous 

»  fuivîme?  un  fentier  bordé  des  deux  côtés  de 

»  buiflons  épais,  &  la  vallée  elle-même  étoit 

»  fi  remplie  de  bocages ,  que  nous  ne  vîmes 

»  point  les  Indiens ,  dont  la  voix  avoit  frappé 

»»  nos  oreilles ,  non  plus  qu'aucune  maifon.  » 

Durant  la  nuit,  &  toute  la  journée  du  i  r  , 

le  volcan  devint  e-xceflîvement  incommode  : 

il  grondoit  d'une  manière  terrible  ;  il  pouf- 

foit   jufqu'aux    nues  des   torrens  de   feu  & 

de  fumée  à  chaque  explofion,  dont  l'intervalle 

n'étoit  guéris  que  de  trois  ou  quatre  minutes  : 

du'vaifleau,  nous  le  voyions  lancer  en  mêmc- 

téms  des  pierres  d'une  prodigieufè^^rolTeur  :  les 

petites  colonnes  de  vapeurs,  qui  s'élevoient  des 

environs  du  cratère,  nous  paroilfoient  être  des 

feux  alumés  par  les  Infulaires.Tandis  qu*on  s'oc- 

cupoit  à  faire  de  l'eau  &  du  bois/nous  amenâmes 

notre  grand  mât  de  hune ,  pour  capeler  fix  nou- 

Velle^-barres  maîcrelTes  ^  &  autantdc  calhaubans. 
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*$^  Voyage 

»  ■ 

_     «  Ic  feu  cn-dcdans  du  cratère  du  volcati 
U'.^'- "  ^clairoit  encore  jcs  nuages  de  fumée.  lorf^ 
n  que  nous  débarquân^yKïr  la  grève ,  où  no^is 
M  vîmes  peu  d'habiuns  :  Aous  nous  rendimcs 
w  dans  la  partie  de  l'ouA  où  nous  avions  ob-. 
»  fervé  un  fentier  qui  conduifoit  à  une  colline 
»  efcarpéc  fur  le  côté  Qweil  delà  baie.  Nous 
»>  montâmes  fans  peine  à  travers  les  plus  jolis 
w  bocages  d'arbres  &  d'arbriflcaux  qui  y  croif- 
n  fôicnt  d  eux-mômes ,  &  qui  répandoiem  par- 
»>  tout  une  odeur  parfumée  &  rafraîchiflante- 
»»  Plufieurs  efpeces  de  fleurs  embellifloicnt  le 
»>  feuillage   touffu  i    &  des  liferons  enlacés 
»  comme  le  lierre,  jufqu'au  fommct  des  plus 
»>  grands  arbres,  les  ornoientlde  giyrlandes 
«  b'cues  &  pourpres;  un  grand  nombre  d'oi- 
»*  féaux  voltigeoient  autour  de  nous,  &  ani- 
M  moicnt  la  fcènc.  Nous  n'apperçûmes  pas  un 
»»  fcul  Naturel  fur  la  première  croupe  de  cette 
M  montagne ,.  &  aucune  plantation  n'y  frappa- 
M  nos  regards.  Après  avoir  fait  environ  un 
»»  demi  -mille  par  différcns  détours ,  nous 

»>  ««cignîmes une petiteclarièrecouverte d'une 

»  herbe  molle.  &  environnée  des  arbres  les 

»>  plus  charmans  de  la  f  >rêr.  Le  foldl  étoic 

t»  alors  très-chaud ,  car  cet  endroit  eft  à  l'abri 

»*  de  tous  les  vents.  Nous  fentions  une  vapeur 

t,  de  foufre   qui  s'clevoit  du  t(?frein ,  &  qui 

ê  •»  «ioutoit  encore  à  la  chaleur  dulicu.  A  gauche 
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DU   Capitaine  Cook;      187 
•>  du  rentier ,  prefqiic  caché  par  les  branches 

>  des  figuiers  (àuvages,  il  y  a  voit  une  petite  ^''J^ûu^^ 
»  leréc^^c  terre  blanchâtre ,  &  une  vapeur 

s'élevoit  continuellement  de  cette  monticule. 
»  La  terre  étoit  Û  chaude  que  nous  pouvioni 
à  peine  y  pofer  le  pied ,  &  nous  la  trouvâmes 

>  imprégpéc  de  foufre.  En  la  remuant,  les 
vapeurs  jailhflbient  avec  plus  d^vîva'Bté,  6c 

9  nous  y  remarquâmes  en  partie  une  qualité 

>  ftyptiquc  ou  allringente,  pareille  à  celle  de 

>  l'alun.  De-Jà ,  nous  montâmes  beaucoup 

>  plus  hauf,  &  nous  parvînmes  à  une  autre 
I  ouverture  du  bois  ,  qui. étoit  un  peu  ftérilc. 

>  Nous  y  découvrîmes  deux  nouveaux  cantons 

>  qui  jettoicnt  de  la  vapeur ,  mais  en  moindre 
i  quantité, °&  d'une  odeur  moins  forte.  La 

>  terre  qui  couvroit  ces  folfaterras  étoit  de  U 

>  mê^îie  nature  que  celle  de  la  |5remière,  & 

>  le  foufre ,  dont  elle  étoit  remplie  >  fui  don  noit 

>  une  teinte  verdâcre.  Nous  recueillîmes,  aux 
M  environs ,  de  l'ocre  rouge  de  l'efpéce  qu'em- 

>  ployentlci  Naturels  pour  fe  peindre  le  vifage. 
)t  Le  volcan  étoit  alors  plus  bruyant  que 

)  jamais  :  à  chaque  exploiîon,  la  vapeur  Wlo- 
»  voit  des  folfaterra^  en  beaucoup  plus  grande 
)  ab.)ndance  qu'auparavant ,  &  formoit  des 

>  nuages  épais  blancs-,  ce  qui  icmble  indiquer 

>  qu'elles  ont  des  liaifons  fouterraines  avec 

>  cette  montagne  brûl^te  donc  les  convul- 
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AK»'  X,,;  "  ^^'^^  ^''  ^^^^^"'  P^r  <lcs  moyens  quîmml 
Aoftt.    "  lont  inconnus.  Obfcrvantque  cctoit  la  fe-' 
»  condc  fois  que  les  cxplofions  du  volcan  re- 
»»  c^ihmcnçoient  après  la  pluie  ,  on  fdup- 
»>  çonna  que  la  pluie  les  excite  ,  en  quelque 
w/orte,  en  produifant  ou  en  accroiffanc  U 
w  fcrmcntatioi>  des  divcrfes  ftiBftancfts  miné-  ' 
t*  raies.  Aprè^  avoir  examiné  ces  foupiraui 
*•  fi^giiM^rs ,  lions  grimpâmes  encore  qudquS 
•»  pas ,  &  n<^s  découvrîmes  un  grand  nombre 
^  de  plantations  en  différentes  parties  ^la 
w  forêt.  LcTentier  conti  nuoit  à  être  bon ,  l'une 
M  pente  a/fée,  &  en^vironnéc  de  touted  parts 
».  d'afbrej  touffus  j  majs,  h  l'apprc/chc- des 
M  plantations ,  nous  en  perdîmes  la  trace,  & 
>»  il  fcmttloit  que  les  Natures  avoient  imaginé 
w  ce  ftr^tagême  pour  ne  pas  être  furpris  par 
»»  lcur^|ennemis.   Enfin  nous  attei^j^s  le 
**  fom(jhet  de  cette  coUine ,  &  nousHpfcen- 
•>  dirrirfs  l'autrç  côté,  fur  un  chemin  étroit, 
»•  cny*  der  haies  de  rofeaux  ,  à  la  vue  de  la 
^  w  met  qui  Uve  la  côte  nord^ft  de  rifle.  Bien- 
»»  m  nous  apperçûmes  le  volcan  entre  les 
»>  a^^res ,  &  il  nous  parut  que,  pour  y  arriver, 
«  a/nbus  reftoit  encore  à  faire  deux  lieues  à 
»•  t/avers   des  collines  &  des  vallées.   Nous 
"/foyions  cependant  fon^éj^uption,  ainfi  que 
M/;cs  mafles  énormes  de  roches  qu'il  vomiiïoic 
•i'/ parmi  les  tourbiUons  de  fumée  :  quelques^, 
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n  unes  étoient  au  moins  aufïi  grôflcS"  quç  le  — 

»»  corps  de  notre  longue  chaloupe.  Comme  il  ^^^m^'^ 
M  ne  nous  étoit  arrivé  aucun  accident ,  &  que 
»>  nous  n'avions  pas  rencontré  un  fcul  Natu* 
»  rel,  nous  penfionsà  en  approcher;  mais, 
»>  en  caufant,  nous  alarmâmes  fans  dottte  les 
M  Infùlanesdes  plantations v  car,  àrii^ftantj 
M  nous  en  entendîmes  un  ou  deux  qui  fouf-; 
a  floient  dans^^e  grandes  conques  ^  dont  les 
»>  nations  fauvages,  &  fur -tout  celles  de  U 
»  mer  du  Sud,  fe  fervent  pour  fonner  le  toCr 
^  »  fin.  Nous  réfolûmes  alors  de  retourner  fur 
^  nos  pas  i  &  ,  fans  êtrjs  découverts  par  les 
»>  Naturels,  rtous  regagnâmes  la  folfaterra  que 
»  nous  ayions  découverte  la  dernière. 

*9  Dçs  Indiens,  qui  vendent  du  bord  de 
»»  la  mer,  nous  renconÊrerçnt  fur  la  colline, 
«  ôc  femblercnt  fopt^rpris  de  nous  trouver 
»>  fi  avant  dans*  leurs  yetraites.  Nous  leur 
»»  dîmes  que  nous  nous  promehîons  pour 
»>  tuer  des  oifeaux ,  &  nous  Ic^,  priâmes  4e 
»>  nous  apporter  quelque  choie  à  boire-,  mais 
»  ils  s'en  allèrent,  iàns  parokrc  faire  atcen- 
»>  tion  à  -notre  demande  :  après  avoir  herbo- 
»>  rifé  -plus  d'un  quart-â^cure,  &  au  mo- 
M  ment  ou  nous  nous  préparions  à  defcen- 
»»  dre,  des  hommes,  des  femmes  &  des'en- 
tj  fans  qui  nous  apportoient  des  cannes  à 
ti.fucre,  ôc    deux  ou  trois  noix  de  cocos  | 
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-H  .,74  '*  f°''«/«^'  '^os  regards.  Nous  nou»  afsîmcij 
j^  "  &,  dès  que  nous  eûmes  bu  le  %  de  ces 
»»  végétaux,  nous  funes  des  préfens  à  ce* 
•w  Infulaires  hofpitaliers,  &  ils  nous  quitttrenj; 
"  bien  contens.  Nous  emportâmes  les  mor- 
»»  ccanx  dMoirc  naturelle  que  nous  avions 
»>  raïTemblés,  &  nous  atteignîmes  la  grève 
»y  au  moment  où  ks  chaloupes  &  rendoient 
»»  à  bord.  ' 

»9  Les  Naturels  avoicnt  commencé  à  nous 
»Vyendre  des  ignames,  des  canner  de  fucre; 
"  des  noix  de  cocos  &  des  bananes,  &  nous 
»  efpérions  en  obtenir  davantage  par  la  fuite. 
»>  Ils  ne  vouloient  point   de  nos  outils   de 
»»  fer'î  ils  préféroient  de  petits  mofceaux  de 
»'  pierre  néphrétique  de  la  Nouvelle-Zélande, 
»  de  nacre  de  perle,  &  par-delTus  tout,  d'é- 
»'  caille  de  tortue.  Ils  échangèrent  leurs  armes 
»>  contre  ces  derniers  bijoux  i  ils- ne  confen- 
^       »  tirent    d'abord  à  donner  que  des  dards 
»  &  des  traits-,  mais  ils  y  ajoutèrent  enfuite 
«  leurs  arcs  &  leurs  maflues: 

»>  L'après-midi,  nous  longeâmes  la  côte 
»>  de  fâ  mer,  vers  la  pointe  orientale,  où  les 
"  Naturels  nous  empêchèrent  d'aller  deu^ 
»  jours  auparavant  Quelques  Indiens  caufe- 
»  rent  avec  nous  cinq  ou  fîx  minutes  i  &, 
»>  pendant  cette  converfation ,  nous  \ïmes 
"  un  homme  alïïs  derrière    un  arbre,  qvl 


.y**: 


pu  Capitainb  Cook;     î^^r 

n  tcnoit  ion  arc  bandé,  &  fon  trait  dirigé  fur 

»»  nous.  Dès  qu'il  obferva  qfo'il  étoit  décou-  ^*J^|£f^* 

»  vert,  &  qu'un  fu(îl  le  couchoit  en  jotiCi 

n  il  jeta  les  armes  dans  le  buidon ,  il  (è  traîna  ^      •  ^ 

w  à  quatre  yen  nous*:  je  crois  qu'il  n'a  voit 

»  ^  réellement  aucune   mauvaii^  J^ntion  y 

M  quoiqu'il  fût  dangereux  de  je  n^  i  ceS^ 

»  iortesf  de  badinage.  A  la  j^^te  orientale* 

M  du  h^vrè,  nous  cueillîmes  de  belles  fleurar 

n  roâgK ,  qui  nous^tentoient,  depuisqjue  nou9 

i>  étions  à  l'ancre  :  elt^pàj^pirtehoient  à  une 

n  tCpècc  d'Yàmboos  ou  d'Bugifmt,  Comme 

n  nous  allions  craverfer  la  pointe,  &  pioui^ 

i»  fuivre  notre  marche  au-delà  1^  long  de  Ift' 

»  côte,  quinze  ou  vingt  Nattfkls  iè  vréd^ 

»>  pkerent  autour  de  nous,  8c  nous  tiipplib* 

n  rent  inftamment  de  revenir  fur  nos  pas» 

»  Nous  n'avions  guère  envie  de  les  fatis^ires 

»ï  mais  ils  réitérèrent  leurs  prières,  &  enfin 

>»  ils  nous. dirent  par  figncs  i^ on  noui  tue* 

»  roit  &  qu'on  nous  mangeroîf.  On  nou* 

»  avoit  déjà  annoncé  la  même  cholè  paf 

•»  des  geftcs  un^pcu  moins  intelligibles  ;  mai* 

»>  nous  y  avions  fait  peu  d'attention,  &,  fuf 

»>  u?i  fi  léger  témoignage,  noui  ne  les  fup* 

»*  posfâmes  point  anthropophages.  A  la  fin 

•>  cependant  nous  ne  pouvions  plus  nous  y 

»>  ifiéprendre*,  car,  comme  nous  paroiflion^ 

u  ne  pas  les  comprendre  >  &  qu'au  contraire 
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w  femblât^  croire  qu'ils  nous  ofFroicnt  clés? 

^"JjJ^**»  proviiîons y  nous  continuâmes  notre  route, 
»»  en  témoignant  que  nous  ferions  bien-aifès 
i|  de  manger,  ils  mirent  beaucoup  d'emprei^ 
Mifement  à  noiis  détromper»  &  ils  nous 
99  montrèrent  ,  par  fîgnes ,  comment  ils 
N  tuoientjLin  homme,  comment  ils  coupoient 
ifi  fes  membres»  &  féparoienc  ià  chair  defes 
t»  os  :  enfin  ils  mordirent  leur  propre  bras , 
99  pour  exprimer  plus  clairement  qu'ils  maiK 
>»  gent  de  la  chair  humaine. 

«9  Nous  tournâmes  donc  le  dos  à  la  pointe, 
99  pour  aller  vers  une  hutte  que  nous  obfcr- 
99  vions  à  cinquante  rergcs  de-lX ,  à  l'endroit 
i»  ou  le  tertein  commençoit  à  monter.  Quand 
9»  ils  virent  que  nous  avancions  ainfî,jplu-! 
V  fleurs  ibrtirent  armés  de  la  hutte,  peut- 
f»  ctre  pour  nous  forcer  à  reculer.  Ne  vou- 
99  lant  pas  ofFenfer  ce  peuple  dans  fon  propre 
9$  pays,  nous  réprimâmes  un  efprit  de  eu- 
"  99  riofité  qui  aurpit  pu  devenir  fatal  à  quel- 
99  ques-uns  d'entr'eux,  s'ils  nous  aVoient  obli- 
t»  gés  à  défendre  nos  vies.  Le  motif  qui  nous 
•»  amenoit*fur  cette  pointe,  étoit  cependant 
>»  important.  Tous  les  matins,  à  la  pointe 
M  du  jour,  nous  entendions  de  ce  côté  un 
t»  chant  Iblemnel  &  lent  qui  duroit  plus  d'un 
»>  quart-d'heure  i   nous   le    prîmes  pour  un 

'  o  a^c  religieux  :  nous  crûmes  qu'une  cfpèçç 

de 
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»  temple  étoit  caché  dans  ces  bocages,  «r  ^  ^^ ^ 
»3  les  efforts  que  les  Naturels  ne  cellerent  pas^''%^7^4, 
i>  de  ûire^  afin  de  nous  en  écarter,  confii^ 
M  merent  notre  Aippofîtion. 

M^  Après  avoir  commencé   à  revenir  fur, 
»  nos   pas,  nous,  réiblûmes  de  monter  fut; 
»  la  colline  plate,  dans  un  endroit  aflèz  pro-" 
»>  che  delà  pomte,  où  la  pente  étoit  aifee,: 
»  &  où  nous  comptions  pouvoir  faire  quel- 
»j  ques    obfervations.  Arrivés  au   fommet  „ 
>ï  élevé  d'environ    trente-cinq  ou  quarante 
"  pieds ,  d'élévation   perpendi<^ifc  ,    nous 
n  nou^  trouvâmes  dans  une  pSnution  fpa- 
»>  cieufe ,  compofée  principalement    d'une 
»  quantité  innombrable^  de   bananiers,  ÔC 
«  entremêlée  de  cocotiers  &  d'autres  grands 
»j  arbres  touffus,  qui  jrrêtoient  entièrement  ' 
>î  la  vue  de  tous  côtés:  elle  étoit  féparéc  des 
»j  autres  plantations,  par  différentes  haies  de 
»  rofeaux,  très-proprement  faites  &  reffem- 
>»  blant  beaucolip  à  celles  d*Amfterdam  & 
»î  de   Anamocka.   Les   Naturels  nou^s  réité- 
»  rerent  leurs^ienaces,  &  ils  nous  affurerent, 
»  parities  fignes  encore  plus  énergiques,  que 
"  nous  ferions  tués  &  mangés,  fi  nous  allions 
»»  plus  avant.  Nous  répliquâmes  toujours  que 
»j  nous  voulions  feulement  tirer  des  oifeaux  ; 
»ï  mais  ils  ne  parurent  pas  goûter  cette  ex- 
»>  cufe,  &  il  auroic  fallu  retourner   fur  le- 
Tome  11^,  N 
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;»> 'champ,  fî  nous   n'avions  pâS  rtrtcon'tti 


**A'oût^"*'''  notre  ami  Pâowang  (a).  Nous  témoignâmes 
ff  tine  lôie  réciproque  'de  nous  retrouver ,  6c 
99  le  vieillard  nous  conduifît  àl'iijiftartt  le  Ibn^ 
»j  du  bord  de  la  colline»  vers  rcKtrêmité  occi- 
>>  dentale.  Nous  ^  vîmes  un  grand  nombre 
fi  de  figuiers  que  ks  Naturels  cultivent  âu- 
.  w  tartj^jpour  les  feuilles  que  pour  les  fruits  ;' 
5>  il  y  en  a  de  deux  ou  trois  différentes  'éf- 
ii  pèces-,  l'une,  dn  particulfer,  donne  des 
n  figues  d'une  grolîeur  ordinaire,  dont  là 
i"*  ipeau  efHlneure  coriime  celle  de  la  pêche  : 
ii  elles  ont  uiïè  belle  pulpe  cramoifîe,  cofnmé 
♦>  lesjgrén^dei  :  elles  font  douceà  te  aqueufes, 
iCi-«>  mais  un  pèti  infi^des.  X'Yàrtiboos  ou  Èà- 
a  ffsniàf  fruit  fondant  &  rafraîchiflant ,  de 
ij  la  grolTeur  des  poires ,  qui  a  un  goût  ai- 
»>  grelet ,  agréable ,  croît  aùlïï  en  abondance 
i>  fur  de  grands  arbres ,  &  nous  y  obfer- 
ij  vâmes  quelques  choux  palmiftes  (  Areca  oie- 
'  »>  ràcea  ).  En  paflfant  un  petit  Tourfé  d'arr 
ji  briflèaux  fleuris,  nous  atteignîmes ,  en  peu 
»>  de  minutes ,  une  belle  favanwc  de  cent  vcr- 
«>  ges  en  qùarré,  fur  les  bftrds  de  laquelle 
»»  nous  copiptâmei  trois  habitations-,  des  ar- 
«  bres  élevés,  parcs  d'un  riche ifeuillage,  ca- 
»f  choient  tellement  cette  retraite,  qu'on  ne 

(a)  M,  Forfler  l'appelle  Pàlv-yangôhu 
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w  rapperccYok:  fas  dehors.  Nous,  y  remar- i 
»  quamcs,  dans  un  coin  de  la  prairie,  im'^'^^-F^^ 
. ..  immenfç  figuier  faujagd,  dont  la  rige  avoic  ' 

.>  trois  verges  de  diamètre,  &  dont  les  bran- 
..  ches  s  étendoicntà  au  moins  quarante  verges         ^ 
»  de  tous.çôtés,  d'une  manière  très-pittorcf- 
»>  que.  Au  pied  de  ce  bel  arbre,  qui  confer*        ' 
"  voit  toute  ià  vigueur,  une  petite  famille, 
•^affife  autour  d'un  feu,  rôdilôit  des  bana- 
»»  nés  &  des  ignames  :  ces  Indiens  s'enfuirent 
»  dafisleur  hutte,  à  notre  approche:  mais, 
"  ^d  Paowang  leur  eut  dit  qu'ils  n'a-  '  ' 

»  voient  rien  à  craindre,  ils  revinrent  ;  les, 
»  femmes  &  les  filles  cependant  fe  tinrent 

"  l?'",  ^T  \  ^  ^*"'''"'  ^"^  ^«"^  "n  coup.     " 
»  dœil  furtif  de  derrière  ks  buiîïons.  Nous 
»  nous  afsîmcs  parmi  eux,  &  ih  ^s  oiïri- 
»'  rent  quelques-unes  de  leurs  provifions,  avec 
"  cette  hofpitalité  qui  nous  avoit  enchantés 
"  fur  les  autres  ïHts  -,  leurs  cabanes  n'étoient 
»  a  proprement  parler,  que  Je^grands  han- 
»»  g^rds  :  le  toit  qui  forme  ul^&îte  au  fom. 
»>  met ,,  defcend  jufqu'à  terre  :  elles  font  ou- 
"  vertes  aux  deux  extrémités,  oui  n'y  a 
"  qu^une  claire-yoie  de  rofeaux  &  de  bâtons 
»î  d'environ  dix-huit  pouces  de  haut.  L'élé- 
»  vacion-du  faîte,  dans  les  plus  vaftcs,  étoit 
"  de  neuf  ou  dix  pieds,  &  la  largeur  fur  le 
"  plancher,  encre  les  toits ,  d'à.pca;prè$  au- 
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»  tant  :  la  longueur  étoi^onfidérable  ;  Se  „ 
■'^"ïoût^*  "  férpaflbic  trente-cinq  .pieds.  La  coniiruc- 
«  tion  Me  ces  cabanes   eft  très-fimplc  :  des# 
""   \    99  pieux  plantés  enterre  (c  recourbent  lesr  uns 
•3  vers  les  autres  en  deu^  rangées  ^'&fonc°^ 
»j  attachés  cnfemblc  :  ils*mettént  paf-deflus  ' 
j>  plulreiiTS  nattes  d^  feuilles  de  noix  de  cocos  > 
»  qui  forment  une  couverture  fuffifànte  contre 
99  rincléménce  de  l'air  :  nous  V/ vîme,s'*ni 
'»>  meubles,  ni   uftcnfîles  :  le  plancher  étoit 
»>  revêtu  d'herbes. fcches,  &  en  quelques. en- 
M  droits  de  nattes  dc-feiiilles  de  palmier.  Nous 
.    -  ■*'%  pbfèrvâmes  auflî  que  la  fumée  avoit  noirci 
•j  tout  l'intérieur  ,&  nous  trouâmes ,  dan^ 
^>  chaque  habitation,  plufieurs  foyers  :  au  milieu 
*>  trois  grands  bâtons  de  tiges  de  cocotiers ,  & 
^>  joint  auTommet  par  des  lattes  de  travcrfe,^ 
iî  étoient  debout  près  les  uns  des  autres  :  un 
-     »>  grand  iiombre  de  petits  Mtons  y  étoient 
'»>  "attachés  depuis  le  fommet  Jufqu'à  neuf  ou 
»>^dix  pieds  de  te^re ,  &  ils  portent  de  vieil- 
»  les  noix  de^  cocos  ,  comme  ils  fé  ièrvent 
•>  de  l'huile  de  l'argande,  &  qu'ils  font  des  . 
»  bracelets  avec  la  coque,  ils  les  îiifpendenc 
et  prdbablement  ainû  pour  les  çonièiver. 

.99  Tous  les  bords  de  la  colline  plate ,  où 
*>  nous  ne  vîmes  point  d'habitatbns ,  font, 
»  comme  Je  l'ai  déjàobfervé,  remplis  ii' une 
w' quantité"  immenfc  de  cocotiers  fauvages, 
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w°&  le  tcrrdnau-dcffbus  éft  couvert  Ûc  noix 
»  dont  ils  cueillent  fculcn^nt  un  nombre  peu^****^77 
M  cctolfdérablc.  -Quelques-uns  de  ces  petits 
»  morc(^ux  d'étoffes,  qu'ils  portent  en  cein- 
»j-turcs,'étoient' au  hïuc,  des  buiffons  qui 
jj'cnVifonnoient  la  prairie,. ainfî  que  les  pré* 
y»  fens  que  Pabwang  avoic  reçus,  &  parmi 
^>  lefqi^eU  il  y  ^oit  un  chapeau^  bordé.  Ce 
w  fut  pour  moi  "une  preuve  convaincante  de  • 
>j  leur  bonnè-foi  à  l*Cgird  ks  uns  des  autres» 
w  Les  Taïtiens  font  ordinairement  obligés  de 
»  fufpcndre  leurs  richeffes  aux  toits  de  leurs  . 
^>  maifons ,  potir  les  oter  de  la.  portée  des 
>j  voleurs  i  mih  ici  elles  font  en-  sûreté  fur 
»»  le  premier  binffon.^A  i'appui  de  cette,  re- 
»>  marque,  î'obièrverai  que,  disant  notre 
»  féiouc  parmi  les  lafulaires  deiTanna,  ils 
»>  n'ont;  pas^,  dérobé  4a  ;  moindr^^  bagatelle  à 
»>  qui  que ;eefbit  de  l'équipage.;     .  '     *\ 

»  "Les:^aturçlsXoyaiiM  que,  quoique  nous 
"  regardaflions  4ins  leur  buttç,  nous  ne  leur 
»»  faifioris  ^ticun  mal ,  nous  ne  déplacions , 
»>  ou  noits^  ne  prenions  tI€îï^  fe  familiarife- 
n  rent  bien-tôt  avec  nousv  ^  les  petits  gar- 
w  çons  ^  <5  à  14  ans ,  qui  |uft}ues-là  s'étoleiît: 
»>' tenus  ide  côtéV  s'approçbccent',  &  nous - 
«  permirent  de  leur  prendre  la  main.  Nous 
Il  leur  donnâmes  des  inéd)iilles,  des  rubans-.  - 
»>  'Se  foie  &/  des  mouchoirs  d'dtoffe  de  I^iti» 
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5"  qui  nous  concilièrent  entièrement;  lenr  af- 

^'^  Aoit.- *■  "  ^^^'^^  '  ^  bannirent  le  refte  de  leur  frayeur, 
»>  &  de  leur  rclervc.  Ayant  appris  les  noms 
"  de  tous,  nous^les  çonfcrvâmcs  dans  notfc 
M  mémoire-,  Hc  cet  artifice. nous  fervit  à  ga-? 
»>  gner  leurs  bonnes  graces  :  ils  étoicnt  tranf- 
»>  portés  de  joie,  des  que  nous  nous  Ibuve- 

*  »>  nions  d'eux ,   &  ils  accouroient  dès  qi^e 

«  nous  les  appellions.  Quand  nous  eûmes 
:  »>  paiTé  quelque  tems  avec  eux ,  iftus  nous 
j>  mîmes  en  marche  pour  retourner  à  la 
»  g^rève ,  &  le  vieil  Paowang  ne  fe  Ibuciant 
»>  pas  de  nous  accompagner,  parce  que  l^ 

^  "  foleil  alloie  fc  coucher,  ordonna  à  deux 

»i  oo  trois  jeunes  gen»  de  nous,  indiquer  U 
»>  route  la  plus  courte.  Nous  lui  fîmes   de 
»>  rendres  adieux ,  &  nous  ajoutâmes  quelque 
»>  chofe  aux  préfens  qu'il  avoit  déjà  reçus, 
»>  Chemin  faifant,' nous  dîmes  à  nos  con- 
»»  du<fteurs,  en  montrant  des  cocotiers  près 
>>  de  la  grève,  que  nous  avions  foif<  &  que 
»>  nous  ferions  bien  aife  de  boire  le  jus  dçs 
>>  noix-,  &  à  l'inftantils  nous  menèrent,  par 
«  un  autre  fenfier,  à  des  palmiers  qui  étoienc 
t>  au  milieu  d'une  plantation i  là,  ils  cueilli- 
»>   rent  des   noix,  qu'ils  nous  offrirent  avec 
»j  bonté,  mais,  en  goûtant  la  liqueur,  nous. 
I»  reconnûmes  qu'ils  nous  avoient  donné  une 
>»**marquc  particulière  de  civilité  &  d'atta* 
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»>  meilleures  que  celled  qu'on  trouvoit  près anm.  177* 
M  de  la  grève.  Les  arbres  étoient  bien  foignés-j 
»  ceux  du  Sas  de  la  colline  étdent  abandon* 
M  nés  à  eux-mêmes,  tandis  qpc  la  culture 
»  des  habitans  portoic  ceux-ci  au  plus  haut 
}i  degré  de  perfedion.  On  fait  que  la  culture 
Il  améliore  le  <^^<iM|>  ?*Jnfi  que  les  autres 
»j  arbres,  &  les  J^^ois  ont  différentes  ef- 
»>  pèces ,  donc  les  noix  font  beaucoup  plus 
>j  exquifes  (a).  Celle  qui  eft  coi^une  atix 
if  ifles  de  la  Société,  cfï  une  des  meilleures: 
»>  elle  doit  auffifon  excellente  qualité  à  la 
>»  culture,  Ôç  je  ne  me  fouviens  pas  d'en 
lï  avoir  vu  aucun  redemblant  au  palmier 
»  fauvage  de  Tanna,  qui  croît  jufquc  fuc 
^j  les  montagne?.  Quand  jtous  lûmes  bien 
*  /Sj  rafraîchis,  i>ou^  retournâmes  au  rivage, 
)j  &,  en  peu  de  minutes,  nous  rejoignîmes 
>j  ceux  des  matelots  qui  fâifoient  de  l'eau.. 
ti  Après  avoir  récompènfé  qos  condutf^eurs,. 
»j  le  mieux  qu'il  nous  fut  poITiblc ,  nous  al: 
«I  lames  coucher  à  bord,  ij 

Le  volcan  étoit  agité  de  convulilons  -,  &  ley 
cendres  qu'il  vomifloit  avec  je  feu,  obtcur- 
ciifoient  l'air.  La  pluie   qui  tomba  dans  ce 

{a)  Voyez  la  colleélion  d'Hawkfworiji,  Tom.  JV, 
de  la  tradiidion  funçoife. 
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momcnr,  étoit  un  cçmpofé  d'eau  ^  de  fable 
'^Toût!^*'^  ^^  te^*"ej  ^e  telle  forte  qu'on  pouvoic  Kap- 
peller  une  ondée  âe  vafe.  Nous  étions  cou- 
' verts  de  cendres,  à  moins  que  le^vcnt  ne 
fouflîât  avec  force  dans  une  direftion  oppofce. 
t!.  <«  L'efpèce  fîngulière  de  Iblfaterra   de  h 

»  colline  occidentale,  occupait  fî  fort  notre 
>j  attention,  que  nodH|ous  y   rendîmes  le 
«  lendemain  au   matin.   Quelques   officiers, 
M  &  M.  Hodges,  nous  accompagnèrent.  Le 
M  volcan  continua  à  gronder  toute  la  journée, 
»  &  à  vomir  des  quantités,  prddigieuiès  de 
»  petites  cendres  noito,  ^qui,  examinées  de 
»  près,  furent  reconnues  pour  des  shorh  de 
j>  forme  d'aiguilles  à  demi-tranfparentes.  Tout 
»  le  pays  étoit  jonché  de  ces  particules,  & 
>»  en  herborifant,  elles  furent^  rr^s-nuifibles 
»>  à  nos  yeux,  parce  que  chaque  feuille  en 
»>  étoit  entièVemcnt  couverte.  Il  faut  dire  que 
"  le  volcan  &  fes  produa:ions  fem^lent  con^ 
»>  trtbuer  beaucoup  "à  cette  richeffe  de  végé- 
»ï  tation,  qui  eft  fi  remarquable  fur  cette  ifle. 
»»  Plufieurs  plantes  y  prennent  deux  fois  la 
«ï^auteur  qu'elles  ont  dans  les  autres  con- 
>»  trees'-,  leurs  feuilles  font  plus  larges,  leurs 
>»  fleurs  plus  grandes  &  leur   parfum  plus 
»  fort.  On  a  fait  la  même  Jobfcrvation  dans 
n  les  différentes  terres  volcaniques  :  le  fol  du 
"  Vcfuvç  ac  de  l'Ftna  paOe  pour  le  plusfèr- 
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»  tile  de  l'Italie  «c  de  la  Sidlc,  &  on  en  tire' 

>  des  vins  qui  fon^  ait. nombre  des*  plusex-^'^oûir^ 
»  quis  que  produife  l'Italie.  Le  terrcin  volca- 

»  nique  de  l'Hâbichtfwald,  en HeOe,  quoique  » 
»  fitué  dans  un  pays  élevée  froid  &  ftérile, 
»  cft  couvert  de  verdure  &  d'une  fertilité 
»  étonnante,  les  plantes  indigènes  &  étran-  ' 

>  gères  y  croiflTeht  en  foule  &  en  abondance. 
»  On  y  trouve  îes  jardins  du  Landgrave; 
y  qui  ravîflcnt  tous  les  fpeaateurs.  Pour  nous 
»  borner  jct  aux  Ijeux  que  nous  avons  par- 

>  courus  dans  ce  voyage,  les  ifles  de  la  So- 
ciété ,  les  Marquifcs ,  &  quelques-unes  des 
ifles  des  amis,  où  nous  avons  apperçu  des 
rcftes  de  volcan ,  ainfl  qu'Ambrym  &  Tan- 

»  na,  où  l'on  voie  des  Inorttaghes  brûlaiite^; 
ont  un  fol  fcrcitc ,  où  la  nattvrc  déploie  la 
magnificence  dii' règne  végétal.  L'ifle  dt 
Pâque  elle-même,  entièrement  bauleverféé 
par  des  émpcions  de  volcan,  produit  â6% 
végétaux  &,  des  racines  utiles,  fans  autre 
fol  que  des  cendres  &  des  pierres  poncer 
quoique  la  chaleuV  ardente  du  foleil  fufFît 
feule  pour  de'rechcr  &  détraire  toutes  le« 
plantes,  i 

>»  Nous  atttîignîmes  bien-t6t  le  premier  en- 
droit d'où  jaillilfoit  la  fumée V  mais,  voyant 
au-deiTus  de  nom  des  Naturels ,  nous  mom 
tâmcs  vers  eux ,  fans  nous  arrêter.  C'étoicnt 


\a 


20Z  .Voyage 

»  les  mêmes  qui  nous  avoient  fî  bien  tfaité^ 
^"aoûÎ?'*' »'  la  veille-,  &,  dès  qu'ils  nous  découvrirent, 
»  ils  envoyèrent  trois  d'entr'eux  dans  Tinter 
w  rieur  du  pays.  M.  Hodges  deffina  des  points 
M  de  vue,  tandis  que  nous  examinions  de* 
w  plantes  &  que  nous  fufpendions  un  kher- 
99  momètre,  aveciine  échelle  de  Fahrenheit, 
39  fur  un  arbre  à  l'ombre.  Ge  thcrmomètw 
M  fe  tenoit  à  78**  à  bord  du  vajflèau,  à  huit 
«  heuits  &  demie,  tems  de  noM^  départ j' 
»  comme  celui  qui  le  portoit  Tavoit  appuy« 
>>  près  de  fon  corps,  il  s'étoit  élevé  à  St"!» 
99  mais,  après  avoir  été  fufpendu  cinq  mir 
»>  nutes  à  un  arbre^  à  vingt  verges  de  foir 
V  fatcrra,  il  refta  à  8q''.  Nous  fîmes  nn  trol* 
«en  terrçj  allez  profond  pour ,  contenir  le 
99  thermomètre  dans  toute  fa  longueur,  & 
»>  le  tenant  dans  ce  trou  aji  bout  d'un  bà- 
»»  ton ,  il  monta  en  une  demi-minute  à  1 70»*'. 
$9  Nous  l'y  laifsâmcs  quatre  minutes,  &>  à 
•9  la  fin  de  ce  tems,  il  raarquoit  encore  le 
99  même  degré.  Au  moment  où  0n  le  fortit, 
^  9t  il  tomba  ^ à  i6o^  àc  mlenfiblcmerit  dans 
•>  peu  de  minutes  à  So''.  La  vapeur  qui  par. 
»ï  toit  de  cet  endrorf,  étoit  par  conféquent 
t>  très-chaude.  Les  Naturel?,  qui  3*apperçuVcnf 
•>  que  nous  crcufions  dans  la  fblfaterra ,  nous 
99  prièrent  de  ceffer,  en  nous  diiànt  que  k 
»>  terrcin  prendroit  feu^  &  qu'il  reflcmblcroit 
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M  au  volcan  qu'ils  appellent  AJbbn  Ils  pa. , 

»  roifToient  beaucoup  appréhender  quelque  '^**"'  ^^7-^ 

»»  malheur,  &  ils  étoient  très^mal  à  leur  aife,       °  ** 

w  dès  que  nous  faifîons  la.  moindre  ten^i^rivc 

»  pour  remuer  la  terre  fulfureure-  En  monr 

»»  tant  plus  haut,  nous;  trouvâmes  d'autre» 

w  endroits  fumans^  &  de  U  même  nature 

»»  que  celui  qu  on  a  décrit.  Les  meflagers  quç 

»»  ces  bons  Indiens  avoient  dépêchés,  revin- 

»»  rent  alors  avec  des  cannes  de  fucre  &  des 

^  noix  de  cocos,  &  nous  régalèrent^  comme 

>'  le  mitin  de  la  veille.  Après  ce  rgfraîchif- 

»j  fement,  nous  nous  avançârtics  encore  plus 

»»  haut ,  vers  une  autre  colline  que  noi^  ap- 

»>  perçûmes,  &  4jWèî'  nous  efpéji^ns  4^r  la 

»»  volcan  de  plûl^rèl  Mais,  à  l'approche 

»>  de  quelques  plantais,  les  Naturels  for- 

»  tirent  &  nons  indiquèrent  un  fcntiçr,  quiig 

»»  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  menoit  direae^ 

♦»  ment  an  volcan  ou  à  l' Aflbor .  Noiis  le  fui- 

»>. vîmes,  Tcfpacc  de  plufieurs  milles,  à  tra- 

»»  vers  diflerens  détours  environné  de  boii 

"  qui  nous  cachoicnt  le  pays  de  toutes  parts. 

»  Enfin  nous  atteignîhies  U  côte  de  la'  mer, 

»  d'où  nous  étions  partis,   &  nous  recon- 

"  nûmes,  ou  du  tnoins  nous  jugeiirni^s  que 

^  les^Naturels  avoient  eu  l'adrcflè  df  nous 

w  écarter,  ainfi   de  leurs    habitations.   L'un 

»»  "  d'eux ,  qui  étoit  très-intelligent ,  nous  donna 
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I»  ks  noms  des  ifles  des  environs,  dont  qucl- 
^**ï;6,f  *•  »>  cjues-unes  ëtoient  dans  des  diredions  oit 
M  nous  n'avions  pas  été.  Comme  nous  fa- 
M  •  vions  que  te  capitaine  Cook  avoit  déjà  ralr 
»•  femblé  des  noms  de  terres,  qui  enfuite  fe 
»  trouvèrent  être   des  diftrias  de  Tifle   de 
*»  Tanna,   nous  lui  démandâmes  particuliè- 
w  rement  fi  les  endroits  dont  il  parloit  étoient 
»i  auffi  fitués  fur  cette  ifle  ;  mais  il  dit  ex- 
M  prefTément  qu*il  y  avoit  la  mer  (  TûJjTee  ) 
w  entr'eux  :  6c ,  nous  voyant  tracer  des  cer- 
fs clés  difFérens  fur  le  papier,  il  ajoAta,  par 
»j  fignes,  que  nous  ne  nous  trompions  pas. 
«  Nous  fîmes ,  Taprès  midi ,  une  excurfîon 
M  autour  de  la  colline  phte ,  au  fud-eft  ;  nous 
»  cueillîmes  de  nouvelles  plantes ,  &  dcs^J*à- 
n  turels  s'offrirent  à  nous-mener  à  la  mer  de 
m  l'autre  côté.  Obfervant  qu'ils  ne  vouloient 
"  que  nous   reconduire  à  l'aiguade  par  un 
»>  autre  fentier,  nous  les  quittâmes  pour-mar- 
»>  cher  feuls  à  travers  les  plantations,  donc 
.    »>  plufîeurs  étoient  enfermées  de  haies  <le  ro- 
»  féaux  de  cinq  pieds  d'élévation -,  mais  un 
»»  autre  ïnfulaire  vint  bîen-rôt  après  nous,  ôc 
a  nous  ramena  à  la  grève  de  l'autre  côté  de 
M  l'iflc.  Nous  vîmes ,  uftc  féconde  fois ,  l'ille 
»j  d'Anattpmi  &  le  Naturel,  tournant  £on 
>>   doigt  un  peu  au  nord ,  nous  diç  qu'il  y  avoit 
»>  une  féconde  iile  appellee  Eetonga  :  ce  qui 
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confirme  l'idée  que  j'ai  hafardée  ailleurs ,        

que  Tanna  communique  ^vec  le#ifles  des  ann.  1774* 
Amis.  Le  nom  de  Ectonga  relîemble  beau- 
coup  à  celui  de  Tonga -Tabbooj  &  quel-, 
w  ques-uns  des  habitans  de  l'ifle  de  Middcl- 
»  burg ,  ou  d'Ea-Oowha ,  l'appellent  réelle- 

>  ment  Eetonga-Tabboo.  Tahhoo ,  la  dernière 
«partie  du  motf  fe  place  auOî  comme  affixc 
>'  aux  autres  ifles  de  la  mer  du  fad  -,  favoir , 

>  Tabboo  -  Amannoo   (ifle  de  Scandcrs)  & 

>  Tabboo-Aï  {a).  Je  ne  yeux  pas  dire  qu© 
J  TEetonga  des  Infulaires  de  Tanna  foit  l'ifle 
»  deTonga-Tabbooj  mais  il  y  a  lieu  de  croire 

>  qu'une  autre  ifle  de  ce  nom^  giflant  du 
»  coté  des  ifles  des  Amis,  facilite  lacommi*. 
»  nication  entre  les  deux  Archipels.   Après 

>  avqirfatiyaitlnotre  curiofité,  nous  retour-: 

>  names  fur  la  grève,  dahs  la  baie  où  nos 

>  gens  avoient  pris  environ  250  livres  de 

>  poiflbn.  ^ette  baie  cft  très-poiflbnneufej  & 

«quelques-uns  des  bas  officiers  qui  redonnèrent 
»  la  peine  de  pêcher,  prirent,  pendant  la  nuit, 
»  phifieurs  albecores  &  des  cavalhas  d'une 
dimenfion^prodigicufe-Onavoit  pf^Ia  veille, 
';detix  poilfons  de  l'cfpèce  de  ceux  qîïhewtpoi- 
»  fonnerent  tant  de  monde  à  Mallicollo;  mais 
»  quoique  je  fouhaitâflc  beauctfup  de  deflîner 
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{a)  Ifle  4ont  now  ont  parlé  les  TaJticns. 
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I  >»  &  de  décrire  cette  efpèce ,  afin  de  mieux 

^"î*oûit7^' **  ^^^^^   ^^5    Navigateurs    d'être   fur  leurs 
39  gardes ,  tel  fut  lîemprefrcment  avec  lequel 
»  les  gens  de  l'équipage  s'emparèrent  de  ces 
f»  alimens  frais  ',  que,  malgré  une  funefte 
99  expérience  qui  devoit  les  rendre  fages ,  ils 
»>  coupèrent ,  falerent  &  poivrèrent  le  poiffon 
n  au  moment  où  il  fortit  de  l'eau.  Heureufe- 
99  ment  ceux  qui  en  mangèrent  n'en  furent 
M  pas  incommodés  -,  nouvelle  preuve  que  le 
99  poiflbn  qui  enipoifonna  les  officiers  à  l'ifle 
»>,  de  M^llicoUo.,  s'écoit  nourri  de  végé^ux 
»9  Venimeux ,  &  avoit  acquis  par-là  une  mau- 
t»  vaifc  qualité,  qui  ne  lui  eft  pas  naturelle. 
I>  Nos  matelots  comptèrent  fur  l'épreuve  de 
•>  la  cuillier  d'argent ,  qui  ne  fut  point  du  tout 
»  fouillée ,  après  qu'on  l'çut  fait  cuire  avec  le 
9>  poiflbn  -,  mais- on  fait  aujourd'hui  que  cette 
»  marque  eft  extrêmement  trompeiife ,  &  qu'il 
99  n'y  a  que  quelques  efpèces  de  poifon  qui 
»>  répandent  fur  ce  métaj  une  couleur  extraor- 
99  dinaire.  Les  Naturels  continuoient  à  nous 
M  vendre  des  ignames  ^   mais   ces  échanges 
>>  n'étoîent  pas  coniidcrables  :  ils  ne  vouloient 
ft  que  de  l'écaillé  de  tortue.    Comme  nous 
»>  n'avions  pas  compté  que  cet  article  fût  |a- 
»>  mais  de  débit,  nous  en  avions  feulement  de 
99  petits  morceaux  qu'on  avoit  achetés ,  par 
»j  hafard,  à  Tonga-Tabboo.  Ceux  qui  en  polie- 
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»>  doient  ne  furent  pas  en  profiter.  Nonobftant 
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•'  je  dégoût  que  nous  caufoienc  les  Tiindes  ahk^V 

"  Ûlees ,  le  matelot ,  fans  penfer  à  Tavenif 

»  vendoit  fon  écaille  de  tortue  pour  des  ares 

»'  &  des  traits,  au  lieu  d'en  acheter  des  igna- 

»  mes,  qui  lui  culfent  fervi  de  provifîon  ea 
'>  mer.  i» 

I-e  1 3 ,  nous  eûmes  le  vent  du  nord-eft  &  le 
tems  couvert.  Paowang  dîna^it  avec  nous.  Je 
profitai  de  l'occafion  pour  lui  montrer  diffé- 
rentes parties  du  vaiflèair,  &diverfesrichcfres, 
clpérant  qu'il  y  auroit  peut-être  des  chofes 
auxquelles  il  attacheroit  qirelque  prix ,  &  que , 
pour  les  avoir,  fl  nous  vendroit  des  rafraîchif- 
femens  :  car  nous  n'en  avions  encore  obtenu 
qu  une  très-petite  quantité:  Mais  il  regarda  tout 
avec  la  plus  grande  indifférence  ,  &  il  ne  fît 
attention  à  rien ,  à  l'exception  d'un  fable  qu'il 
parut  admirer ,  &  qu'il  tourna  deux  ou  trois  T " 

lois  dans  fa  main.  ' 

«  Nos  petites  courfes,  dans  l'intérieur  du 
"  pays,  ne  prod uifoient  pas  affez  de  décou* 
"  verres  en  botanique ,  pour  nous  obliger  à 
»  paffer  un  jour  entier  au  vaiffeau ,  afin  de  les 
»»  arranger.  Nous  allions  donc  à  terre  tous 
"  les  matins.  Ayant  monté  la  colline  plate  à 
"  l'efl ,  nous  nous  rendîmes  près  de  nos  amis 
♦  "  qui  vivoient  aVec  Paowang-,  nous  arrivâmes 
»*  aux  plantations,  fans  être  vus  des  Naturels: 
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■|>  ils  venoicnt,  en  petit  nombre,  fur  la  grève* 
>»  parce  que  leur  curiôfité  étoit  fatisfaite.  Nous 
M  entendîmes  un  homme  coupant  un  arbre 
»  avec  faJjAche  de  pierre.,  6c  nous  Tobrer- 
»  vâmes  Ijoiig-tems  à  travers  les  builTons  : 
99  l'arbre  n'a  voit  pas  la  grofleur  de  la  cuiife , 
99  &  c'étoit  cependant  une  entreprife  très- 
»  laborieufe  que  de  l'abattre  à  l'aide  d'un  pa- 
>5  reil  inftrument.  Arrivés  près  de  lui,  il  quitta 
.«  fur-le-champ  £bn  ouvrage  pour  nous  parler. 
Jï  Plufieurs  petits  garçons,  qui  fe  reflbuve- 
»  noient  de  nous  avoir  vus  j  na^us  appellerent 
9J9  par  nos  noms ,  &  nous  apportèrent  des 
."  peignées  de  figues  &'d'yamboos -,  &  les 
99  •  femmes  iè  hafarderent  aufll  à  s'approcher 
j>  de  nous,  &  à  nous  regarder.  En  examinant 
>j  la  hache  dont  fe  fervoit  l'Indien,  nous  la 
?>  trouvâmes  exactement  pareille  à  celle  des 
5'  ifles  de  la  Société.  &  des  Aniis.  Le  tranchant 
9)  étpit  d'une  pierre  noire  rcflemblant  aux  ba- 
»  faites  qu'on  emploie  fur  ces  ifles  :  il  nous  die 
»  qu'on  les  tiroit  de  l'iile  d'Anattom.  Il  nous 
i>  montra  en  raême-tems  une  autre  efpèce  de 
j>  hache,  à  laquelle  un  coquillage  brifé  étoic 
attaché  en  place  de  tranchant  -,  iL  nous 
apprit  que  ce  coquillage,  qui  paroifloit  faire 
partie  d'une  coquille  mitrée ,  (  valuta  miim)  ^ 
venoit  de  ï'ifle-balfe  d'Immer,  à  quelques, 
lieues  au  nord  de  la  baie.   Il  enkvoit  les 
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^  arbres  «Ties  brouffailles  d'une  pièce  ^M..-        ' 
»  où  il  vouloit  planter  des  ignames  \  il  avoir  ^^^^^ 
»  déjà  extirpé  une  grande  (quantité  de  bliiHonS     ^''^^' 

>»  amoncelés  en  tas  ,&  aux^s  il  )£  dîfpofoic 
«  à  mettre  le  feu.  Nous  nous  rendîmes  de^' 
»  vers  la  côte  de  la  mtt  danH'autre  partie  de 
•»  Kifle,  fuivis  de  plufieurs  petits  garçons:  ' 
»^  Nous  tirâmes  quelques-  oiéaux  fur  notre 
»>  route  ;  &  je  raflcmblai  de  nouvelles  plantes 
»>  dans  les  plansations,  dont  k  pofitioW  étoic 
»  délicieufe  :  ii  y  avoit  beaucoup  de  plarifes 
jvodoriférantes ,  &''a^tr€s- qui  f^bbienc 
»  avoir été^ukivées^iideusiup^^ 
»»  produiïoient,  comme  cela  iè  pratique  dans? 
»>  nos  jardins.  J'y  remarquai, auffi  le  catappa; 
»ï  dont  les  noix  ont  une  amande  exalknte  v 
i>  deux  fois  aum  grolfe  qu'une  amaiiKfdi^ 
j  »  naire  :  il  étoît^alors  dépouillé  de  fon  feuilJ 
!  «  lage  -,  mais  les-  noii^  de  la  dernière  faifon' 
»î  pendoient  encore  à  Çt%  branches  :  les^pctits^ 
»»  garçons  àvoient la  bont^édcbrifer,  entj^e'de» 
»  pierres,  la  coque  dure,  &  ils  nous  préfen- 
»>  toicnt  l'amande  fur  de$  feuilles  Ventes.  Jlk 
»  nous  ofFroient  leurs  ferviccs  âuffi  affidoe<^ 
»  ment  que  les  Taïtieiis&  dans  des  vues  moinr 
aî  intéreflées»  Si  nous  avions  cueilli  une  plaiîtc 
i>  fans  pouvoir  en  découvrir  une  feconde'^iTr 
»>  fât  femblable ,  nous  ne  fiifîons  que  la  kun 
»j  montrer,  &  il^couroieat  b,  cherchcrv^uaç 
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n  cndioits  où  ils  ÛToicnt  quelle  croît  îcommoî 

j^Q^^»9  •  ils  aimoient  paffionnément  à  nous  voir  tirer^^ 
f>  ils  s'empreffoicnt  à  nous  montrer  des  oifeaujt 
»f  au  fbmmet  des  c^>cotiers ,  &  ils  ctoient  tranf* 
f  >  portés  de  ]oie ,  quand  le  coup  portoit.  Nous 
»»  apperçûmes ,  près  de  chaque  hutte ,  des  vo^ 
99  laiUes  &  des  cochons  bien  nourris -,  8c,  àa 
t»  temsren-^ms ,  nous  obièrvions-des  rats  qui 
»  couroient  lur  le  chemin ,  &  qui  étoient,  de  i 

r>  l'efpècecommuneauxàutresiflesdelamerdtt 
'  t>  fud  ;  ils  occupent  en  particulier  les  champs 
•>  de  cannes  à  fucre ,  &  ils  y  font  beaucoup 
»>  de  déprédations.  LesNaturelsavoientcreufc 
•9  tout  au  tour  de  ces  plantations  des  trous 
•>  dans  lefquejs  ils  preâoient  ces  animaux.  Nous 
w  longeâmes  la  gr^  au  nord  aiTez  long-tems 
49  pour  gagner  Ir  pointe  que  les  Naturels  de 
99  l'autre  côté  dé  Tifle  nous  avoient  empêché  ,. 
9»  à  diverfes  repriifçs,  d'examiner.  Je  remar- 
>.»  qjiai  lur  Le  rivage  de  petites  huttes ,  que  nous 

V  prîmes  pour  des  habitatioifs  de  pêcheurs,  & 
M  nous  en  conclûmes  que  nous  nous  étions 
M  trompés  ,  en  fuppofant  qu'ils  ne  fa  voient  . 
>»  pas  pêcher;  nqu^n'apperçûmes  ^^sÈighz 

V  ni habitans ,  ni  ffits,  ni  poiflbi^ 
»>.ihuttcs ,  mais  feulement  des  d^rts/dont  ils  fe 
«r»fcrvcAt  peut-être  comme  des  harpons.  Les 
.»»  Indien^,  qui  nous  fui  voient ,  furent  fort 
^'^^-'•^-''   quaad  ils  noq^  virent  marcher 
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t>  vers  la  pointe,  &  ils  nous  fapplièrent  inf- 
'  «?  tamment-de  renoncer  au^rojet  d'dcaminer^^^! 
.  »  cette  partie  de  l'ifle.  Ils  nous  dirent  de  nou- 
»  veau ,  par  fignes ,  qu  'ils  ïnangen^  de  la  chair 
»  hum^e#  &  a  ne  faut  pas  douter  que  cet     ^ 
»  u%f  # eo^'gne  parmi  eux.  Ceux  qui  prè- 
les hofnmes  ne  deviennent  an- 


.<5.M  èc^phages  que  dans  la  plus  crueUe  nécëf- 
fité  ,^  auront  peine  à  imaginer  pourquoi  une 
j?:  nation  qui  vit  dans  un  pays  fertile,  qui  \ 
»  une  grande  abondance  de  noiSrritures  ani- 
»  maies,  &  qui  eft  bien. pour  vue  d'animaux 
n  domeftiques ,  cft  cannibale.  Il  cft  plus  prd- 
»  bable  que  l'efprit  de  vengeance  a  enfanté 
»  cette  coutume.  Les  Infulaircs  de  Tanna  ont' 
»»  entr'eux  des  brouiUerics  domeftiques ,  ou  ils 
«  font  fouve^t  la  guerre  aux  Infulair«s  voifins. 
»  La  conduite  réfervée  ficdéfiante  qu'ils  tinrent 
»  d^abord  à  notre  égard,  ainfi  que  l'habitude 
>r  ou  lis  font  d'aller  toujours  armés,  fcml^le 
*>  prouver  clairement  la  vérité"  de  cette  afTer- 
»»  tion.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  vio- 
»>  leftce  du  rejentiment  les  a  conduit  peu^ -peu 

^  ài'BTage  de  manger  la  chair  humline.  Nous 
»'  ne  connoifTons  point  du  tout  les  raifons  qui 
*»  les  portoicnt  à  nous  interdire  l'approche  de 
»>  la  pointe  orientale  du  havre. 

»  En  retournant  fur  nos  pas,  nous  rejoir- 
»>  gnîmesrnos  Indiens  i  ce  qui  leur  caufa  beau* 
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i^i>-,cOup'"de  plaifin*  lis  nous  eônduifîrent  pit 
aVn^  1.774."  lïn  fcnticr  nouveau ,  à  travers  des  planta* 
** '*     j>  qons  fertiles  &  en -bon  ordre.  Les  petits 
«  garçons  coururent  devant  nous,  en  nous 
j>  donnant  différentes  preuves  d'habileté  dans 
i>  leurs  exercices  militair^.  Ils  jetoient  une 
»  pierre  avec  adrefle,  &  ils  faifoient  ufagc 
fi  d'un  gramen  ou  rofeau  verd  en  place  de 
i>  dart.  Leur  dart  ne  manquoit  jamais  de  frap- 
/       »  per  le.but ,  &  ils  imprimoient  tant  de  force 
ii  au  rofean ,   que  le  moindre  fouffle  d'air 
n  pouvoit  détourner  de  fa  route,  qu'il  entroit 
M  de   plus  d'un  pouce  daiiS   du  bois  :  ils  le 
»  balançoient  entre  la  jointure  inférieure  du . 
1  .   »  pouce  &  la  main ,  fans  le  toucher  des  doigts* 
1     »>•  Les  petits  enfans  de  cinq  ou  fix  ans,  s'ac- 
»>  coutumoient  déjà  à  cet  exercice,  &  ils  fe 
.^,  \    ij  préparoient  à  manier  un  |our  leurs  armes 
t>  avec  fuccès.  Diffère ns  détours  nous  recon- 
»»  duilirent  aux  habitations,  où  les  femmes 
jj'apprêtoient  leurs  dMés.  Elles  grilloient  des 
>>  racines  d'ignames  &  d'eddots,  fur  un  feu 
■f  allumé  au  pied  d'un  arbre.  Notre  approche 
*>  les  fit  treflaillir  &  les  mit  eh  fuite  ;   mais 
19  nos  condudlcurs  les  tranquilliferent,  &  elles 
1»>  continuèrent   leur   opération.   Nous    nous 
n  afsîmcs  au   pied   d'un   arbre j  devant  une 
des  maifons ,  &  nous  effayâmes  de  caulcr 
b  avec  ces  Indiens^  tandis  que  quelques-uni 
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>  d'eux  étoicnc  allés  nous  chercher  des  rafraî-  ^i— — » 

>  chifleliîens  :  je   notai  un.  grand  nombre **'^^qJ77*- 
9  de  mops  de  leur  langue ,  &  nous  eûmes  le 

>  plaifir  de  fatisfaire  leur  curiofité,  relative- 
i  ment  à  nos  habits ,  nos  armes',  &c.  fur 

>  lefquels  ils  n*avoient  pas  encore  pfé  nous 
j  propofer  une  feule  queftion.  Les-  habitans 
j  des  plantations  voiûnes,  apprenant  notre 

>  arrivée,  fc  raflemblerent  en  foule  autour 

>  de  nous,  &  parurent  fort  charmés  de  ce 
î  que  nous  converfions  amicalement  &  fami- 

>  lièremcnt  avec  eux.  Je  fredonnai ,  par  lu* 
»  fard,  une  chanfoa,  &  ils  me  prièrent  inf. 
J  tamment  de  chanter;  &,  îjiioiqu'aucun  de 
J  nous  ne  fût  habile  mulîcien,  nous  fatisfî- 

>  mes  leur  jcutiofîté,  nous  \$ur  chantâmes 

>  différens  airs.  Les  chahlbns  allemandes  Ôc 
•angloifès,  fur-tout  les  plus  gaies,  leur  plai- 

>  foient    infiniment-,   mais  les  tons  fuédois 

w  du.doéteur  Sparmann,  obtinrent  des  ap-  '- 
î  plaudilTemens  univerfèls.  Quand  nous  eûmes 
y  tini,  nousjes  priâmes  de  vouloir  bien  aulli 
1-  nous  donner  une  occafion  d'admirer  leur^- 
V  talcns ,  &  l'un  d'eux  commença  à  l'inltant 
»  (in  air  très-firaple,  mais  harmonieux:-,  nous 
J  n'en  avions  jamais  entendu  un  auflî  bon 
y  chez  les  différentes  nations  de  la  mer  du 
»  fud.  11  embraflbit  une  plus  grande  quiniité 

u  de  niâtes 'que  ceux  de  Taici  ^  ou  même  de 

.0  3 
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aa»  Tongâ-Tabboo,  &  il  aVoit  un  ton  férfeu» 
7*'  »»  qui  le  diftinguoit  avantage^fement   dc  la 
»  mufiqiie  plus  douce  &  plus  cfFé minée  dc 
M  ces  ifles.  Les  mots  paroilîoient  difpofés  en 
•>  mètrç,   ôc  couloicnt  de  la  bouche  avec  ai- 
*>  fance.  Dè#que  le  premier*ênt  fini  fa  chan- 
»>  fbn ,  un  autre  en  entonna  une  féconde , 
99  h  compofitfon   en   étoit  différente  i  mais 
•»  toujours  dans  ce  ftyle  fériéux,  qui  indique 
»>  le  caraaèrc  général  du  peuple.  En  effet, 
»>  ou  les  voyoit  rarement  rire  de  bon  cœur , 
»>  ou  badiner  comme  les  nations  plus  polies 
M   des  ifles  des  Amis  &  de  la  Société  ,  qui 
»•  favcnt   déjà  mettre  un  grand  prix   à  ces 
»>  petites  îouiffances.  Les  Naturcls^nqus  mon- 
»>,  trcrent  aufi,  en  cette  occafion!  un  inftru- 
>j  ment  mufical ,  compofé  de  huit  rofeaux 
»>  comme  le  fyrinx  de  Tonga-Tabboo,  avec 
»j  cette  différence  que  la  groffeur  des  rofeaux 
•>  décroiffoit  en  proportion  régulière,  &  qu'il 
«  comprcnoit  yn  oéVavc ,  quoique  les  rofeaux 
»>  ne  fuflent  pas  parfaitement  d'accord.  Peut- 
»>  être  qu'ils  auroiènt  joué  devant  nous  de  ccc 
9i  inftrument ,  fi  l'arrivée  de  quelques-uns  de 
»t  leurs  compatriotes,  qui  venoient  nou#  of 
«  frir  des  noix  de  cocos,  des  ignames,  des 
»>  cannes  de  fucre  &  de  figues ,  ne  nous  avoit 
»>  obligé  dc  négliger  les  muficiens ,  pour  nous 
f>  occuper  dc  ceux  qui  nous  apportoient  un 
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99  pareil  préfènt.  Je  regrette  beaucoup  quei 


^NN.  i77<tk 


t>  l'ingémeux  ami  qui  a  eu  la  bonté  de  me^'^^ioût 


fur  la  muli- 


»  communiquer  les  remarques 
»  que  des  ifles  des  Amis,  de  Taïci  &  de  la 
ij  Nouvelle-Zélande ,  n*ait  pas  également  vi- 
»»  fîté  l'ille  de  Tannaf. 

^>  Si  )*ai  obièrvé  que  Tefprit  dt  vengeance 
f»  eft  très-vif  parmi  les  Infulaires  de  Tanna» 
M  je  dois  convenir  en  mêmc-tems  que  la  bien- 
>9  veilla nce  &  Tamour  des  hommes  ne  font 

^W  **  P^*  entièrement   bannies   de^  leur  cœur. 

^  >  99  Comme  la  guerre  trouble  probablement 
»>  Jpur  vie,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la 
•>  défiance  qu'ils  témoignèrent  tous ,  à  no- 
»j  tre  égard ,  les  premiers  jours  de  notre  arri' 
»  véei  mais,  dès  qu'ils  furent  convaincus 
»  de  nos  intentions  pacifiques,  ils  iê  livrèrent 
»  à  leur  véritable  caraAère.  Ils  ne  firent  pas 
»>  beaucoup  d'échanges,  parce  qu'ils  ne  jouif- 
>j  fent  pas  d'une  opulence  égale  à  celle  des 
ti  Taicicns  *,  mais  l'hofpitalité  ne  confifte  point 
"  à  donner  une  chofc  dont  on  a  trop,  pour 
w  une  autre  dont  on  n'a  pas  aflez.  : 

»»  Arrivés  fiir  la  grève,  nous  y  pafsâmes 
»i  quelques  tems  au  milieu  des  Naturels  qui 
»  y  étoierit  raflcmblés.  Il  y  avoit  plus  de 
»>  femmes  que  nous  n'en  avions  encore  vues. 
99  La  plupart  étoient  mariées,  &  portoient 
<9>  leurs  Gofans  dans   un  ùlq  de  nattes  fur 
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AMv.  .1774.  "  ^^^^   ^^^'  Quelques-unes  gardoicnr,   datr* 
Apût.     M  des   paniers    de  baguettes    pliantes,    unt 
>»  couvée  de  petits  poulets ,  &  d'autres  nous 
»  préfenter^ît   des>amboGs  &   des  figues. 
»>  Nous  en    apperçâmes    un    qui   avoit  un 
»^  panier  rempli  d'oranges  vertes-,  nous  n*a- 
»>  vions  jamais   remarque  .un  feul  oranger 
«  dans  le?  plantations  j  &  nous  fômes  trèsw 
»  charmés  de  trouver  ce  fruit  à  Mallicollo 
"  &  à  Tanna,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  fup- 
«  pofer  que  c'cft  auffi  unt  produAbn  des 
"  ifles  voifmes.  Vnc  autre  femme  nous  donna 
»»  un, pâté  ou  pudding,  dont  la  croûte  ^foit 
»  de  bananes  &  d'eddoés,  &  qui  contcnoit 
"  en-dedans  des  feuilles  de  l'okra,  (  Hihijcus- 
\         »  ]Efc:uientus  ),mc\é   avec    des  amandes    de 
%  '»  noix  de  cocos.  Ce  pudding,  d'un  excellent 

^    »»  goût,  montroit   qucHes  femmes  ont  des  . 
»>  connoiiîanccs  fur  la  cuilîne.  Nous  achetâ- 
»»  mes  auiVi  des  flûtes  de  huit  rofeaux  &  des  , 
»  arcs,  des  traits  &  des  maflTucs  ;  nous  /e-*^ 
t>   tournâmes  à  bôrd^  plus  tard  qu'à  l'ordt- 
»5  naire. 

l  '»  L'après-dînée  ,  je  rcdefcertdis  à  terre 
M  avecledodeurSparmann,  &  nous  allâmes 
•  fur  la  colline  ^Dlate  iaire  une  autre  vifite 
»>  aux  Naturels.  Quelques-uns  vinrent  à  notre 
»>  rencontre  à  moitié  chemin,  &  nous  coti- 
»»  duilircnt  à    leurs   huttes.  Des  que   nom 
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i>  fûmes  aflîs  avec  le  père  d'une  di^  ces  fe- 

»>  milles ,  homme  d'un  moyen- W;&  d'une 

w. phyfîonomie  ifttéreflante ,  nû/amis  nous 

>»  prièrent  de  nouveau  de  chartter. .Nous  y 

»  conlèntîmes  volontiers ,  &  loi^foirHs  paru- 

»>  rent  s'étonner  dé  la  différence  Snos  chan- 

»5  fons,   nous  tâchâmes  de  leur  faire  com- 

»  prendre  que  nous  étions  de  difFérens  pays, 

»  Alors,  nous  indiquant  un  vieillard,  dans 

»>  la  foule  de'  nos  auditeurs,  il  nous  dirent 

»»  qu'il  étoit  natif  d'Irromanga^û),  &  ils 

»  l'engagèrent  à  nous  amufer  par  fes  chants. 

»>  L'Indien  s'avança  à  l'inftant  au  milieu  de 

M  laflèmblée,  &  il  commença  une  chanlbn, 

w  pendant  laquelle  il  fitidifférens  gcftes  qui 

»>  nous  divertirent  ainfî  que  tous  les  fpc^a- 

'»  teurs.  Son  chant  ne  reffembloit  point  du 

»>  tout  à  celui  des  Infuiaires  de  Tanna,  & 

"  il  n'étoit    ni    défagréable,    ni    difcordint 

»  avec  la   mufique.  Il  paroiflbit  aufli  avoir 

»»  un  certain  mètre,  mais  très-différent  du 

»  mètre  lent  &  férieuiç  que  nous  avions  en- 

>»  tendu  le  matin.   Apres  qu'il  eut  cefTé  de 

»»  chanter,   il  nous  parut  que  les  Naturels 

»»  de  Tanna  lui   parloient  dans  fa  langue, 

»  mais  qu'il  ne  «onnoilîoit  pas  fa  leur.  Nous 
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(a)  La  dernière   iûe  que  noui  avion*  quitté  en  ?♦• 
nam  de  Tanna.     , 
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=  !>  nc  pouvons  pas  dire  s'il  étoic  venu  de  fou 


»i> 


'**'iôût7*'"  gré  fur.  cette  ifle,  ou  s'il  avoir  été  fait 
w  prifonnier.  Les  Indiens  nous*  apprirent  >  à 
»j  cette  occafîon ,  que  leurs  meilleures  maflucs, 
»  faites  de  bois  de  càfuarina,  ic  tirent  d'Irro- 
»»  manga  i  de  forte  qu'ils  ont  probablement 
»>  des  liaffons  de  commerce  on  d'amitié  avec 
»>  les  habitans  de  cette  ifle.  En  comparant 
»>  les  traits  de  fa  phyfîonomic  avec  ceux  des 
99  Indiens  de  Tanna ,  nous  n'obferv âmes  au* 
99  jeune  différence  remarquable-,  il  s'habilloit 
t>  &  il  s'ornoit  comme  eux  :  fcs  cheveux  étdent 
'  >î  laineux  &  courts,  mais  non  pas  divifés 
M  en  petites  queues.  Il  étoit  d'un  caraftèfc 
99  très-gai,  &  il  paroifToit  plus  difpofé  à  rire 
»  qu'aucun  des  habitans  de  Tanna. 
»  Tandis  que  l'inftilaire  d'Irromanga  chan" 
fj  toit,  les  femmes  fortirent  de  leurs  huttes, 
99  Se  vinrent  former  un  petit  grouppe  autour 
»>  de  nous.  En  général,  elles  étoient  d'une 
99  ftature  beaucoup  moindre  que  celle  des 
ïî  hommes,  &  elles  poftoient  de  vieils  Jupons 
»  d'herbes  &  de  feuilles,  plus  ou  moins  longs, 
»  fuivant  leur  âge.  Celles  qui  avoient  fait  des 
f>  enfans,  &  qui  fembloient  .igées  d'environ 
»  trente  aAis^  ne  conièryoient  aucune,  des 
99  graces  de  leur  fexe,  &  leurs  jupons  tou- 
«>  choient  à  la  cheville  «ta  pied.  De  Jeunes 
n  filles,  d'environ  quatorze  ans ,  avoient  des 
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h  traits  fort  agréables,  &  un  Iburire  qui  dc- 
i»  vint   plus  touchant,  à  mefurc  que  leur 
»i  frayeur  fc  diffipa.  Elles  avoie^Mè  formes 
t»  fveltes^  les  bras  d'une  délicatclïàpàrticuliè- 
»>  re,  le  fein  rond  &  plein,  &  ^Ucs  nétoienc 
n  couvertes  que  jufqu'au  genou.  Leurs  che- 
»»  veux  bouclés  flottoient  fur  leurs  têtes,  ou 
»»  étoient  retenus  par  une  trèfle,  &  la  feuille 
»>  de  banane  verte  qu'elles  y  portoient  ordi- 
»  naireftrèn^,  montroit ,  avec  plus  d'avantage, 
f>  leuh-éc^ur  noire.  Elles  avoient  des  an- 
»>  neauxNd'écaUle  de  tortue  à  leurs  oreîHes: 
»  nous  remarquâmes  que  la  quantité  de  leurs 
»»^rnemens  s'accrut  avec  1  age  :  les  plus  vieil- 
»>  les  &  les  plus  laides  étoient  chargées  de 
»>  colliers,  de  pendans  d'oreille  &  de  nez,  & 
»a  de  bracelets.  Il  me  parut  que  les  femmes 
»  obéiflbient  au  moindre  figne  des  hommes, 
»  qui  n'avoient  pour  elle  aucun  égard.  Elles 
»  traînoicnt  tous  les  fardeaux,   &  peut-être 
»  que  ce  genre  de  travail  &  de  fatigue  con- 
«  tribue  à   diminuer  leur  ftature ,  car    les 
»  charges  n^ont  pas  toujours  proportion- 
»>  nées  à  leur  force. 

»  Les  Infulaires  de  Tanna  préfenterent  à 
»>  nos  yeux  un  exemple  d'affedion ,  qui  prouve 
»>  que  les  paflîons  &  les  bonnes  qualités  des 
»>  homnjes  font  les  mêmes  dans  chaque  pays. 
»  Une  petite  fille  d'environ  huit  ans,  d'une 
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»  phyfionomie  intéreflTante,  nous  cxâmîncfft' 

Ann     ny 

Aoûh  ^'  n  furtivement  entre  les  têtes  des  Indiens  affis 
»  à  terre.  Dès  qu'elle  s'apperçut  qu'on  la  re** 
»>  gardort,  elTe  alla  en  hâte  fe  cacher  dans  là 
n  hutte.  Je  lui  fis  fîgne  de  revenir,  &,  pour 
»  l'y  engager,  je  lui  montrai  une  pièce  d'c^ 
»  toffe  de  Taïtr-,  mais  je  ne  pus  pas  la  dé- 
»5  terminer  à  fè  rappi'ocher.  Son  père  le  leva> 
t*  & ,  à  force  de  carefles ,  it  la  ramena.  Je 
M  pris  la  main  de  l'enfant ,  &  je  lui  donnai 
»>  l'étoffe,  avec  de  petits  ornemens  :  la  joie 
>»  &  le  contentement  fe  peignirent  auffi-tÔE 
»5  fur  le  vifage  du  père. 

fi  Nous  r»fi:âmes  parmi  ces  Inllilaircs  juf- 
9»  qu^au  coucher  du  foleil,  8i  ils  chantèrent, 
ij  &  firent  des  tours  .d'adreife  pour  nous 
rt  plaire.  A  notre  prière,  ils  décochèrent  leurs 
»j  traits'  en  l'air  &  contre  un  but ,  ils  ne.  lès 
«  lançoient  pas  à  une  hauteur  extraordinaire: 
tj  mais  ils  tiroient  avec  beaucoup  d'adrelle, 
"ïj  à  peu  de  dîftance,  comme  on  l'a  déjà  ob- 
w  fervé.  A  Taide  de  leurs  maflTues,  ils  paroient 
n  les  dards  de  leurs  antagoniftes ,  à-peu-près 
f>  comme  les  Taïtiens  '(a).  Ils  nous  dirent  que 
jj  toutes  les  maiTues ,  qui  ont  un  tranchant 
'»j  latéral  comme  une  flamme  >  iè  tirent  d'c 
i>  rifle-Baffe,  qu'ils  appellent  Iinmer;  mafs 


(a)   Voyei  le  premier  volume. 


t)  û  CAPITA^lïJ:E  'Cook:     ïiî 

i>  tious  n'avons  pas  découvert  fi  elles  y  font 

^  fabriquées  par  les  Naturels,  ou  fi  l'ifle  tik^^'lUU*' 

fi  défcrte,  &  -s'ils  y  vont  feulement,  par  oc- 

ii  cafionf  pocr  y  rafTembler  des  coquillages- 

*>  &  couper  du  bois. 

«  Avant  notre  départ  des  huttes,  lesfem- 
tj  mes  allumèrent  différens  feux  dans  l'inté- 
»>  rieur  &  aux  environs ,  &  elles  fe  mirent 
»»  à  apprêter  leurs  fôupcrs.  tes  Indiens  fe 
»»  précipitoient  autour  de  ces  feux,  &  il  fem- 
i>  bloit  que  l'air  du  foir  étoit  un  peu  trop 
»  froid  pour  leurs  corps  mids.  Plufieurs 
1)  avoient,  à  la  paupière  fupéricurc,  une  tu- 
»  meur,  que  nous  attribuâmes  à  la  fumée; 
i>  dans  laquelle  ils  font  toujours  aflîs  :  elle 
*>  obftruoit  tellement  leur  vue,  qu'ils  étoienc 
»>  obligés  de  tourner  la  tête  en  arrière,  juf-. 
î>  qu'à  ce  que  l'oeil  fût  dans  une  ligne  hori- 
j»  zontalc ,  avec  l'objet  qu'ils  defiroient  de  re« 
»î  garder-,  plufieurs  petits  garçonj  de  cinq  ou 
»  fix  ans,  avoient  cette,  tumeur  :  Ce  qui  nous 
5»  fit  penfer  qu'elle  fe  propage  peut-être  d'une 
»  génération  à  l'autre. 

>j  Quand  nous  arrivâmes  au  rivage ,  i|  n'y 
»î  avoit  plus  de  Naturels.  La  fraîcheur  àe  la 
»>  foirée  fut  délicieufe  pour  nous  qui  por- 
»ï  tions  des  vêtemens,  &  nous  errâmes  dans 
»»  des  bois  déferts  julc^u'à  la  fin  du  crépiif- 
7J  cule.   Un    nombre   prodigieux   de  pccicei 
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i»  chauves-fouris  fortoient  de  chaque^  bdiT 

Août?*'"  ^^"'  ^  yoJtigeoient  autour  de  nous  :  nous 
»  eilayâmes  envain  d*en  tuer  :  nous  ne -les. 
u  appcrcevions  que  lorfquc  nous  en  étions 
»  très-près,  &  alors  nous  les  reperdions  toi^ç 
w  de  fuite  de  vue.  »»     * 
i»3.         te  lendemain,  au  matin,  nous  partîmes 
plufîeurs  pour   aller   reconnoitre   le   volcai 
'd'aulîî  près  qu'il  nous  feroit  poflîble.  Nous 
prîmes  le  chemin   de  Tune  de  ces  crevai&s 
par  où  s'exhalent  des  fumées  En  y  arrivarlV 
nous  creusâmes  la  terre  dans  Tendroit  le  plW 
/laud,  &  nous  répétâmes  l'expérience  du 
ï  i  y  ayec  cette  différence ,  que  le  thermomè- 
tre fut  cnfeveli  entièrement  dans  la  craie  blan- 
che d'oii  fortoit  la  vapeur.  Apr^qu^il  y  euç 
refté  une  minute,  il  s'éleya  à  iio*'",  ce  qui 
cft  à-peu-près  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
&  il  fut  à  ce  point,  tant  que  nous  le  tînmes 
dans  le  trou,  c*eft-à-dire,  l'efpace   de  cinq  - 
minutes.  Dès  qu'on  Vcn  fortit,  il  retomba 
fur-le-champ  à  95^  &  peu-à-peu  à  8o^  point  ' 
où  il  étoit  avant  l'immerfîon.  La  hauteur  per- 
pendiculaire de  la  prelnicre  fbifaterra,  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer,   ell  d'environ 
quatre-vingts  verges. 

La  terre,  autour  de  cette  place,  étoit^d'unc  - 
odeur  fulfureufe,  douce  &  humide;  la  furface 
^roioit  une  légère  crovte,  fur  laquelle  on 
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yoyoit  du  foufre,  &  une  fu|pilance  vitrioli-        ^ 
que,  d'un  goût  d'aluh.  Le  terrcin  afFedépir^^^^ 
la  chaleur  n'étoîc  guère  que  de  huit  ou  dix  '1 
verges  quarrécs;  &,  tout  à  côté,  croiflbienc 
des  figuiers,  qui ,  étendant  leuifs^branches  au- 
delTus  de  cette  terre  brûlante ,  paroifToient  fe 
'plaire  dans  leur  fituation,  N<W  penfsâmes 
que  cette  chaleur  "extraordinaire  ^oit  occa- 
fîonnée   par  la  vapeuB|||fe  l'eau  bduillante; 
foj:rcment  imprégnée  de  foufre.  On\m'avoic 
dit  qu'en   plufîeurs  jwtres  endroits  S)  terre 
ctoit  également  échauffé  dans  un  efpace  plus 
confidérable;  mais  nous  ne  nous  détournâmes 
pomt  de  notre  chemin  pour  les  obferver,  & 
ndus  contifluâflies  de  monter  par  une  route 
fi /couverte  d'arbres  ûuvages  ,  d'arbuftes  &       ^ 
^utres- plantes^,  que  les  fruits  à  pain  &  les 
^coders  fe  trouvoient ,  en  quelque  manière  , 
ctoufïes,De  diftance  en  diftance,  nous  trouvions 
des  maifons,des  habitans  &  des  rerrcins  cultivés 
Quelques  cantons  étoient  depuis  long-tems  eh 
^tat  de  culture  ;   plufieurs  y  étoient  depuis 
peu,  &  quelques-uns  commençoient  feulement 
a  ecre  défrichés ,  &  on  n'y  avoit  encore  rien 
P  ante.  Le  défrichement,  qui   précède  une 
plantation,  doit  être  un  travail  bien  pénible 
en  confidérant  les  inftrumcns  aratoires  donc 
fe  fervent  les  habitans  ,&  qui ,  quoique  beau- 
coup  mféneurs  à  ceux  des  iOes  de  la  Société; 
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!  font  fai'fs  fur  le  même  modèle.  Leur  pratique 
'*'*^^^^7*' néanmoins  eft  judicieufè  &  aiifli  expéditive 
qu'elle  peut  l'être.  Ils  coupent  les  petites  bran- 
ches des  grands  arbres ,  creufènt  la  terre  fous 
les  racines ,  &  ils  brûlent  les  branches ,  les 
arbuftes  &  toutes  les"^  plantes  qu'ils  déracinent» 
Le  fol  eft,  en  quelques  endroits^  une  efpècc 
de  riche  terrein  noirâtre  ;  ailleurs  il  paroît  com* 
pofé  de  végétaux  ^pnbcs  en  difTolution,  & 
de  cendres  que  le  volcan  répand  dans  tout 
le  voifinage.  Nous  étant  écartés  du  lèntier 
frayé,  nous  vînmes  à  une  plantation  où  tra- 
vailloit  un  Indien.  Cet  homme,  foit  par  bonté 
de  caractère  ,  fbit  pour  nous  éloigner  de  fon  ' 
champ  >  offrit  à  nous  fcrvir  de  guide.  Nous 
acceptâmes  fa  propofition ,  &  bien-tôt  nous 
parvînmes  à  la  jonAion  de  deux  chemirfe,  à- 
l'un  defquels  un  fécond  Indien ,  armé  d'aune 
fronde  &  d'une  pierre,  fe  mit  en  devoir  de  nous 
difputer  le  paiTage;  mais,  dès  qu'on  lui  eut 
préfenté  le  bout  d'un  moufquet,  il  lailîa 
tomber  fes  arrties.  Son  attitude,  la  férocité 
de  fes  regards,  la  conduite  qu'il  tint  enfuite, 
nous  confirmèrent  que  fon  deflein  étoit  de 
défendre  l'entréî  du  fèntier  qu'il  occupoit.  Il 
obtint ,  à  certain  égard,  ce  qu'il  vouldît^-car 
notre  guide  prit  l'autre  route ,  &  nous  le  fui- 
vîmes ,  non  fans  fufpeder  qu'il  nous  menoic 
hors  du  chemin  ordinaire.  L^dernier  Indien 

nous 
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ïiôu$  àçcompagnoit  auffi;  nous  àdreflTant  h ^ 

parole  à  diverfes  reprifes,  &  ietant-des  cris,  ^'^'^-  ^774*. 
fans  doute- pour    appeller    du^fecours-,   car     ^"^'* 
nous  fûmes  joints,  dans  le' moment,    par 
deux  ou  trois  Infulaires,  pàrhîî  lefqueb  étoic 
une  jeune  femme,  qui  tenoit  une  muifue  à 
la  main.  Ils  nous  conduiiîrcnc   au    fommct 
d'une  colline-,  &,  nous  montrant  un  fentier 
qui  defcendoit  au  havre,  ils  nous  engagèrent 
aie  fuivre.  Comme  nous  ne  voulions   pas 
abandonner  notre  premier  defTein ,  nous  re-     f 
tournâmes  au  chemin  que  nous  avions  quitté,     ' 
&:  dans  lequel  nous  marchâmes  feuls,  noti^ 
guide  refufant  de  nous  y  accompagnei-.  Après 
avoir  monté  une. nouvelle  colline,  non  moins 
boifée  que  celles  qiie  nous  avions  déjà  paiTées, 
nous  vîmes^plufieurs  montagnes-  entre  nous 
&  le  volcan,  qui  nous  parut  encore  tout 
aufl]  éloigné  que  du  lieu  de  notre  déparc. 
Cette  perfpedive  ralentit  notre  ardeur i    &,' 
ne  pouvant  engager  les  habitans  à  nous  fer^ir 
de  guides^  nous  prîmes  la  réfolution  de  re- 
tourner. Nous  eûmes  à-peine  formé  ce,  projet ,    I 
que  nous  rencontrâmes  une  trentaine  de  Na- 
turels, que  l'Indien  dont  j'ai  fait  mention  av^ic 
ralfemblés,  pour  nous  empêcher  vraifembla* 
blement  de  pénétrer  dans  la  contrée.  <«  Ifs 
»>  étoient  accroupis  en  rond ,  &  ils  trefTailIi- 
w  rent  en  nous  voyant.  Quelques  vieillards  ^ 
Tome  IV.  p 
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III  )>  parmi  eux ,  fembloient  avoir  dès  intentiom 
i*^-  J774  )9  pacifiques;  raais  deux  ou  crois  jeunes  gens 
»  brandiflbicnt  leurs  armes  contre  nous.  »» 
Comme  nous  revenions  fur.  nos  pas,  ils  nous 
laifTercnt  le  chemin  libre.  Plufîeurs  nous  mi- 
rent dans  la  route,  ôt  nous  accompagnèrent 
jufq^i'au  bas  de  la  montagne  i  là^  ils  nous  in- 
vitèrent à  nousTepofer;  ils  nous  préfenterent 
des  noix  de  cocos,  des  bananes,  des  cannes 
à  fucre,  &  ils  portèrent  fur  le  rivage  ce  que 
nous  ne  mangeâmes  point  fur  le  lieu.  Ainfî, 
ces  peuples  fe  montroient  hofpitaliers ,  civils 
.êc  d'un  bon  naturel,  quand  nous  n'excitions 
po^nt  leur  jaloulie^  &,  lorfqu'ils  entreprirent 
de  faire  réfiftince,  on  ne  peut  guère  blâmer 
leur  conduite.  Car  enfin,  fous  quel  point  de 
*         "  vue  dcvoientils  nous  confidércr.^  Il  leur  étoit 
impoiTi|?le  de  connoître  notre  véritable  def- 
fein.  Nous  entrons  dans  leurs  ports  ,  fans 
qu'ils  ofent  s'y  oppofer-,  nous  tâchons  4e  dé- 
;barquer  comme  amis;  mais  nous  defcendons 
là  terre,  &  nous   nous  y  maintenons  par  la 
Supériorité  de  nos  armes.  En  pareilles  circonf- 
tances,  quelle  opinion  pouvoicnt  prendre  de 
nous  los  Infulaires?  11  doit  leur  paroître  bien 
plus  plaufible  que  nous  fommès  venus  pour 
envahir  leur  contrée,  que  pour   Les  vifiter 
amicalement.  Le  tcnas  Icul  &  des  liaifôns  plus 
intimes  leur  apprirent  nos  bonnes  intentions. 


"tou  t;  API  T  aîné    Cook,    irj 
Ces  ïafulaires  font  encore  dans  un  état  at  .. 

rudefTe;  &;  fui  va  nt   toutes  les  apparences ,  ann  1774. 
fréquemment  en  guerre  >  non-feulement  ave»     ^°"*' 
leurs  Voifîns,  mais  encore  .cntr'eux.  Il    eft 
doi^  difficile  pour  eux  de  voir  Uns  inquTétude     ' 
des  étrangers  defcendre  Tur  leurs  cotesTJe 
contiens  qiie  cette  règle  n'eft  pas  fans  excep- 
tion dans  cette  merj  mais  il  y  a  bien  peu  de 
nafîons  qui  fouffrent  volontiers  que  les  navi- 
gateurs pénètrent   dans    Imtérieur  de  leur 
pays. 

«  Toutes  nos  tentatives  pour  approcher  de 
5^  la  bouche  du  volcan ,  ont  été  inutiles  ;  nous 
>j  n'aurions  pas  pu  fatisfaire  notre  curiofîré  , 
»  fans  verfer  du-fang-,  &  la  vie  des  hommes 
»>  eft ^  plus  précieufe  que  Ja  connoiflance  de 
»>  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

»>  Durant  notre  courfc ,  les  matelots  avoient 
V.  tiré  la  feine,  au  moment  du  flot ,  &  pris 
,  »»  quelquê^jpoiiTqns,  parmi  Icfquels  nous  en 
»>  tronYâmes  un  nouveau.  L*étang  d'eau  douce 
»>  nous  en  fournit  aullî  un'd  une  nouvelle  tÇ- 
»»  pèce.  Nous  retournâmes  à  bord  avec  ces 
^  »ï  polifons  &  les  plantes  nouvelles  que  nous 
»  avions  cueillies ,  &  nous  pafsâmes  l'après- 
»>  dinée  à  les  décrire  &  à  les  deflîncr.  }> 

Avant  cette  cxcurCon ,  quelques-uns  de  nous 
foupçonnoicnt  ces  Indiens  d'un  penchant  à  la 
pcdéraftic,  parce  qu'ils  s'étoienc  efforcés  d'atti- 

Pi 


■»--* 


Ni  ; 


1* 


AK 


ii'S  Voyage 

— i-  rer  dans  lès  bois  des  gens  de  l'équipage ,  & 
*7vo"^*'  particulièrement  celui  qui  portoic  le  lac  des 
plantes  de  M.  Fôrfter.  Comme  ,  dans  cette 
contrée ,  les  femmes  font  chargées  de  travaux 
domeftiques ,  je  conjeaurai ,  &  je  ne  fus  pas  le 
feul,  que  les  Infulaires  s'étoient  mépris  fur  k 
fexe  de  ceux  qu'ils  avoient  invités  dans  la  forer. 
€ette  conjecture  fut  alors  pleinement  vérifiée. 
L'homme  qui  d'ordinaire  portoit  le  fac  ,  étoit 
de  notre  parti,  &  m'avoit  fuivi  jufqu'au  bas 
de  la  montagne.  Le  peu  de  mots  que  je  com- 
pris de  leur  converfation ,  me  (Confirma  qu'ils 
le  prenoient  pour  u^e  femmes  &  ayant  re- 
connu leur  erreur,  ik  s'écrièrent  :  Erramange! 
Efï-amange!  c'efl:  un  homme!  c'eft  un  homme  ! 
On  fut  alors  bien  perfuadé  qu'ils  s  etoient  mé- 
pris. Dès  qu'ils  furent  ainfi  détrompés,  ik 
parurent  n'avoir  pas  la  plus  légère  notion  du 
penchant  dont  on  les  accufoit.  Cette  circr<nf- 
tance  montre  pmbicn  il  eft  facile  de  fe  former 
de  faufles  idéesM'un  peuple  dont  on  n'entend 
p^  le  langage  :  & ,  fans  cette  découverte ,  il  eft 
à'prcfumer  que  nous  aurions  chargé  ce  peuple 
de  cette  coutume  odieulè. 

Vers  le  foir ,  nous  fîmes  un  tour  dans  la 
.contrée,  de  l'autre  côté  du  havre,  &  nous  y 
rct;ûmes  un  accueil  bien  diHcrent  de  celui  qu'on 
nous  avoit  fait  le  matin.  Lés  Indiens,  parmi 
Idqucls  écoit  notre  ami  Paowang,  conuncn- 
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çoient  à  le  familiarifer ,  &  ils  fe  montroientc 


cmpreflés  à  nous  obliger  en  tout  ce  quidépen-'^^^JJ^^Q^^^*' 
doit  d'eux.  Nous  gagnâmes  le  village  où  nous 
avions  déjà,  été  le  9  :  il  efl  compofé  d'environ 
une  vingtaine  de  maîlbns ,  qui  ne  font  que  des 
hangards  ,  dont  le  toit  reflemble  afTez.  à  celui 
d'une  chaumière  angloife.  Quelques-unes  de  ces 
çafes  font  ouvertes  aux  deux  bouts  i  d'autres 
font  fermées  d'une  efpèce  de  treillage,  &  toutes 
font  couvertes  de  feuilles  de  palmier  -,  elles  ont 
trente  &  quarante  pieds  dalong,  fur  quatorze 
ou  feize  de  largeur  :  on  y  voit  aufli  de  petites 
càfc<i  o«  j'imaginai  qu'ils  fe  reiiroient  pour 
dormir  -,  quelques-unes  de  ces  dernières  écoient 
conflruites  dans  le  milieu  d'une  plantation,  fie 
ils  nous  firent  entendre  que»,  dans  l'une,  étoir 
dcpofé  un  de  leuçs  morts  -,  leurs  fignes  défi- 
gnoient  le  fommeil  ou  la  mort  ^  mais  la  fuite 
nous  apprit  qu'ils  vouloient  parler  de  la  mort. 
Curieux  de  tout  voir,  j'engageai  un  vieillard  à 
me  conduire  dans  la  cafe  qui  étoit  (cparée  des 
y  litres  par  un  treillage  conftruit  tout  autour  à 
qtratre  ou  cinq  pieds  de  diAance  :  elle  avoit  une 
entrée  fi  étroite,  qu'on  ne  pouvoit  y  paflcr 
qu'un  feul  à-la-fois  -,  les  deux  côtés  &  un  des 
bouts  étoient  fermés  de  la  même  manici^  & 
avec  les  mcmes  matériaux  que  le  toit;  l'autre 
bout  avoir  été  ouvert;  rViais  l'ouverture  fc  trou- 
voit  alors  bouchée  avec  des  nattes  que  je  vou-. 
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flois  écarter-,  mon  conckiéteiir  ne  vouîtit  pae 
^^774.  me  le  permettre  :  on  y  avoit  fufpendii  une 
corbeille  nattée,  dans  laquelle  étoit  une  igname 
grillée  &  des  feuilles  fraîchement  cueillies. 
J'aurois  fort  defîré  voir  l'intérieur  de  la  cafe, 
mais  mon  guide  fut  opiniâtre  dans  fon  refus  v 
il  fouffiit  même  avec  répugnance  que  je  re- 
gardailé  dans  la  corbeille.  Il  portoit  à  fan  cou 
deux  ou  trois  nœuds  de  cheveux ,  attachés  à  un 
cordon  ;  &  une  femme  ,  qui  étoit  préfente , 
avoit  audi  un  pareil  collier.  Je  demandai  aies 
acheter  ;  mais  ils  me  firent  entendre  que 
c'étoient  les  cheveux  'd'un  mort ,  &  qu'ils  ne 
pou  voient  s'en  départir.  On  voit  par -là  que 
ces  Infulaires  dépolcnt  leurs  morts  daoïs  des 
cafes  fépulcrales  de  la  même  manière  à-peu-, 
près  que  les  Taïçie|s;  ils  ont  coutume,  comme 
ces  derniers  j '&  comme  les  Zélandois ,  de 
porter  les-  cheveux  de  celix  de  leurs  amis  qui 
ont  quitté  cette  vie.  Les  Taïtiens  font ,  de* 
cheveux  de  leurs  amis  décédés  ,  ces  belles 
trelfes  qu'ils  nomment  Tamau ,  &  les  Nou- 
veaux-Zélandois  portent  leurs,  dents  en  pen- 
dans  d'oreilles  &  en  colliers. 

Nous  trouvâmes»   près    de  leurs  grandçs 

maifbns  ,  quatre  tiges  de  cocotiers   plantées 

en  quatre,  à  trois  pieds  environ  l'une  de  l'autre 

,^  pareilles  à  celle  qu'avoient  vu  M.  Forfter  & 

dont  on  a  parlé  plus  haut.  Quelques-uns  de 
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nous  s'imaginèrent  que  cette  iingularité  tenoic  i 

à  la  religion  j  mais  j'appris  qu'ils  y  font  feu- ann.  1774. 
lement  fécher  des  noix  de  cocos.  Ayant  de- 
mandé quel  é toit  leur*uiàge,  un  indien  me 
conduifit  près  de  ces  tiges,  &  me  fit  voir  qu'elles 
écoient  chargées  de  noix  de  cocos  depuis  le 
pied  jufqu'au  fommeti  cela  me  parut  valoir 
la  meilleure  explication.  Leur  expolîtion  eft 
parfaitement  choifie  pour  cela,  puifque  ces 
grandes  maifons  font  prefque  toutes  conf- 
truites  fur  un  terrein  bien  découvert ,  &  qui 
laîfFe  au  vent  un  libre  paflage^  quelle  qu'en 
foie  la  dire6lion.  Ils  ont  prefque  toujours  l'at- 
tention d'élever  leurs  habitations  dans  le  voi- 
fmage  >lt  quelques  gras  arbres  touffus  quij 
en  étendant  leurs  branches,  leur  fourniflènc 
de  l'ombrage,  &  les  défendent. des  rayons 
brûlans  du  foleil.  Cette  partie  de  l'ifle  étoit 
ouverte,  aérée,  &  dans  un  très-bon  état  de 
culture.  Les  plantations  qu'ils  ont  foin  d'ali- 
gner étoient  remplies  de  bananiers ,  de  cannes 
de  fucre,  d'ignames  &  d'autres  racines,  & 
de  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Dans  cette 
tournée,  nous  rencontrâmes  notre  vieil  ami 
Paowang  &  d'autres  Indiens,  qui  nous  recon- 
duifirent  au  rivage,  &  nous  apportèrent  en 

préfcnt  des  ignames  &  des  noix  de  cocos. 

Le  15 ,  comme  nous  avions  déj\  une  quan. 
tité  fuffifante  d'eau  &  de  bois^  il  ne  refta  à 

1*4 


ISi 


!  ■: 


i'     " 


|i    III 


^ 


^l^   .  Voyage        • 

I  terre  qiie  quelques  gens  de  l'équipage,   ponf 
^'^Août^'^'y  faire  des  balais-,  Jes  autres  furent  employés 
à  bord  au  gréemenc  &  aux  préparatifs  nccef- 
iàires  pour  l'appareillage. 

<  ce  En   parcourant  la  plaine  &  tes  bois  le 
'»>  matin ,  nous  cueillîmes  beaucoup  de  plantes 
»»  (^)  des  Indes  orientales  que  nous  n'avions- 
>j  jamais  oblèrvées  fur  les  ifles  fitiiées  plus  à 

"  >»  l'eft  ;  -nous  tu^imes  plufieurs  difeaux  dont  il  y 
»  a  un  grand  iiombre  d'efpcces  différentes 
»>  "  dans  cette  ifle ,  &  entr'autres  un  pigeon  de 
»j  Tefpcce  commune  aux  iflcsdfcs  Amis  :  il  a,voiç< 
«  les  côtés  du  bec  couverts  d'une  fubftance 
>j  rouge,  &  dans  fa  bouche  &  fon  géfier  deux 
»  mufcades  avalées  deppis  peu  -,  elles  avoient 
w  encore  Teriveloppe  d'ccarlate  qui  étoit  leur 
»  macis,  &  une  faveur  aromatique,  amere, 
V  mais  point  d'odeur.  La  mufcade  étoit  bien 
w  plys  oblongue  que  la  noix  ordinaire  qui 
»  porte  ce  nom.  Montrant  ce  fruit  à. un 
»>  des  Naturels,  nous  le  priâmes  de  nous  in- 
»  diquer  l'arbre  fur  lequel  il  croiffoit ,  &, 
t>  poiir  fa  paine,  nous  lui  offrîmes  uns  co- 

.»>  quille  [>crlière.  Il  nous  mena  à  environ  un 


(a)  LàSterculia  Balmghas,  Sterculia  fatida ,  Diof- 
corea  oppofitifolia ,  Ricinus  Mappa ,  acanthus  Jli€ifor- 
iius ,  ifchctmum  muticum ,  pantcum  dimidiatum^  crotoa 
vnrie^atum,  &  pluHeurs  autres^ 
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»>  demi-mille  dans  l'intérieur  du  pays,  vers 
>»  un  jeune  arbre,  qui,  à  ce  qu'il  nous-  dit , ^'^Xou^'^ 
"  produifoit  la  mufcade.  Nous  y  cueillîmes 
»>  des  feuilles,  mai'?  nous  ne  vîmes  point  de 
jj  fruits-,  l'indien  nous  aflura  qu'ils  avoienc 
M  tous  été  mangés  par  les  pigeons.  Le  nom 
V  du  fruit,  dans  la  langue  du  pays,  eil  Guan-- 
»  natdn.Nous  entendîmes  des  coups  de  fu fil , 
»  qui  nous  firent  craindre  qu'il  ne  fût  arrive 
»  quelque  trouble-,  &  un  Naturel,  qui  pafla 
jj.près  de  nous,  &  qui  venoit  de  la  grève, 
»j  fèmbla  confirmer  cette  nouvelle.  Nous  nous 
31  rendîmes  donc  eh  hâte  au  rivage-,  mais  tout 
"  y  étôit  tranquille.  En  faifant  voir  aux 
»ï  Indiens  les  feuilles  de  l'arbre,  qu'on  nous 
ï>;  avoit  dit  être  le  mufcadier,  ils  l'appellerent 
n  tous  d'un  nom  difiérent  de  celui  que  lui 
»  donnoit  notre  guide  ,  quoiqu'il  -s'efForçâc  ,. 
n  de  •  cacher  fa  fupercherie  ,  en  priant  fes 
>ï  compatriotes  .de  fte  pas  nommer  cette 
»>  feuille  différemment.  Nous  lui  témoignâmes  / 

»'  de  l'indignation  de  fi  conduite,  &  les  au-  / 

»  trcç    Naturels   le   réprimandèrent    égale- 
ïj   ment,  u  . 

Le  folr,^ous  defcendîmes  fur  la  côte  orien- 
tale, pour   reconnaîfre,  la  pofition  des  ifles    ^. 
Aniiatonî  &  Erronam  ou  Tootoona.  L'horizon 
fe  trouva  fi  embrumé,  qu'il  ctoit  impolTible 
de  les  découvrir  -,  mais  un  des   habitans  me 
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donna,  comme  )e  le  vérifiai  après,  la  vraie 
Août7'*'  dire(5tion  de  ces  terres.  Nous  obfervâmes  que, 
dans  prefque  toutes  leurs  plantations  de  can-- 
ncs  à  fucre,  il>  creufoient  des  folïès  de  quatre 
pieds  de  profondeur,  &  de  cinq-  ou  fix  de 
diamètre,  pour  prendre  les  rats ,.  qui ,  .étant 
en  très-grand  nombre,  ravageoient  ces  plan- 
tations. Les  cannes  font  plantées  audi  près 
les  unes  des  autres  qu'il  eft  poflible,  fur  les 
bords  de  ces  folTes  -,  &  les  rats ,  en  voulant 
faifir  les  cannes,  ne  manjquent  guère  de  s'y 
précipiter. 

et  Le  père  de  l*enfant  dont  j'ai  parlé  plus 
a  haut,  pag.  287,  m'apporta  des  bananes, 
>>  des  cannes  à  fucre  &  des  noix  de  cocos, 
>î  &  il  me  confirma  d'ailleurs  dans  la  bonne 
jî  opinion  que   j'avois   formée  de  fa  fenfî- 

^rrbilité. 

>j  M.  Hodges  efquiiïa  plufieurs  points  de 
>j  vue-,  il  delTina  fur-tout  une  petite  ferme 
«  où  nous  pafsâmes-,  &  un  grouppe  .d'in- 
jj  diens  des  deux  fexes  affis  fous  un  figuier. 
u  11  en  a  compofé  enfuite  un  defTdin  élégant , 
»  dont  on  trouve  ici  la' gravure ,  &  qui  donne 
j>  une  idée  parfaite  de  Tanna  &  de  fes  ha- 
»>  bitans.  »> 
j<;  Le  lendemain,   le  timon  fe  rompit  dans 

la  tâte  du  gouvernail^  8c  ^  ptr  une  négligence 
inconcevable,    ftous   n'en    avions  point  de 
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rechange  à  bord-,  ce  que  nSus  avions  ignoré  .^ 

fufqu'au  riment  où  le  befoin  s'en  fit  fehtir.ANs.  1774. 
Je  n'avois  vu,  dans^  le  voifînage  du  havre, 
qu'un  ^feuï  arbre  propre  à  cet  ufagc.  J'en- 
voyai fe  charpentier  à  terre  afin  de  l'examiner, 
avec  uû  détachement  aux  ordres  d'Un  officier , 
&  je  récommandai  de  me  faire  avertir ,  fî 
on  trouvoit,  pour  l'abattre ,  quelque  oppofition 
de  la  part  des  habitans»  L'officier,  qui  crut 
que  perfonne  n'y  formeroit  d'obftacle,  mit» 
tout  en  arrivant,  les  travailleurs  à  l'ouvrage-, 
mais,  cofnme  l'arbre  étoit  gros,  fa  coupe 
exigeoit  du  tems ,  &>  avant  qu*il  fût  à  terre, 
on  me  vint  dire  que  Paowang  étoit  fore 
mécontent.  J'prdonnai  alors  qu'on  aban- 
donnât l'entrepriiè,  voyant  fiir-tout  qu'on 
poUvoit  réparer  la  barre  du  gouvernail,  de 
manière  à  la  faire  fervir  encore  quelques 
moisi  mais,  comme  il  étoit  néceflaire  d'avoir 
un  timon  de  rechange,  j'allai  à  terre,  je 
parlai  à  Paowang,  je  Ipi  donnai  un  chien  & 
une  pièce  d'étoffe ,  &  je  lui  fis  entendre  que 
la  grande  pagaie  du  vailTeau  étoit  caflée,  & 
que  j'avois  befoin  de  cet  arbre  pour  en  faire 
une  autre.  11  fut  aifé  de  s'appercevoir ,  à  l'air 
de  fatisfaétion  de  tous  ceux-  qui  étoient  pré- 
fens,  qu'on*  étoit  difpofé  à  me  l'accorder. 
Tous  y  confentirent  d'une  voix  unanime,. 
ainfî  que  Paowang;,  ce  qne,pciit-ccre  il  n'au- 
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roic  pas  fait  feiil ,  car  je  n'ai  jamais  obfervé 
^^'aqûV/** <ï^ï'il  eût  plus  de  droite  ou   d'autorité  que  le  ' 
reftc  des  habitans.|e  menai  en  fuite  notre  ami     • 
dîner  à  bord.  L'après-tnidi ,  je  retournai  avec 
lui  îur  la  cote,  pour  ren'dre  vifite  à  un  autre 
,  chef,  qu'on  difoit  ctre  le  roi  de  l'ifle  -,  ce  dont 
BOUS  n'étions  guère  alfurés.  Paowang  ne  pa- 
rut point  occupé  de  ce  chef,  &  ne  lui  mar- 
qua aucune  déférence.  Je  lui  fis  un  préfènt, 
&,  après  l'avoir  reçu,   il  fc  retira  au(ïî-tôt, 
comme  s'il  eût  obtenu  tout  ce  qu'il  dedroit.    ^ 
On  donnoit  à  ce  chef,  appelle  Geogy  (a) ,  le 
titre  d'Aréeite  :  i\  étoit  déjà  fort  avancé  en  âges 
maisj  malgré  fa  vieiUefle,  il  avoit  une  phyfio- 
jiomie  ouverte  &  d'une  grande  gaieté.  <«  Com- 
M  me  fon  teint   étoit  exadement  le  mên^ic 
»  que  celui  du  peuple,    noirâtre  &  couleur - 
>»  de  fuie,   nous  examinâmes  avec   un  foin 
»  particulier   s'il  y  avoit  quelque  diflerence 
5J  entre  ces  ornemens  &  ceux  du  relie  de  la 
•>  nation;  mais  toute  la  diftinétion  que  nous 
jj  apperçûmes  confiftoit   en   une 'efpèce   de 
ï>  ceinture  ou  d'étoffe  qu'il  portoit  autour  des 
>j   reins.  Celles  du  peuple  étoient  t;outes  d'un 
>j  brun  jaunâtre,  mais  celle  dt  ce  chef  étoit 
>j  bigarrée  de  noir  &  de  rôuge;   peut-être 
99  que  le  halard  feul  avoit  produit  cette  dif- 
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{a)  M.  Fprftoi-  l'appelle  Voggi., 
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t»  férence.  >»  Il  avoit  avec  lui  un  fils,  Ag4 
de  trente-cinq  à  quarante  ans.  Les  habitans  ^nn.  1774* 
s-étoient  raflemblés  en  grand  nombre  fur  le  ^''^'* 
rivage ,  &  la  plupart  étoient  venus  des  par- 
tics  les  plus  éloignées.  Leur  conduite  fut  pa- 
cifique dans  les  uns^  turbulente  &  audacieufc 
-^dans  les  autres-,  mais  étant  fur  notre  départ, 
y  crus  devoir  diiTimuler. 

<«  Nous  defcendîmes  à  terre  de  notre  coté , 
>  &«  nous  pénétrâmes,  dans  les  bois ,  fur  la  • 

plaine  s  nous  y  vîmes  beaiKoup  de  gros 
'  perroquets,  d'un  plumage  noir,  rouge  & 
-  jaune  ,  juchés  au  fommet  des  figuiers  les 
plus  éle^lis,  ou  un  feuillage  épais  les  mettoit 
'  à  l'abri4e  la  dragée.  Le  ledeur  aura  peine 
«  à  imaginer  la  groffeur  de  ces  arbres  -,  leurs 
->  racines  croifTent  au-defllis  de  terre  ^  dans  la 
partie  la  plus  confidérable  de  leur  longueur, 
&  forment  une  tige  énorme  d'environ  dix 
H  ou  douze  pieds  au-delTus  de  la  furface  :  cette 
tige  ,  qui  fou  vent  n'a  pas  moins  de  trois 
verges  de  diamètre,  paroît  former  pluficurs 
arbres  qui  ont  cai  enfemble ,  &  qui  fe  pro- 
jettent en  angles  aigus  &  longitudinaux  à 
plus  de^3  pieds  de  la  grande  flèche  ;  aufii  e"c 
s'élève  de  30  ou  40 pieds,  avant  de  fe  diviier 

enbranchesjcesbranchesonrplus  d'une  verte 
de  diamètre ,  filent  à-peu  près  à  la  même  hau- 
teur, fans  fe  partager,  &  le  fommet  de  l'arbre 
j  a  au  moins  V^o  pieds  d  elevation.  » 
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»  L'endroit  où  il  y  ehyvbit  le  plus  ;  étoît 
"^Août.  '*'»>  le  marais  de  difFérens  égoûts  de  Tétang  qui 
j»  fournit  de  l'eau  douce  au  vaifleau.  Nous 
»>  ne  pûmes  pas  reconnoitre  fi  cet  étang  eft 
99  le  refle  d'une  rivière  qui  vient  des  mon- 
9i  tagnes  de  l'intérieur  du  pays^  &  fe  per< 
t>  dans  le  fable  &  les  cendres  volcaniques  de 
»5  la  plaine  j  ou  s'il  efl  occâfîonné  par  les 
>j  pluies  des  mois  d'été.  Il  renfermoit  une 
•I  quantité  innombrable  de  moufquites  très- 
t>  incommodes  pour  nous ,  &  beaucoup  de 
Ji  râles  &  de  canards  fauvages  qui  paroifloient 
»'  lêtre  d'une  nouvelle  efpèce ,  mais  dont  il  fut 
»  impoffible  de  nous  procurer  un  feul. 

«  Nous  longeâmes  la  plaine  dans  fa  partie 
99  occidentale ,  à  travers  divers  cantons  rc- 
»>  vêtus  d'herbes ,  &  refTcmblans  par-là  à  nos 
»  prairies ,  mais  remplis  de  liferons ,  &  féparés 
i>  l'un  de  l'antre  par  des  arbriffeaux  qui  pro- 
$9  duifoient  l'effet  des  haies.  Nous  rencontrions 
»  de  tems  ^  tems  de  vaflcs  champs ,  de 
»  grands  rofeabx  (  Saccharum  Spontantum. 
99  Linn.  ) ,  &  nous  avions  peine  à  croire  que 
»>^  nature  en  eût  produit  une  fî  prodigieufe 
>>^antité  fans  culture.  Les  Naturels  en  font  ■ 
>ï  des  traits ,  des  ouvrages  d'olîer ,  des  haies  : 
»  au-delà ,  nous  atteignîmes  une  forêt  d'arbres 
>j  de  la  même  efpèce  que  ceux  qui  couvrent  les 
M  côtes  occidenraks  de  la  baie.  J'y  tuai  une 
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(a)  Ils  font  des  facrifices  fous  fon  ombre,  où  on 
dit  que  quelques-unes  de  leurs  divinicés  font  nées. 
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9  efpece  de  colombe  inconnue  jufqu'ici  aux 

>.  naturaliftes,  &  nous  y  vîmes  des  Derro-^****- /s*' 
A  ^  „  .     C-^  Août. 

>  quets  extrêmement  fauvages,  &  qurfont 

>  peut-être  pourfuivis  par  les  Naturels,  dont 
ils  infeftent  les  vergers.  En  avançant  davan- 

j  tage  ,  nous  parvînmes  à  un  chemin  crcu^ 
j  qui  paroifToit  avoir  été  fillonné  par  un  cou-^ 
M  rant  d'eau ,  mais  qui  étoi^  alors  parfaite- 
9  ment  fee ,  &  qui  fer  voit  de  fentier  aux  Infu-, 
Jaires  -,  des  arbriffeaux  &  des  palmiers  for- 
moient  un  joli  fefton  fur  fes  bords  :  nous 
pafsâmes  fous  un  grand  figuier  (Ficus  rdli- 
»  ^iofa.  Linn.  )  de  lelpèce  pour  laquelle  les 
j  Chingulais  &  les  Naturels  du  Malabar  ont 

>  un  refpea  particulier  (û)i/es  branches,  qui 

>  avoient  poulfé  des  racines  fur  les  deux  côtés 

>  du  fentier  ^  étaloient  au-deflus  un  berceau 
ï  large  d'au  moins  c^  verges  i  un  nombre 
j  infini  d'oifèaux  très- petits  volrigeoicnt  & 

>  mangeoient  le  fruit  des  rameaux  Its  plus 
él^és.   Plufieurs  Indiens  payèrent  près  de 

ï  nous ,  tandis  que  nous  nous  repofîons  fous 
î  Jon  ombre,  &  ils  nous  virent,  fans  alarmes, 

>  tirer  des  oifèaiix. 

»  A  midi ,  nous  retournâmes  au  bord  de  la 
»>  mer;  &, -quoique  le  tems  fût  très-chaud,  la 
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}»  route  ne  fut  pas  fatigante  ,  parce  que  houi 

'«•  i^^-"  marchions  prefque  toujours  à  Tombre,  Avant 
^^  **     »  d'arriver  à  l'aiguade ,  nous  traversâmes  un 
ij  taillis ,  où  un  Indien  coupoit  de  ces  baguettes 
a  avec  lefquelles  ils  foutiennent  les  tiges  des 
f>  ignames  ,  Divfeorea  oppofitifolia^.    Voyant 
f»  qu'il  av^çoit  très-peu  avec  fa  hache ,  qui 
f  j  ^n'avoit  pour  tranchant  qu'un  morceau  de 
«  coquille ,  nous  nous  fervîmes  d'une  hache 
n  angloife ,  & ,  en  peu  de  minutes  ,  nous  en. 
99  abattîmes  un  plus  grand  tas  qu'il  n'en  avoit 
9)  coupé  tout  le  jour.  Les  Naturels,  qui  alors 
jï  pSYToient  fouvent  près  de  nous ,  parce  que 
>j  l'heure  de  leur  repas  approchoit,  paroif- 
jj  foient  admirer  cet  inftrif^ient ,  dont  ils  apper- 
»j  cevoient  l'extrême  iitilité\  &  quelques-uns , 
9»  qui  defiroient  de  l>Voir ,  offrirent  en  échange 
f)  des  arcs   &  ^^rraits.   Nous  crûmes  que 
j»  c'étoit  uney^ion  favorable  de  les  engager 
•9>  à  nous  vçîîdre  leurs  cochons  >  &:  nous  leur 
ij  dîmes  qtt^nous  céderions  notre  hache  pour 
»>  un  de  ces  animaux^  mais  ils-fu rent  fourds 
»  à  cetçe  propolition  ,  &,us  ne  nous  en  ont  pas 
»j  vendu  un  feul  durant  notre  relâche.  Comme 
>j  je  leur  môntrois-  la  nuifcade  fauvagc  que 
n  nous  avions  trouvée  dans  le  jabot  du  pigeon, 
f>  la  veille,  l'un  d'eux  e^  produilit  trois  autres, 
I»  enveloppées  dans  leur  macis,  mais  il  ne  put 
»  pas  non  plus  indiquer  l'arbre  qui  les  pro- 
duit. 
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•»  duit.   Iltî  donnoicnt.  à  ces  noix  différens  p=5-tea. 
'»  npms,  &  ils  nous  dirent  qu'elles  croilTôicnt/'^»'-  «^774, 
'>  fur  un  arbre  appelle  mrash  :  tn  recourant    ^ 
«  a  nos  livres,  nous  vîmes  que  cette  efpècc  à 
»  quelque  rcflctnblanc^aia  mnfcade  fauvage 
«  deRumphins ,  &  die  icmblc  être  ci^at 
•>  ment  celle  des  Philippines.   Le  pigeon,  qui 
>.  sen  riourrit.à  Tanna,  cft  le  même  que 
•>  Rumphius  décrit,  nommé  le  dilIBminateut 
»  déjà  vraie  mûfcade  aux  iiles  des  épiceries, 
»  &  nous  af  ons  eu  l'honneur  d'en  préfentcr 
•>  un  en  vie  à  la  reine  d'Angleterre.  ,, 

te  17,  vers  les  dix  heures  du  matin;  étant 
a  terre,  je  remarquai  dans  la  foule  le  vieu* 
Géogy  &  fim  fils  ,  qui  me  firent  entendre 
qu  ils  defiroient  dîner  avec  moi  -,  & ,  en  con- 
fequence ,  je  les  pris  dans  ma  chïtloupe  'avec 
deuy  autres  chefe:  Les  habitans  les  nommôient 
^ré^ées  (ou  rois)  -,  mais  je  doute  qu'aucun 
deux  >ouit  réellenvnt  de  ce  titre.  On  a  déjà 
remarqué  que  l'un   de  ces  rois  n'avoit  pas 
même  eu  aiTe*  d'autorité  pour  faisc  monte^ 
lin  Indien  fur  un  cocotîcr  dont  il  vouloit  avoît  \ 
des  noix  -,  &  ,jprès  avoir  parlé  à  plufieurs ,  il 
tut  enfin  obligé  d'y  monter  lui  -  même  ,  où  ' 
pour  fc  venger,  il  ne  UifTa  pas  un*  feule  noîxi 
Il  prit  ce  qu'il  en  vouloit ,  &  il  donna  le  refle  à 
quelques-uns  de  nos  gens. 

Avant  d'introduire  ces  chefs  à  bord  ,  je  leuf 
Tome  ly,  Q 


Illl'i< 
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''  fis  f^irc  le  cour  du  vaiiTcau ,  qu'ils  admirèrent 

JiKS      1774.  .  r  ./.      «  ^       . 

Août,  avec  une  lurprilcoç  une  attention  extraordi- 
niire.  On  fervit^à  dîner,  un  pudding  de  ba- 
nanes &  de  légumes  de  cette  contrée.  Nq?  con- 
viyçs-  mangèrent  c}e  ces  mets  de  très-bon  appé- 
tit,  ainfi  que  de  l'igname -,  mais  à-peine  vou- 
lurent-ils goûter  de  nos  falaifons.  Aprèsle  dîné, 
je  lexir  donnai  à  chacun  une  hache,  un  grand 
clou-&  des  médailles,  &  je  les  rcçonduifis  à 
terre. 
<«  Nous  fîmes  de  nouvelles  courfes  dans  les 

,  tj  bois ,  el'pcrant  y  trouver  ,  par  hafard ,  la 
9f  mufcade.  .Nous  traversâmes  une  belle  plan- 
>>  tation  de  bananes,  près  de  la  partie  occi- 
5»  dentale  delà  grève,  oil  un  grand  nombre 
>j  de  parrots  détruifoient  le  fruit  -,  mais  ils 
>j  étoîent  û  fauvages  ,  que  nous  entreprîmes 
'»!  envain  d'en  approcher.  .Après  une  longue 
»>  promenade ,  durant  laquelle  nous  nous  Té- 
*»>  parâmes  fou  vent  les  uns  des  autres,  parce 
»î  que  nous  n'avions  rien  à  craindre  de  la 
»  part   des  habitans ,  nous   retournâmes  4u 

.    >ï  rivage. 

h  Nous  rcdcfcendimes  à  terre ,  dès  qu'on 
»>  eut  dîné ,  &  les  Naturels  parurent  enchan- 
II  tés  des  égards  que  nous  avions  montrés  à 
»î  leurs  chefs  :  ils  écoient  alors  au  nombre 
»ï  d'environ  cent  fur  le  rivage,  y  compris  les 
|i  femmes  ôc  les  enfans ,  qui  s'aileyoicnt  com-^"^- 
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n  mit^meritén  pluiîcursgrouppes^  à  l'ombre—  ^  1  ■ 
»j  des  buiilons.  Les  fcmincs  nous  vendoient  ^*"*'  JJ^h- 
n  des  paniers  de  pommes  d'Yamboos  (  Euge- 
I»  nia  )  pour  des  bagatelles  telles  que  de  petits 
i>  morceaux  de  pierre  verte  néphritique ,  des 
•>  'grains  de  rairade  noirs  :  elles  fembloieut 
t>  plus  difpoiëes  à  nous  les  offrir  en  prcfens 
»>  qu'à  fciirc  un  marché. 

»  Engénçral,  les Infulaires  nous  traitèrent 
M  fort  civilement  :  s'ils  nous  rencontroient  au 
M  milieu  d'un  fenticr  étroit ,  ils  fe  retiroienc 
»>  dans  les  buiflo^s  &  dans  l'herbe ,  afin  de 
u  nous  laijMftiffer  :  àhs  qu'ils  favoient  nos 
»  noms ,  ilHPprononçoient  avec  un  iburire 
»  de  faUitation  \  ou ,  s'ils  nous  voyoicnt  pour 
>»  la  première  fois ,  ils  les  demandoient,  &  ils 
lï  tâchoienc  de  les  bien  imprimer  dans  leur 
fi  mémoire:  on  avoit  pofé,  pendant  quelques 
»  jours,  des  cordages  fur  la  grève,  pour  que  ^ 
a  les  hommes  qui  faifoicnt  de  l'eau  ,  ou  qui 
»»  coupoient  du  bois  ,  euffent  da  la  place; 
>»  mais  nous  ne  mettions  plus  qu'une  fentinelle 
»  de  chaque  côté ,  &  ils  n'ofoicnt  pas  leur 
»>  défobéir.  En  un  mor,  le  changement  qu'a- 
n  voie  opéré  notre  féjour  parmi  eux ,  fe  fai-' 
»  foit  déjà  remarquer ,  &  ,  chaque  jour  ,  il 
»>  tournoit  de  plus  en  plu^  à  notre  avantage. 

»>  Géogy,  fon  fils,  &  les  autres  Naturels 
»»  quittèrent  bicn-tût  la  grève ,  &  retournelent 
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jii  ■»  oar  les  bois  à kurs  habitations,  qu'ils  noué 

'^'^Aoûti'*' "   àiCoknt  être  fort  éloignées.  Dès  qu'ils  furent 
api^}  partis.,  nous  accompagnâmes  le  capitaine 
^^  »  Cook  de  l'autre  cèté  du 'havre,  afin  d'cxà-- 

9»  miner,  les  fourccs  chaudes  que  TToiis  avions 
M  découvertes  le  9  :  oous  prîmes  poui:.cela  ua 
K»  thermomètre  qui  fe  lenoit  à  78<*  à  bord  du* 
f»  vaifleau,  fie  qui  montaà^S5'*,  tandis:qu'on 
M  le  portoit  près  de  la  ceintiire  :  plongent  la 
9»  boule  au  milieu  de  la  fource ,  le  mercure- 
*9  s'éleva  à  191*'  dasns  l'clpace  de  cinq  minutes^ 
»•  Nous  ôtâmes  enfuie  le  iàble  &  -les  pierres  à 
w  travers  lefquelLes  l'e^u  coulpit  doucement 
M  di^ns  la  mçr,,  U  nous  y  replaçâmes  k  ther- 
M  niomètre,  de  a^an^ète  .qu'il  crtfonçoit  âu- 
M  dciTus  de  la  boule,  &  alors  il  monta  de  re- 
w  chef  à  1915^,  &  il  y  refta  -pendant  plus  de 
M  dix  minutes,  Nous  jetâmes  dans-  ,1a  fource 
>f  .quelques  poiÎTons  à  coquilles,  &  ils  furent 
>*  cuits  en  deux  ou  trois  minutes;  une  pièce 
j>  d'argent ,  qui  y  ^voit  refté  plus  d'une  dcmi- 
*ê  he^re,  ert  fpiftit  brillante ,  fie  fans  être  ter- 
»*  nie  ;  k  fel  de  raf  trc  ne  prodwlit  fur  l'eau 
w  aucun  effet  vifible  -,  mais  ,  comme  elle  étoit 
^  >?  un  peu  aftrjngente  par  k  goût,  nowi^ea 
n  remplîmes  une  bouteille  ,  ^  nous, la  fcr- 
»>  mîmes  avec  foin  ,  pour  en  faire  d«s-pxpé~ 
m»  rienccs  plus  exa^^esà  mon  retour  (j)»  Nous 

:  t'»)  Mon  perc  pofgède  .çncore  c«ite  bbméîHe  rem- 
plie de  la  m^mc  can. 
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^  vîmes  beauGoup  de  petits  poifTons ,  feule- 
M  jnent  de  deux  pouces  de  long ,  qui  fautil- 
w  loiem  autour  des  rochers  mouillés ,  comine 
»  des  lézards ,  auxquels  ils  refïèmblDient  ;  leurs 
«>  nageoires   pe(ftorales  faifoicnt   l'office  des 

..  »  pieds ,  &  leurs  yeux  étoient  placés  près  du 
*f  fbmmet  de  la  tête,  comme  pour  les  mettre 
»»  en  garde  contre  leurs  ennemis ,  qpand  ils 
»»  font  hors  de  l'eau  :  ces  petits  animaux  am- 
>j  phibies  étoient  G  agiles  ,  que  nous  avions 
>j  peine  à«les  attraper;  ils  faifoienc  aifémenc 

^j,!„  des  iâuts  d'une  verge  de  long  ,  &  ils  appar- 
M  tenoient  au  genre  des -Ô/^n/uW.  Le  capitatine 
>»  Cooic,  dafts  Ion  premier  voyage ,  remarqué 
li.  la  même  efpece,  ou  une  efpece  femblablé 
»  de  poiiTon ,  fur  la  côte  de  la  i^ouvelle-Hol- 
»>  lande  (a).  Nous  les  vîmes  un^c  fois  acharnés 
>»  à  détruire  une  couvée  de  petits  trillons ,  qui 
ï>  fembloichc  être  tombés  d'unç  crcvifle  du 
>ï  rocher.  ,       '  .   - 

ï>  Le  capitaine  Cook  vint  de  nouveau  ,  le 
>»  lendemain ,  exarrùner  avec  nous  les  fources 
»  chaudes  ,  à  la  marée  bafle ,  parce  que  les 
»»  expériences  de  la  vqlle  ayant  été  faices'du 
«»  rant  le  ^t ,  qui  s'écoit  approché  à  deux  oa 
>î  trois  pieds  de  celle  où  qn  plongea  le  ther 
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J  avoir  contribué  à  refroidir  l'eau-,»  cotf 
i  traire ,  nous  y  plongeâmes  le  thermOTiètré, 
j  qui,  en  plein  air,  fè  tenoit  à  78'' ^  &  le  vif- 

>  argent  ne  s'éleva  pins  qu'à  187-,  après  avoir 
j  été  une  minute  &  demie  dans l*eau  chaude-, 
3  nous  en  conclûmes  que  d'autres  caufes  in- 

>  fluoient  fur  la  chaleur  relative  de  ces  fources  ; 
?  &  cette  opinion  fe  confirma  de  plu?  en  plus , 
j  en  ea^amin'ant,  une  nouvelle  fource  qui  jail- 
j  lifloitllirla  grandegrèvcau  Aid.  Là» au  pied 
j  d'un  rocher,  perpendiculaire  »  formant  une 
y  partie  de  la  montagne  à  l'oneft:  j  fur  laquelle 

>  font  (îtués  les  folfaterras,  l'eïii  chaude  fort 
»  en  bouillonnant  du  fable  noir,  court  dans 
î  k  mer,  &  elt  ^\^Œ  couverte  par  le  flot.  Dès 

>  que  le  thermomètre  eut  refté  une  minute 
ï  dans  cette  fource ,,  il  s'éleva  à  202'^  \  (  ce 
>•  qui  eft  prefque  le  degré  de  l'eau  bouillante) 

>  &  il  fè  tint  plufieurs  minutes  à  ce  point.  Il 
ï  paroît  que  le  volcan  échauffe  ces  fources , 

>  &  qu'elles  roulent  leurs  ondes  fous  terre , 
i  jufqu'à  ce  qu'elles  trouvent  une  ilîue.  11  y  a 
J  apparence  que  le  feu  de  cette  montagne 

>  n'eft  pas  toujours  égaleuient  violent ,  & 

>  qu'il  diminue  peu-à-peu  dan>. les  intervalles 

>  entre  les  éruptions  \  les  diffcrentes  parties 

>  peuvent  aVoir  .uiflî  diffcrens  degrés  de  cha- 

>  leur-,  &  les^)urces  diverL's,  en  traverfmt 

>  un  efpace  plus  long  ou  plus  court,  doivent 
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»>  perdre  plus  ou  moins  de  leur  chaleur  pri-  ^^ 

»>  mirive.  Les  folfaterras  qui  font  fur  la  colline,  ^'^JJqQ^  *'  "  ' 
w  directement  au-deflus  de  ces  (burces,  ont , 
»  fuivant  moi,  des  liaifons  avec  ces  iburces  > 
»  &  la  vap>eur  qui  en  fort  à  travers  les  cre- 
>f  vafles  fouterraines ,.  eft  peut-être  une  por- 
»j  tion  de  la  même  eau ,  qui  monte  avant  que 
>j  la  fraîcheur  du  terrein  fur  lequel  elle  eft 
>>  portée  puilTe  Qn  former  un  fluide.  »> 

Tous  lés  endroits  où  la  terre  cft  édjauffee  , 
&  dont  nou^  avons  fait  mention  ,  font  élevés 
perpcndiclilairement  de  trois  ou  quatre  cents 
pieds  •ali-deifus  de  ces  fources ,  &  fur  la  pente 
de  la  chaîne  des  collines  où  Ce  trouve  le  volcan.> 
ainfi ,  il  n'y  a  entr'eux  d'autres  vallées  que 
cellrs  qui  fontrdans  la  pente  même  de  <;;Ctte 
chaîne ,  &  ce  n'èft  pas  non  plus-  fur  le  fommct 
de  la  montagne  qii'eft  fîtué  le  v<^an  »  nr^ais  fn  r 
le  côté  du  fud-eft.  Cette  obfervation  pourra 
pa  roitre  cont  rai  rc  à  l'opinion  gé  n^r  aie  des.  phi* 
lofophes,  qui  dilent  que  les  volcan?  font  ton-  * 
jours  placés  for  les  fommets  des  montagnes 
Jes  plus  élevées.  Loin  que  cette  ifle  foit  dans  et 
ca«,  quelques-unes  ie  ces  montagnes  ont  une 
hauteur  qui  eft.,  pour  le  moins ,  double  de  celld' 
où  le  volcan  cft  affis.  «  Comme  il  y  a  des 
»  exemples  aux  Açores  &  dans  l'Archipel ,  que 
»f  le  volcan  a  pouffé  fcs  éruptions  d'une  pro- 
»>  fondeur  de  la  mcrincommeûforabk,  cette* 
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•^KN,  ..^'H^emarque  feroit  moins  importante ,  fî  elle 
.  Août,     "ne  contrçdifoic  pas  l'opinion   du  célèbre 
»  M.j^  BuCon.  II  prétend  que  les  plus  hautes 

"  "montagnes  feules  font  le  Oège  des  feux  voka- 
•^  niques,  parce  qu'il  veut  éloigner^ces  feux  le 
n  plus  qu'il  eft  poffible  du.  centre  de  U  terre. ., 
A  ces  remarques^  ]t  dois  ajouter  que ,  dans 
les  tems  humides  „  Je  ^dcan  ferable  éprouver 

^     ^^s^ecouflespUisviolemesi..maisnousn*avons 
"  pas  fait  un  fcjoiir  aflez  long  dans  l'ifle  pour 

»  que  cecte  obfcrvation  foit  d'un  grand  poids.  .> 
Ces  phénomène  de  la  nature  font ,  pour  les 
philofophes,  de^  objets  de  fpéculation -,  mais 
nous.devons  nous  borner  ici  à  l'expofition  des/ 
Uns , .  &  laufer  à  des  hommes  plus  habiles  le 
loin  d'en  .démêler  les  ca^fes. 

«  Nous  allâmes  Ifaprè^-dînée,  derrière  l'ai- 
»  guade  -,  & ,  pour  cueillir  ks  fleurs,  d'un 
»'  arbre  d'une  efpèce  inconnue,  nous  fûmes 
»>  obligés  de  jes  abattre  à  coups  de  fufil.  Le 
«  foir ,  on  pécha  à  la  feine ,  &  on  prit  e»- 
M  viron  deux  cents  livres  de  poifibns,  qui 
M  furent  diftnbués  à  tout  Téquipage.  Je  re- 
»»  montai  la  colline  plate  avec  le  doâeur  Spar- 
M  mann ,  &  nous  payâmes  une  dcmi-heure 
«  agréable  avec,  les  Naturels,  qui,  à  notre 
^épart,  nous  firent  un  préfent  de  fruits, 
ous  les  amusâmes,  comme  à  l'ordinaire, 
i  chancaflt..  Se  ils .  devinrent  à  la  lin  fi 
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»»  familiers  ,  que  par  un  excès  d'hofpitalité ^ 

tf  Commune  aux  peuples  barbares,  ils  nous  ^'^Aoflt^** 

V  montrèrent  8c  nous  offrirent  des  filles, 

>»  avec  des  geiles.  qui  n'étoient  point  équi- 

»»  voques.  Dès  que  les  femmes  s'appèrçurent 

i^ï  de  la  baffefle  des  hommes ,  elles  s'enfuirent 

»  très-loin ,  fort  effrayées  en  apparence ,  & 

M  choqué  de  leur  groflîèreté.  Soit  pour  jouir 

»  du  plaifîr  de  les  voir  épouvantées,  foit  par 

jj  un  autre  motif,  les  Indiens ,  &  fur-tout 

»»  lé'  jeunes  defiroient  beautoup  que^jiotis 

»  couruffions  après  -dies.  >j       ,         "T' 

La  barre  du  gouvernail  éèoit  déjà  faites 
mais  lèvent  étant  défavorable  pour  faire  voile, 
la  garde  reprit  fon  pofle  à  terre,  le  19,  comme  ,,. 
auparavant,  &  les  travailleurs  allèrent  cher- 
cher le  refte  de  l'arbre,  dont  nous  avions 
fait  un  nouveau  timon.  N'ayant  plus  rien 
autre  chofe  à  faire,  je  defcendis  fur  le  ri- 
vage, ou  s'étoient  alfemblés  comme  à  l'ordi- 
naire, une  foule  d'habitans.  Je  leur  diflribuai 
tout  ce  que  j'avois,  &  je  retournai  au  vaif- 
fe.ui.  En  moins  d'une  heure ,  je  revins  à  terre , 
au,  moment  que  les  matelots  mettoient  fur 
le  bateau  de  gros  troncs  d'arbres.  Quatre  ou 
cinq  Indiens  s'avancèrent  alors  pour  examiner 
où  nous  voulions  le  mener;  &,  comme  on 
ne  leur  permettoit  point  de  palfer  certaines 
limites,  la  fentinelle  leur  ordonna  de  fe  re- 
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t— '  ■  -  "^^^-  ^'^vois  les  yeiix  fixés  fur  enx ,  & ,  voyai^ 

Ann,  ijjA.t      i    ij        J  '        '       y    x 

Août,  ie  loldat  dc  marine  leur  préfenter  £onJm , 
ie  m'approchai  toîit  de  fuite  pour  Ip/répri" 
mander,  parce  que  j'avois  obfervé^^,  toures 
les  fois  qu'on  les  avoit  ainfi^afenacés ,. quel- 
ques Infulaires  s'étoient  f^ifîsdc  leurs  armes, 
afin  de  nous  montrpr^u'ils  étoicnt  prêts  à 
fe  défendre.  Mais^  fus  on  ne  peut  pas  plus 
étonné  d'entendre  tirer  la  fentinelle  ;  fans  la 
plus  légère  caufe.  A  cette  violence,  tous  les 
Naturels  prirent  la  fuite,  &  je  parvins  à  peine 
à  en  retenir  quelques-uns.  Dans  ce  délordre, 
je  vis  tomber  un  Indien  ,  que  deux  autres 
relevèrent  &  conduifîrent  fur  le  bord  de  l'eau  t 
où  ils  lui  lavèrent  fa  plaie  &  enfuite  l'em- 
portèrent. D'autres  vinrent  auflî-tôt 
mer  de  la  nature  de  fa  bleflTure  j  & ,  fâchant 
qu'on  ne  l'avoit  pas  tranfporté  fort  loin ,  j'en- 
voyai chercher  le  chirurgien.  Dès  qu'il  arriva, 
nous  allâmes  enfcmble  vifiter  le  bleflé ,  que 
nous  trouvâmes  expirant.  La  balle  lui  avoit 
cafle  le  bras,  &  lui  étoit  'en«^  par  les  faufles- 
, côtes,  dont  l'une  étoit  rompue.  La  fentinelle 
prétendit  que  le  Naturel  avoit  tendu  fdn  arc 
pour  lui  décocher  une  flèche,  &  qu'il  avoit 
été  forcé  de  le  prévenir.  Mais  en  cela  il  fe 
trompoit  -,  &  les  Indiens ,  en  paroiflant  me- 
nacer de  leurs  armes  ,  vouloicnt  feulement 
nous  annoncer  qu'ils  étoient  armés  comme 
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nous-,  c*cft  du  moins  ce  qu*on  dcroit  con-, 
jcAurcr,  pnifque  janlfcis  ils  ne  décochoicnt  leurs  an>i .  1774. 
traits.  Ce  qui  rcndoit  cet  accident  encore 
plus  déplorable  ,  c'eft  que  ce  ne  fut  point 
l'Indien  qui  avoit  tendu  fon  arc^  mais  un 
autre ,  qui  fut  atteint  du  coup.  Ce  malheur 
jeta  les  habitans  dans  la  plus  grande  <onC- 
tcrnation  -,  &  le  petit  nombre  de  ceui  qui 
étoient  demeurés  fur  le  rivage,  coururent 
aux  plantations ,  &  en  rapportèrent  des  noix 
de  cocos,  &c.  qu'ils  mirent  à  nos  pieds. 
«  Comme  nous  n'attendions  plus  qu'un  vent 
»  favorable  pour  partir,  nous  cherchâmes  à 
ïj  bien  employer  le  relie  du  tems.  Un  pani 
jj  nombreux  defcendit  à  terre-,  mais  chacun 
>j  ic  fépara  &  alla  de  fon  côté.  Je  rencon- 
ii  trai  beaucoup  d'Indiens,  qui  fc  rendoient 
ï>  au  rivage-,  ils  fbrtirent  tous  du  fentier  pour 
»  me  faire  place,  quoique  je  fufîe  fans  com- 
t>  pagnon,  &  aucun  d'eifx  n'entreprit  de 
y  m'ofFenfèr.  Je  fis  feul  plufieurs  milles  au 
»>  haut  de  la  colline  plate,  ou  dans  la  vallée, 
»»  vers  un  canton  que  nous  n'avions  pas  en- 
»>  core  examiné*  Des  bocages  très-épais  ca- 
»j  choient  le  chemirf  queje  fuivis,  &  je  n'a p- 
»>  percevois  que  par  intervalles  les  plantations, 
»»  qui  couvroient  toute  la  croupe  de  la  col- 
»>  line.  Je  vis  les  Naturels  couper,  ou  émoa- 
»  der  des  arbres,  ou  creufcr  la  terre  avec 
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I  »3  une  branche  qui  leur  tenoit  lieu  de  bêche; 

ffJUN.     1774.  Il- 

Août,     "  OU  planter  des  ignames  ,  &c.  :  j'entendis 

'»  aufli  un  homme  qui,  en  travaillant,  chan- 

»j  toit  à-peu-près  fur  le  même  ton  que  les 

»  chanteurs  dont  on  a  parle  plus  haut.  La 

»>  perfpeaive  dont  je   iouiiTois,  approchoit 

»  de  celles   de  Taïti  ;  elle  avoit  même  un 

»  avantage,  c'eft  que  tout  le  pays^,  à  une 

"   diftance  confîdérable  autour  de  moi,  pré- 

»»  fentoit   des  petites  monticules  &   des  valr 

«  lées  fpacieufes,  toutes  capables  de  culture-, 

>s  au-lieu  qu'à  Taïti  des  montagnes  efcarpées 

»  &  fauvages  s'élèvent  tout-à-coUp  du  milieu 

»j  de  la  plaine,  qui  n'a  nulle  part  deux  milles 

»  de  largeur.  La  plupart  des  plantations  de 

»>  Tanna  font   d'ignamiers ,   de    bananiers,. 

5>  d'eddoés  &  de  cannes  de  fucre,  qui,  étant 

>5  tous  fort  bas  (a),  permettent  à  l'œil  d'em- 

«  braifer  une  grande  étendue  d^crrein.  Des 

»>  arbres  touâus  occupent  çà  ^Aéts  efpar 

>»  ces  folitaires,  &  produifent  des^S^;frès- 

>*  pittoreiques.  Le  fommecde  la  colline,  pÈçe, 

>j   qui  borde  une  partie  de  Ihorizon",  "  paroît 

»j  feftonné  de  petits  bofquets,  où  les  palmiers 

«  élèvent:  leurs  têtes  pàr-cjcirus  les  autres  ar- 

»  bres.  ,       *      *  , 


^ 


(a)  Le  plus  grand  bananier  n'eicède  pas  dix  pieds, 
&  en  général,  ils  n'ont  que  fix  pieds  de'  hauteur. 
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«»  Ceux  qui  favent  jouir  des  beautés  de  la  ^ 

nature >  concevront-k  plailir  qu'on  goijce a»™-  ^774. 
à  la  vue  de  chaque  petit  objet,  minutkiw  ^°  ^ 
en  lu^même,  mais  important  au  moment 
où  leWur  ^.épanouit,  &  qu'une  cfpècc 
^tetafe  tranfportc  les  fens,  fin  contcmpk 
T-^rs  y  ayec  raviflemerft ,.  la  face  fombrc  dei 
terres  préparées  pour  la.  culture,  la  ver*  - 
dure  uniforme  des  prtl^^es  teintes  difr 
férentes  &  ^la  variété^^éÉes  feuillages. 
Un  p4rdl  ^eûacle^lÉ^jIce  là  perfec- 
tion, étoitici  étalé  lîl^Tegards.  Quel- 
ques arbres  réiléchiffoient  mille  rayons  on- 
doyans,  undis  que  d'autres  fdrmoieflt  de 
grande?  maifes  d'ombrages  en  contrafte^ 
avec  les  flots  de  Jumièrc,.  qui  couvroient 
tout  le  reftç,  Us  nombrcuk  tourbillons  de 
fumée  qui  jaàlliiToient  de  chaque  bocage^  '^ 
ofFroient  i*idée  de  la  vie  domeûiquc  :  mes 
penfées  fe  portèrent  naturellement  fur  Tar 
niitjé  &  le  bonheur  de  ce  peuple,  cncon-» 
lîdéranc  ces  vaftes  ctam^js  de  plat^^ 
q^i  m'environnoient  -^  toutes  parts,»  & 
qui,  parleurs  fruits^  me paroiflbient  avoir 
•^  été  Choifis,  avec  jp^fon,  pour- les  emblè- 
mes de';ia>iche|Fe '8t  de  la  pàiK,Lè  pay- 
fage,  à  l'ouellr^n'étoiie  pas  moins  admi^ 
rable  que  celui  dont  je  viens  de  parler. Xa 
plaine  y  ccoit  eatouréc  d'un  grand  nom- 
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i>  bre  Ac  collines  fertiles ,  revêtues  de  bois  en- 
A»"*  A^V"  trèmêlés  de  plantations,  &,  parderrièrc. 


Août. 
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»  s'élevott  une  chaîne  de  hautes  montagnes, 
f>  qui  né  foncpas  inférieures  à  celles  dcsiiles 
n  de  ta  Siociété ,  quoiqu'elles  femblent  être 
I»  d'^ne  pente  plus  aifée.  J'examinai  cette 
.  f»  (cène  champêtre  du  milieu  d'un  grouppe 
^  »>  /d'arbres ,  que  les  liièrons  &  les  plantes  pti" 
fl>  laçoient  de  leurs  fleurs  odorantes.  La  ri- 
»i  chel|^:du  fol  çft  prodigieufe;  car  des  pal- 
19  miers ,  déracinas  par  les  vents  (  a)  &c 
»  couchés  à  terre,  avoient  pouffé  de  nou-, 
91  veaux  branchage^.  Du  milieu  du  feuillage, 
»i  dfftércns  oifeaux,  ornés  de  plus» belles  cou- 
99  leurs,  m'égay«ient  par  leurs  chants.  L^ 
If  ft:réfnité  de  l'air  &  la  fraîcheur  de  la  brife, 
>»  contribuèrent  d'ailleurs  à  l'agrément  dé 
»i  ma  iltuation.  -Mon  efprit,  entraîné  par 
M  cette  Tuite  d'idées  douces,  fe  Uvroit  à  des 
•f  illuiions  qui  augmentoient  mpn  plaiâr ,  en 
»  me  ^^fentaat  le  genre-humaii^  ibus  un  . 
»i  point  de  vue  favorable.  Nous,  venions  d«* 
99  paffer   une  %pinz^ihe  de  jours  atf  itiilteu 


-Il 


«» 


(a)  ((  Les  racines  des  cocotiers  font  naturelleipent  • 
r  très-courtes,  &  compofees  d'une  quanriré  innom< 
n  0able  de  fibres;  mais  ^  Tanna  le  fol,  Quoique  fer* 
9)  tile,  tû  fi  peu  compaél,  qu'H  ne  faut  pas  un  grand 
n  tlragan  pour  rcnverfêr  Ici  atbrcs  qui  y  crviiïent.  ry 


♦ 


.DU   Capitaine   Cook.      155 
»>  d'un  peuple  qui  nous  avofc  accueilli  avec  — *— 
M  Beaucoup  de  défiancç,  &  qui  s'écoit  pré- ^'^AJ^utf** 
-parc   à    rêpouirer    courageufement    tû^  -     .* 
efpece   d'hoflilité   :   l'honncHeté  de   nJW 
conduite,  notre  modération,  avoicm  dif- 
fipé  leur  frayeur  inquiette.  Ces  Insulaires 
qui,  fuivant  toute  apparence,'  n'avoientrf 
jamais  connu  d'hommes  auflî  bons, "au(iî 
paifibles,  &  pourtant  aulfi  redoutables  que 
nous,  qui  étoient  accoutumés  à  voir ,  dans 
> "chaque  étranger,  un  ennemMâche  &  4)cr- 
»  iîde,  conçurent  alors  des  fcntimcns  plus 

>  nobles  de   notre  efpèce.  Ils  partagèrent^ 
»  avec  nous,  des  produdions  qu'ils  ne  crai- 

>  gnoient^lus  qu'on  leur. enlevât  par  force-, 

>  Jls  nous  permirent  de  vrfîter  leurs  char- 
?  liantes  retraites,  &  nous  fûmes  témoins 

de  leur  félicité   domeftique.  Bieù-tôt  ils 
commencèrent  à  aimer  «notre  convcrlation, 
'  &  ils  conçurent  de  l'amitié  pour  nous.  Je 

>  tombai   enfuitc  dans  des  rêveries   fur  U 
»  prééminence  des    fociécés    civilifées  ;    un 

>  bruit,  qui  frappa  mes  oreilles  dans  le  loin- 

>  tam,  m'en  lit  fortir-,  je  me  retournai,  & 
»  j'appçrçus    le  dodeur  Sparmann  :  je   lui 

>  montrai  le  fpcdaclc  qui  me  caufoit  tant 
»  de  joie,  &  je  lui  communiquai  mes  idé:s. 

Nous  partîmes  enfuitc  pour  nous  rendre 
à  bord,  parce  que  l'heure  de  midi  appro- 
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5  »»  choit.  Le  premier  Naturel ,  que  nous  ten- 
.àiûi.  -  "  contrâmes,  s'enfuit,  &  fe  cacha  dans  un 
»>  buiflbn  :  nous  furprîmcs^enfuite,  à  l'entrée 
t»  d'une  plantation,  une  femme,  qui  n'avoit 
»>  pas  eu  le  tems  de  s'échapper  \  elle  nous 
M  offrit,  d'une  main  tremblante  &  avec  une 
•>  extrême  frayeur ,  un  panier  rempli  d'yam- 
»t  boos.  L'effet  dç,  ces  deux  rencontres  nous 
V  fi  étonna.  D'autres  Naturels,  qui  £è  tenoienc 
»j  derFièrc  les  buiflbns,  rcrouoient  leurs  niains 
»>  ^ers  la  grève  >  &  nous  firent  figne  de  nous 
»9  y  cendre  Enfin,  en  for|am^du  bois,  nous 
i>  vîmes  dàix  Indiens j  affis  fur  l'herbe,  & 
»>  t;enant  un  de  leurs  compatriotes  mort  en- 
>»  tre  leurs  bras.  Ils  nous  montrèrent  une 
•I  bletFure  qu'il  ayoit  au  côté ,  &  ils  nous  di- 
n  rem  avec  des  regards  touchans-.i/  tfi  tui 

'  M  On  ^ous  raconta  alors  les  détails  de 

»>  ce  meurtre,  &  nous  ne  pûmes  nous  cm- 
»».  pêcher  d'en  gémir.  Le  Naturel,  qui  avoic 
it  voulu  s'avancer  au-delà  des  limites  que  gar- 
M  doit  la  feminelle,  n'étoit  probablement  ja- 
u  m«ys  venu  fur  cette  ]grèvc,  '&  il  ne  con- 
i>,n(Éïbit  point  les  défcnics  que  nous  nous 
"^^   ^         é>  étions  arrogé  le  droit  de  faire  :  le  foldat  de 

» 
■  '  '  »',  •--'       1  ■■     '  ■■'  '  '       

(a)  Ils  eiprimerent  cela  d'une  manière  encore  plut 
fi^ppi^liie  par  uh  mot  de  leur  lingue,  Markom. 
V  '  marine 
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^  marine^k^rfepoufla  ^ttrement  parmi  le  reftb ^^ 

>*  de  f€s  compatriotes,  qui  étoicftt  déjà  a(f-A^%»7^ 
»  coutumes  à'^cc  traitement  injurieux,  & 
»  qui  s'y  foumettoient  :ie  nouveau  venu  rei 

>  fufa  d^tre  dominé,  dans  fbn  propre  pay^J  ^ 
••  par  un  étranger,  &  il  fc  prépara  à  pa|[èr; 
»'une  féconde  fois,  ces^talcs-'  bornes,  uni- 
quement peut-être  pour^ritàiWfëi-  qu'il  étotc 
maître  de  marcher  où  il  Iifi  i^ifoif  Dî 
icntinelle  le  repouiTa  de  nouveau  av«  déi 
coups  fuffifans  pour  exciter  la  colère  d'uh 
homme  moins  violgj^  qu'un  fauvage.  i 
»  Nous  (fûmes  étonnés,  le  dodeur  Spaiv» 
mann  &'moi,  de  la  modéràdoin  des  In^' 
fulâircs',  qui  hous  avoient  hgïfé  paffcr  fins 
nous  attaquer,  lorfqu'ils  pbùveient  aifémenlt 

4»  venger  fur  nous  rafïaflïnât' d'un  de  leurs 

>  compatriotes.  Nousnous^^ènéîmcsàbord; 

>  avec  le  capitaine  Cook,  fort  en  peine  dt 
r  mon  perc,  qui  étoit  toujours  d'ans  les  bois, 

>  fuivi  d'un  fcul  matelot  :  nous  edmes  cepen* 
ï  dant  le  plaifir  de  le  voir  ,*un  quart^ciirc 

>  après,  fain  &  fauf,  au  milieu  des  foldats 
»  de  marine  qu'on  avoit  laiflcS  à  terre  pêdr 

garder  nos  futailles.  Une  chaloupe  alla  tout 

de  fuite  le  chercher  t  il  avoit  été  aulfiitjîeh 
»  traité  des  Naturels  que  npui. 

»^  Une  aftion  détcftabic  détr.uifit  toutes  les      ^ 
»>  chimèrei  de  m<#^maginfttion.  tes  Nâtu^ 

Tome  ly. . & 
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•«,  rels,  ai^-lieu,  devoir  meilleure  opinion  de 

^"^Aiût?*  "  iious  que_  des  autres  étrangers  ,   avoienc 

'       M  droit  de  nous  aEfiprrèTdavantage^-^îaiiguo 

\.  ~      M  nous  yenion^ies  exterminer  fous  le  mafque 

^  n  J^écieux  de  Tamitic  :  quelques  perlonnes  de 

M  i'équipage  regrettoient  qu'au  lieu  d'expieu 

?i.  les  difFi^rens.aâes  de  violence  que  non» 

M  avions  -çottomis,  fur  prefque  chaque  iûc* 

j>]  durant  le  Yoyage,  nous  nous  y  fuflions  au 

»>  .paiitraife  rendes çoupaWès àph  plus granda 

p  cru^uçç,  J.e  .capitaine  Cook.avoit.réfolu  dâ 

»>  pimir ,  ^rès  -  rjgoureufemcnt  >  le  fbldat  dfl 

^  u-niârine,  pour  avoir  tran%refl*c  fes  ordres 

y,  poûtits  -,  rn^is  l'pificier ,  qui  commarjdoit  à 

•3^  rer(jc^,.déclaTa  que,  fans  avoir  donné  ces 

M  ordres  particuliers  à  la  fentinelle,  il  lui  en 

»  avoit  enjoint  d'autfes ,  jTuivaflt  lefquels  U 

§  M  moindre  menaçç,  de  la  part  des ^Naturcisj 

•?;  dcvoit  çtre, punie  fur-lc-champdemort.,Ij8 

»>  foldat  fortit  donc  des  fers;  &  le  droit  que 

i>  ^'appri^prioit  l'officiel ,  fur  la  vie  des  Infu* 

»>  laires,  paiîarpo\if  incontcftable.  »> 

;.;(!L'aprèsî-midi  ,  il  ne  reparut  que  quelques 

Is^aturcls,  parmi  lefquds  étoient  Paowang  & 

,   ,     Whà-à-gQu.  Jcn'avoispasvucejcune-honrrmc 

depuis  le  jour  qit'il  avoit  dîné  à  bord.  Il  me 

promit,  ain(i  que  Paowang,  de  nous  faire 

Apporter  dcsirgiis  le  Icndcniaiai  mais  notre 

prompt  (Jépart  les  diipeiife  de  ce  foin. 
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C  H  A  P  I  T  RVE    VI. 

^^P^ri^^Tàmia^-iitfcriptlon  de /es  habitans; 
d^ieurs  mœurs  y  €Kfie  leurs  arts. 

"e N D  A  N T  la  nuit ,  k  vent  s'étoit  approché 

•du  fud-eû:. comme  ce/rumb  nous  ^toit  favo-ANN.  1774. 
rable  pour  iprtir  du /port,  le  20,  à  quatre' '°''°^ 
heures  du  matin ,  no/us  commençâmes  à  dé- 
fiu^cri  &,  à  huit  heures;  aj^antievé  notre 
dernière  ancre,  no^us  reprhnes  la  mer.  Dès 
que  nous^  fûmes  au  large ,  nous  mîmes  en 
travers,  afin  d'attendre  le  bateau  que  nous 
avions  laifl^  derrière  nous,  pour  apporter 
l'ancre  à  jet  & /e  grelin.  Au  point  du  Jour,  on 
entendit  dans/le  bois ,  en  face  du  vaifleau ,  un 
bruit  aflcx  ifemblablc  à  une  pfâlmo4ie.  Oa 
m'âflura  qu/on  en  avoit  entendu  un  pareil , 
cliaquc  jouf,  à  la  même  heure,  ce  que  i'igno- 
rois.  Ilé^oit  trop  tard  pour  en  connoître  le 
fujct.  Quelques  officiers  conjeauroient  que  h 
pointc/brientale  du  port ,  i»r  laquelle,  à  notre 
arrivée,  nous  vîmes  des  maifojQs,  des  piro? 
giW,  &c. ,  étoit  vraifçmblablcr^t  un  lien 
corifacré  au  culte  divin ,  parce  que  les  habi- 
:ams  «voient  toujours  empêché  les  gens  de 
^équipage  d'y  aller.  Je  penfai,  &  c'eft  encore 
'mon  opinion,  quç^esobftaclcsque n(^s oppo- 

___  .,  .^ _ji- 'Sl.1- ^ 
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içTcnticsïn^ens,  avoicnt,  pour 

^*'^- A77+.cipe,  le  difer  qu'ils  firent  paroî 
occalSbn ,  It  mettre  des  bornes 
.    fions.  Ils  ribas  permetÇoienPbie 
ncr  iux  lieu'feoù  noi#^ayion^té^^ais  non 
pas  de  pénéc^ôèplus  |«(^t.  Erf  gag!|ànc  peu- 
à-peu  du  terreia»  nos  éx^dM|^ns  iaiiisla  ci 
ndiren#  infehiMei^']^ 
e  m(M|id,re  ombr^J|.  l|>VU^^s 
ies  éa»  lîiatin  ,  foit  qu'elles  'lîuent  ou 
\pàs  partie  de  la, religion,  ne  ft  pra- 
^int  ilir  cette  pointe  f^iis  ïî|ns  un 
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^^p  vir^iôît  ^les  gens  de  l'équipa^avoicnt  été 
r.^^ '^  journellement.  -^ 

^:  ^iJe,*«t^c  puis  dire  pourquoi  ces  Ihfitlaires"s'op- 

%  '  potercnt  fi  conftammenç  «à  nqtfc  C^jtree  dans 
""î  Tintèrieur  de  Vifle,  Peut-être  étort<c  ua  effet 
^e  leur  ca/aAère  naturellement  ombrageux  •, 
peut-être  âufli  cela  provenoit-il  de  ce  qu'ils 
£bnt  accoutumés  à, des  hoftilités  de  la  part  de 
leurs  Voifins ,  pu  à  des  querelles  inteftines.  Tout 
femble  annoncer  qu'ils  font  fouvent  expofés  à 
de  pareils  défordrcs  -,  car  nous  obfervâmes 
qu'ils  étoient  très-habitués  aux  anucs,  &  très- 
adroits  à  s'en  fervir.  Quelque  part  qu'ils  aillent, 
il  eft  rare  q»'il>  forterît  fans  clles^  Peut-é^rc 
qu'ils  n'étoient  fi.ir  leur  garde  qi^j^r  rapport 
à  nous  -,  mais  j'ai  peine  à  le  ^Hftc  Nous 
n'cxdknes  jamais  fur  cux4||||HPgère  vex.^ 
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DU  Capitaine  Cook.  '2<fi 
tîon  -,  nous  ne  laur  prîmes  rien ,  pas  même  de 
;Teau  ou  du  bois ,  fans  leur  confentemcnt.  Les  ^^^:  i774. 

Août. 

^oix  de  cocos  étoient  auflî  aflurées  fur  les 
/arbres  auprès  defquels  travailloienc  nos  mate*- 
lots ,  que  celles  qui  étoient  au  milieu  de  lifle. 
iîJèureufcment  fiour  npiis  ;  il  y  avoir  ;  dânrlé*" 
voifînagc  du  havre ,  des  cocotiers  qui  n  appari- 
teur ienc  à  aucun  habitant  en  particulier-,  de 
Ibrte  que  nous  les  engageâmes  à  donner  de  ces 
noix,  qudl^ue  nous  n'ayions  jamais  pu  ea 
obtenir  de  leurs  plantations. 

Nous  n'étions  pas  abfolument  dépourv^l 
de  rafraîchiffemens  -,  car ,  outre  le  poiflon  que 
nous  prenions  avec  la  feine,  nous  nous  pro- 
curions journellement  des  fruits  &  des  racines 
des  habitans ,  mais  non  pas  en  proportion  de 
ce  que  nous  pouvions  en  confommer.  Il  étoit 
•  difficile  d*en  obtenir  davantage ,  car  ils  n'atta- 
choient  aucun  prix  aux  chofes  que  nous  leur 
donnions  en  échange.  Ils  n'avoicnt  pas  la 
moindre  connoiflance  du  fer  -,  en  conféquence, 
les  clous,  les  outik,  &c.  qui  avoieni  eu  un  Ci 
grand  cours  dans  les  ifles  de  Teft,  n*avoient 
ici  aucune  valeur,  &,  pour  des  hommes  qui 
vont  nuds ,  les  étoftcs  étoiem  parfaitement 
inutiles.         *  „  ^^ 

Les  produâions  de  l'iflc  font  le  fruit  à  pain , 
les  noix  de  cocos,  qn  fruit  rellen^lant  à  la 
pêche,  qu'oa  nomme  pavie,  l'igname,  la  pa- 
is* R  5 
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,    Lifîgnc  fauvage ,  un  fruit    pareil  à 

Août.     *  orange ,  qui  n  dt  pas  mangeable ,  &  quelques 

autres  dont  je  ne  fais  pas  le  nom.  Je  ne  puis 

douter  que  la  noi^jnufcade^  dont  j'ai  parlé  , 

"  n'y  croilTe.  Les  fruits  à  pain ,  les  noix  de  cocos 

Ij,'  "'&  les  bananes  n'y  font  pas  lîàbpndans  ni  ,fî 

bons  qu'à  Taïti  -,  mais  les  cannes  à  fucre  &  Içs 
ignames  s'y  trouvent  en  plus  grande  quantité , 

X  plus  groifes  &  meilleures.  Une  de  ces  ignames 

-  pefoit  cinquante-fîx  livres.  Lçs  cochons  ne  pa- 
rurent point  rares  ,  mais  nous  ne  vîmes  pas 
beaucoup  de  poules  -,  ce  font-là  les  feuls  àni- 
.  maux  domeftiques  qu'aient  les  habitant?.  Les 
oifeaux  de  terre  n'y  font  pas ,  à  beaucoup  près , 
fi, nombreux  qu'aux  illes  de  la  Société  j  mais 
^  on  y  trouve  de  petits  oijèaux  du  plus  joli  plu- 

y  mage ,  &  dont  l'efpèce  nous  étoit  inconnue. 

Les  arbres  &  les  plantes  qui  croiflcnt  fur  cette 
terre  font  aufîî  variés ,  dans  leurs  efpèces,  que 
dans  aucune  des  iflc's  où  nos  botaniftigiê^ont  eu 
le  tcms  d'herborifer. 

««  Parmi  les  plantes  dont  font  remplis  les 
»>  bois,  un  grand  nombre  étoient  nouvelles 
>j  pour  nous,  &  d'autres  croilfent  aux  ifles 
*9  des  Indes  orientales.  Les  terres  cultivées 
M  en  contiennent  en  outre  quarante  efpèces 
M  inconnues  aux  illes  de  la  Société  &  des 
»i  Amis.  j> 
Jç  crois  que  ces  Infulair«s  vivent  principe- 
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lement  du  produit  de  la  terre,  &  que  la  mer 
contribue  peu  à  leur  fubfîftance.  Cela  vient-il  ^**51"^q/^* 
de  ce  que  leur  côte  n!cft  pas  poiflbnneufe ,  ou 
de  la  mal-adrelFe  de  leurs  pêcheurs?  Je  nt 
l'aflurerai  point  ;  peuç-être  ces  deux  caufes  y 
concourrent-elles  ensemble  ?  Je  li'ai  vu  dans 
Tifle  aucune  efpèce  de  filet ,  ni  aucun  habitant 
pêcher  ailleurs  que  fur  les  récifs ,  ou  le  long  du 
rivage  du  port,  où  ils  épioient  le  poiflbn  qui 
pafloit  à  leur  portée,  pour  le  darder-,  &,  à  cet 
exercice ,  ils  montrent  de  la  dextérité.  Ils  admi- 
roient  les  pêches  que  nous  faifîons  avec  la  feinc  i 
&  je  crois  que  nos  fuccès  devinrent  pour  eux 
des  motifs  de  jaloufie  :  fans  doute  ils  ont  d'autres 
manières  de  pêcher  qiie  celle  du  ddhj. 

««  Les  coquillages  font  rares  fur  la  cote.  Les 
ïj  habitans  vont  en  chercher  fur  les  autres 
f »  ifles  j  &  ils  mettent  quelque  prix  aux  grandes 
i>  nacres  de  perle.  Le  poiifon  y  paroît  abon- 
j>  dant  &  varié.  Nous  prîmes  à  la  fèine  &•  à 
ij  rhameçon  des  mulets  (  mullus  ) ,  des  brochets 
»  du  bréliU  des  dauphins,  des  perroquets  de 
f>  mer,  des  raies,  des  raies  fans  dents,  des 
»  anges,  des  goulus^  des  fuceurs,  &  pluiieurs 
>j  efpèces  de  maquereaux ,  &  des  mugils,  »> 

Nous  jugeâmes  que. la  pcititc'ifle  dimmer 

étoît  principalement  habitée  par  des  pêcheurs, 

ô^^ue  les  pir^ues  que  nous  voyions  fréquem* 

ment  paffe^B  cette  ille  à  la,  pointe  orientale 

„,^  V  *^  R  4* 
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*^4  Voyage 

^^  P^"»^S^^t  ^es  bâ^imens  dcftinés  à  la 
?^':^^ÊÊÊÊÊ0^  font  ^'inégales  grandeurs  -, 
^y  •WfÇPW^tc  P'eds  de  long ,  deux  de  large , 
fi*€is  de  haut.  Elles  font  compofées  dé  plu- 
murs  pièces  de  bois ,  groffièrement  coufues 
cnfemble  avec  «^es^Jèyg  fibres  de  cocotier. 
Les  jointures  foiit«TOSren  ithors  par  une 
latte  mince,  garnie  de  rainures,  fur  lefquelles 
paiTent  les  trèfles.  Ces  embarcations  vont  à  la 
rame  ou  à  la  voile.  La  voile,  qui  eft  latine,  cft 
tendue  entre  deux  perches,  dont  l'une  fcrt  de 
vergue  &  l'autre  de  baume,  &  elle  eft  guindée 
à  un  mât  court.  Quelques-unes  des  grandes 


jues  ont  deux  .voiles,  &  toutes  font  à 
Dalancier.  #     ^ 


Dans  les  coramencemens ,  nous  penfions 
<^eles^  Naturels  de -cette  ifle  ,  ainfi  que  ceux 
d'Erfômango,  étoient  un  mélange  des  habt- 
tans  des  ifks  d^mis  &  de  MallicoUo  ;  mes; 
enks  obfervfAt  |lus  partiiulièrement ,  n^us 

^""^^^'^flP^"^  *''^^  "'o^*  prefqu'aucunc 
affinitff  ni  avec  les  uns,  ni  avec  les  autres ,  à 

l'extept^de  leyrs  cheveu^  ,'^'  diffèrent  peu 
de  ceu^nndiens^dHlali^lll.  Cesihev£uxV  ^' 
noirs  dans  les  uns,  ^p^s  dans  fe  ^W, 
font  crêpas  &  f^.  Jïousçn  avons  remarqué 
quelques-uns  iaŒ|ra|  à  la  pointe.  Ils  les  fé- 
parcnt  én^tit^éches ,  autour  dcfqudles  ils 
roulent  l'écorce  d'une  plante  déliée,  jufqu'à 


'it* 


-« 


% 


DU    Capitaine  Cook:     26^ 
un  poticc  environ  du  bas  ;  & ,  à  mefurc  que  s 


les  cheveux  croifTent ,  ils  continuent  de  rouler  ^^J'^û^^ 
1  ecorce  autour  -,  ce  qui  fait  l'effet  de  pluficurs 
cordelettes. 

<«  Elles  ont  de  cinq  à  huit  ou  neuf  pouces 
M  de  longueur,  &  pendant  des  deux  côtés  de 
»»  la  tête.  Quelques-uns,  &  fur- tout  ceux  qui 
»»  ont  les  cheveux  laineui ,  les  laifTent  croître 
»  fans  leur  donner  de  forme  particulière ,  ou 
M  bieiï  ils  fe  contentent  Je  les  attacher\  en 
M  touffes,  au  fommet  de  la  tête,  avec  uhe~ 
%  feuille.  La  plupart  y  portent  un  petit  bâton 
M  ou  rofeau  mince  d'environ  neuf  pouces  de 
»»  long,  avec  lequel  ils  fe  grattent  :  leur  tête 

efl  remplie^de  vermine.  Ils  y  placent  auflî , 

comme  un  ornement  ,  un  autre  rofeau 
rni  âe  plumes  de  coq  ou  de  chouette  ;  un 
:it  nombre  y  met  un  chapeau  de  feuilles 
"  ^c  ï'^f^i"  verd ,  ou  de  nattes.  Il  y  en  a 
»  qui  forment  de  leurs  barbes  des  efpèces  de  • 
M  cordelettes.  »> 

Cette  barbe,  qu'ils  portent  courte,  efl  forte 
&  épaiffe.  Les  femmes  ont  généralement  des 
cheveux  courts^  ainfî  que  les  jeunes- gens, 
)ufqu*à  l'âge  de  virilité.  Nous  avons  vu  des 
hommes  &  des  femmes  qui  avoient  des  che- 
veux comme  les  nôtres  -,  mais  il  étoit  aifé  de 
s'appercevôir  qu'ils  étoient  d*unc  aitre  race , 
&  je  crois  quon  nous  fit  cotendrc  qu'ils  vc- 
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AS.  Z77T  "°'''''  ^'Ef  ^"^in-  Ceil  rcctte  iflc  qu'appar- 
.Août,  "fi^t  une  des  deux  langues  qu'ils  parlent ,  & 
qui  ef>  prefquc  la  même  que  celle  des  habitans 
des  ifles  des  Amis.  Il  ell  très-probable  que  c'eft 
de  ces  ifles  qu'Erronam  a  tiré  fcs  habitans,  & 
'.  que,  par  une  longue  communication  avec 
Tanna  &  les  autres  terres  voifines,  ks  difïé- 
rentes  nations  ont  appris  leurs  différentes 
langues. 

Celle  que  parlent  les  habitans  de  Tanna ,  & , 
fi  nous  ne  nous  fommes  point  trompés,  celles 
d'Erromango  &  d'Anattom  leur  eft  particu- 
lière. Elle  diffère  de  celles  de  toutes  les  autres 
ifles ,  ;&  n'a  aucune  affinité  avec  celle  de  Malli- 
collo  ;  de  forte  qu'il  paroît  que  le  peuplé  de  ces 
trois  ifles .  eft  une  nation  abfolument  diftindei  v 
Mallicollo,  Apée,  &c.  ,  font  des  noms  qui 
leur  étoient  entièrement  inconnus  ;  ils  n'avoien  t 
même  jamais  entendu  parler  de  l'ifle  Sandwich , 
qui  eft  bien  moins  éloignée.  Je  me  donnai 
affez  de  peine  pourfavoir  iufqu'où  s'étendoient 
leurs  connoiffances  géographiques,  &  je  trou- 
vai qu'elles  ne  paffoient  pas  les  bornes  de  leur 
horizon. 

Ces  Infulaires  font  d'une  médiocre  ftaturc,    ' 
minces  de  taille;  il  en  eft  beaucoup  de  petits  -, 
on  en  voit  peu  de  gros  ou  de  robuftes  j  ils  ont 
.     un  air  agréable  ;   «  mais  on  remarque  rare- 
té ment  a  Tanna  ces  beaux  traits,  fî  communs 
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DU  Capitaine  Cook.     2^7 
*»  parmi  les  Infulaircs  des  ifles  de  la  Société  ,! 
»»  des  Amis  &  des  Marquifcs.   Je  n'ai  pas ^»'J;^j^74. 
»>  trouvé  un  feul  homme  corpulent;  ils  font 
>j  tous  pleins  de  vivacité  &  de  feu  -,  ils  ont  le  , 

»>  nez  large,  les  yeux  pleins  &  doux.  La  phy- 
I»  fionomie  de  k  plupart  eft  ouverte,  mâle  & 
»  honnête  ;  quelques  -  uns  cependant  Tone 
M  mauvaife.  »j  Ils  font ,  comme  les  peuples  des 
Tropiques  ,  agiles  &  difpos  -,  ils  excellent  à 
manier  leurs  armes ,  &  montrent  de  l'averiion 
pour  le  travail  ;  jamais  ils  ne  voulurent  nous 
aider,  e^ip^elqu'ouvrage  que  ce  fût,  '&  les 
habitans  des  autres  ifles  s'en  faifoient  un  plaifîr  : 
leur  penchant  pour  loifiveté  fe  manifefte  fur- 
tout  par  la  manière  indigne  dont  ils  traitent 
les  femmes,  qui  ne  font  proprement  que  des 
bêtes  de  fomme.  J'erj  ai  vu  marcher  une  ayant 
un  gros  paquet  ou  un  enfant  fur  le  dos,  & 
un  autre  paquet  ibus  le  bras^,  tandis  qu'un 
Jeune-homme,  qui  alloit  devant  elle,  ne  tenoit 
à  la  main  qu'une  malïïieou  une  lance.  Nous 
avons  fréquemment  obfervé ,  le  long  de  la 
plage  »  fous  l'efcorte  d'un  certain  nombre 
d'hommes  ar/nés  ,  de  petits  troupeaux  de 
femmes  chargées  de  friiits  ôcde  racines-,  niais 
rien  n'eft  plus  rare  que  de  rencontrer  des» 
hommes  portant  des'^^^ix.  Nous  n'avons 
pas  pu  nous  informer  wîlijet  de  ces  fortes  de 
convois,  ni  par  quelle  raifon  les  femmes  raar- 
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-choient   ainfî  cfcortées.    Nous  imaeiname^ 

i4NN.  1774,  j>    1  j  „      ,  .  -,  " 

Août,  d  abord  qu habitant  les  environs  du  porc,  elles 
fuyoîènt  avec  tous  leurs  effecs,  pour  s'éloigner 
de  nous;  mais,  prcfque  journellement  idles 
palToient  chargées  à-peu-près  de  mênre. 

Je  ne  dirai  pas  que  les  femmes  de  cette  con- 
trée font  belles;  mais  je  pcnfe,  qu'elles  fbivtL 
aOez  jolies  pour  les  habitans ,  &  qu'elles  le  tx>ht 
trop  pourl'ufage  qu'ils  en  font  -,  elles  ne  portent  ' 
qu'une  corde  autour  des.  reins ,  &  quelques 
bnns  c^e.paille,  qui  y  font  attachésidevant  Se 
derrière.   Les  deux  fexcs  font  d'une  couleur 
tres-br#n2ée,  mais  non  pas  noire  v  ils  n'ont 
mcme  aucun  trait  des  Nègres-,  ils  paroîlTcrtt 
plus  Ij-uns  qu'ils  ne  le  font  naturellement , 
parce  .qu'ils  fe  peignent  le  vifage  avec  uniiird 
fle  noir  de  plomb-,  ils  ufent  audi  d'un  fard 
.    rouge,  &  d'une» troifième  forte  brunâtre,  ou  ' 
,  d'une  couleur  entre  le  rouge  &  le  hoir.  Ik  ic 

Aïettent  de  larges  conches  de  tou^ccs  faids, 
njn-feulement  fur  le  vifage ,  mais  encprc  fur 
R  <ou  ,   les  épaules  &  la  poitrine,  u  Pour 
'■n  mettre  ces  peintures,  ils  le  fervent  d'huile 
*:  de  noix  de  cocos  ,  iis  fe  font  des  barres 
'   >>  obliques  de  deux  ou  trois  ^ugcs  de  large  y, 
'     »>  ils  emploient  rarement  la  couleur  blanche  i 
»>  mais  ils  fe  couvrent  quelquefois  une, moitié 
»>  du  vifage  de  rouge  ,  6C  l'autre  moitié'  de 
.M  noir.  .      • 
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_    DU  Capita  IN  E  Cook;    2(59 
*M  Ils  fe  font  des  iucifions,  fur-tout  au  haut 
»  4u  bras ,  &  fur  Ig  ventrç  i  elles  tiennent  anm.  177* 
»»  lieu  des  piquures,  en  ufage  parmi  les  Infu- 
»>  laires  <i'un  teint  plus  clair ,  qui  habitent  les 
M  iflcs  des  Amis  &  de  la  Société,  la  Nouvellc- 
f»  2clande ,  l'iflc  de  Pâque  &  les  Marquifes.  Ils 
•»  enlèvent  la  chair  aVec  un  bambou ,  ou  une 
•>  coq%ù4le  aiguë ,  &  ils  y  appliquent  une  plante 
»>  particulière,  qui  forme  une  cicatrice  élevé* 
•»  fur  la  furface  de  la  peau  ,  aprèf  que  la 
'»>  ji»lcirure  eft  guérie  :  ils  ont  foin  de  donner  à 
%i  ces  cicatrices  la  formic  des  fleurs,  &  d'autres 
«  figure»-,  ce  qui  eft  une  grande  beauté  dans 
n  lé  pays.   Nous  n'aVons  apperçu  qu'un  ièul 
»>  hoinm^  qui  lût  tatoué  fur  la  poitrine;  on  a 
w  déjà  remarqué  que  la  piquuréfembloit  avoir       '   ' 
Vh  été  fait^ye  la  même  manière  qu'à  Tàiti.  i> 
.';  Les  Ibnimes  n'cTut  d'autre  vêtement  qu'une    ' 
teinture  &  (nie  paj^nc^,  qu'ils  placent  d'une 
,'^^i<nièTe  auilî  itidjecénte  que  les  habitans  de 
'**  ,WiS|ljicôllo..  Les  fe|nmcs  s'enveloppent  d'une 
pièce  d'étoffe  qui  les  couvre  de  la'  ceinture  aux 
,   genoux,,  ei^  forme  de  jupe ,  &  cette  étoffe  cft 
de  tibres  de  bananiers.  «  Les  eitfans  prennent  ' 

»>  ces.  feuilles  à  l'âge  de  fix  Ans.  /e  ne  puis 
»»  mfcmpêcher  de  répéter,  encore  ici  qu'ils  hc 
fit  fer^rent  pas  de <ce^  couverture  par  des    , 
inotits  de  décence  :  en  effet,  elle  produit  un  ', 
•>  efttr  a  contraifc,  que  chaque  Infulairc  de 
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ij^  \      Voyagé* 

»  Tanna,  ou  de  Malîicollo^  reflemble  à  cette 
**'loât^'**"  «iivJnité  fameufe  qui  protégcoit  les  vergers 
>j  &  les  jardins  des  Andtns. 

M  Le  cartilage,  entre  les  narines  j  eft  com- 
>»  mnnément  troué  &  orné  d'une  pierre  cylin- 
»>  driquc ,  ou  d'un  morceau  »de  bambou  d'un 
»j  dcmi'pouce  d  epaiflèur.  »» 

Les  deux  ièxes  font  chargés  également  de 
bracelets,  de  colliers,  de  pendans  d'oreille  & 
d'amulettes.  Les  bracelets  font  fur-tout  portés 
par  les  hommes  :  il  y  en  a  de  coquillages  & 
d'autres  de  cocos.  Les  hommes  aiment  aulîi 
\*  à  fe  parer  d'amulettes:  ils  attachent  un  grand 

prix  h  celles  qui  font  d'une  pierre  verdâtre , 
&  c'efl:  p.ir  cette  raifon  qu'ils  échangeoienc 
volontiers  les  fruits  de  leur  pays  pour  des  mor- 
cc.iux  de  talc  verd  de  la  Nouvelle-Zélande. 
<t  Ils  placent  fbuventàla  partie  fupéricurê  du 
»>  bras  gauche,  un  morceau  de  coque  de  noix 
i>  de  cocos,  bien  fculpté,  ou  fimple  &  poli, 
*>  qu'ils  relèvent  par  des  plantes,  telles  que 
n  l'Evcdici  hortenjis  (a) ,  U  Crotiim  variegatum , 
»  Lycopodium  phUgmaria ,  Vittx  tri  folia  ,  ou 
»  une  efpèce  d'EpiJendrum.  i> 

Les  colliers  font  le  principal  ornement  des 
|cmines,  &  la  plupart  foh|  dé  coquillajgcs» 
Tous  les  hommes^  toutes  îéî  ferfi'mcs  mettent 
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<les  pendans  d'oreillcs,  &  ceux  d'écaillc  <te ^ 

tiJitue  Jeur  paroiflcnt  d'un  grand  prix.  Les  ^''^^'^^ 
gcnide  l'équipage  qui  avoient  apporté  dcjé-       **  *" 
càttte  des  iflc  des- Amis,  la  mircht  en  vemei 
&  elle  fut  plus  eftimée  que  toutes  nos  mar- 
diândifes.  Il  faut  en  concUire  que  ces  Indiens,- 
prennent  rarement  des  tortues.  Je  n'en  ai  vu 
qtt'une  dans  le  port,  &  c'ccôit  au  moment 
qete  nous  appareillions.   Tai  encore  obfervé 
que,  fur  la  fin  de  ^otre  fejour,  ils  commen- 
çoient  ^  demand^  des  haches  &  de  grands"^ 
clous;  ce  qui  proùve^aflcz  qu'ils  ayoient  re- 
connu que  le  fer  eft  d'un  bien  plus  grand 
fervice  que  la  pierre,  l'os  &  les  coquilles,  donc 
ilg/fabriquent  leurs  inftrumens.   Leurs  hacheâ 
de  pierre,  du  moins  celles  que  j'ai  apperçues, 
n'ont  point  la  forme  des  herminettes  des  au- 
tres iflcs-,  mais  elles  rellemblent  davantage  à- 
une  hache  de  Cette  figure  t^m 


le  manche,  qui  cft  d'une  bonne  groflei\r,  a 
un  trou  dan's  lequel  la  pierre  eft  fixée., 

Les  am,  chez  ce?  penpfes,à  Texcepcion  de 
la  ciiituredcs  terres,  mémento  à  peine  qu'on 
en  fa  Ile  mention;  leurs  manufâ^ures  fe  ré- 
diiifent  \  une  mauvaife  cfpèce  de  natte,  U 
à  \mz  étrïffcnon  moins  grolîîère  d'écorce  d'ar* 
brc,  qu'ih  cmplofetit  principalement  c^  ccifi- 
turç^  La  ftrudure  de leiirs  pirogues,  comma 
je  l'ai  obicrvjf ,  annonce  'tonte  la  rudelîe  dé 
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kur  fitu^tion  )  leurs  armes,  malgré  les  pemft 
^AVû^**q***ils  prennent  pour  les  polir,  font,  a  ccc 
égard,  fort  inXçr-Jetjres  à  celles  que  nous  avons- 
vues  chçzt  ci,>«Wes  nations^  ce  font  des  ïoaA 
lues,  des  lances,  des*  dards,  des  arcs,  dea 

flèches  &  des  pierres.  Ils  fc  fient  beaucoup.à 
leurs  dards ,  dont  la  pointe  triangulaire  a  des 
barbes  dentelées.  Pour  les  lancer,  ils  fe  ibfr? 
vent  d'un  cordon  fortement  treflTé ,  de  -fix 
pouces  environ  de  bjigueur  ,  ayant  uapeillet 
à  un  bout  j  &  un  nœud  à  l'autre.  L'index  de 
la  main  droite  fe  place  dans  l'œillet ,  &  l'autre 
bout  eft  tourné  autour  du  dard  où  il  eft  pref- 
que  en  équilibre.  Ils  tiennent  le  dard  entre  le 
pouce  &  les  autres  doigts  qui  lui  donnent 
feulement  la  dire<aioni  fa  viteffe  lui  étant  com- 
muniquée par  le  cordon  &  l'index.  A  l'inftant 
que  la  vitcflè  du  dard  devient  plus  grande  que 
celle  de  \à  main ,  le  cordon  s'en  détache ,  & 
rcfte  à  l'index,  prêt  à  lancer  un  nouveau  trait. 
Avec  ces  dards  ^  ils  tuent  desoifeaux  &  des 
poiflbns  :  à  la  diftaace  de  huit  ou  dix  verges, 
ils  mettent  dans  un  blanc  de  fix  pouces  de 
diamctre,  fansjamaisy  manquer ^ mais ,  à  une 
diftance  double ,  le  blanc  eût-il  dix-huit  pouces 
de  largeur,  ils  n'y  touchent  que  par  haiard, 
quoiqu'ils  lancent  ces  traits/à  foixante  &  7,0 
verges.  Quelque  (bit  l'éloigncment  dubut  cjju'rls 
veulen;  attendre ,  le  dard  eft  toujours  déco^ 
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&  les  flèches  font  pour  eux  ce  que  les  mouf-'^'"^-.*774. 

quets  font  pour  nous  :  les  flèches  font  des  ro-    ^^  *' 

féaux  armés  d'une  longue  pointe  d'un  bois 

très-dur:  quelques-unes   de  ces  pointes  font 

barbelées  fur  les  arrêtes,  &  celles  avec  lef(fuelles 

ils  ti  rent  les  oifeaux ,  ont  deux ,  trois ,  &  quel-  ' 

quefois  quatre  pointes.  Les  pierres  dtînt  ils  font 

ufage,  font  des  morceaux  de  roches  deeorail 

de  huit  à  quinze  pouces  de  longueur,  fur  un 

&  demi  de  diamètre.  Je  ne  dirai  pas  s'ils  les 

Jettent  comme  armes  de  traits.  Il  en  eft  pÊi 

parmi  eux  qui  ne  portent  une   maffue,  des 

dards i  ou  un  arc  &  des  flèches^  mais  jamais 

l'un  &  l'autre  enfemble  i  &  cgqx  qui  f!)ortcnt 

dcs^ierres,  les  tiennent  communémeniilians 
leur  ceinture. 

«  En  général,  les  jeunes-gens  fe  fervent 
»>  de  frondes  &  d'arcs,  Ôc  les  hommes^ 
»>  d'un  âge  plus  avancé,  Tie  malfues  ou  de 
»»  dards..  Les  ares  font  du  meilleur  bois  de 
»»  mal!  ue ,  (  Cafuarina  )^  très-fort  &  j  très^Ia f- 
>».  tiquç:  ils  le  poliïfcht  beaucoup,  &  peut-être 
»  qu'ils  le  frottent  d'huile,  de  rems^cn-temi , 
M  pour  entretenir  fa  foupleflc.  Leurs  tracs 
»»  de  bâwibou  ^  ont  près  de  quatre  pieds  de  • 
»'  longs  les  dards  ou, lé«  piques  noiif  à'dix,  fe 
»»  feulei/ient  «rt  demi- po^uce  de.dianùtrç.  J'ai 
•»  obfcrvéquc,  commeiU  craig;icnt  debrifer 
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AwM.  1774."  ^^"'"^  ^^"»  *^^  "^^^^  courbent  pas  cxtré- 
Août.     y  mement,  &^  à  vingt-cinq  ou  trente  verges, 
»9  on  a  peu  à  craindre  de  leurs  flèches. 

n.  Leurs  maflues  ont  quatre  ou  cinq  for- 
>j  mes  diâerentes.  Les  meilleures  ont  quatre 
»>  pieds  de  long ,  un  nœud  rond ,  au  manche, 
t>  qu'ils  tiennenrdans  leur  main,  &  l'autre 
t>  extrémité ,  avec  laquelle  ils  fifappent,,  a  la 
n  figure  d'une  étoile,  Ôc  pkiQeurs  pointes 
»j  proéminentes.  Une  féconde  efpèce,  d'en- 
^  f»  viron  fix  pieds,  de  long,  a  un^l^d  nœud 

f>  ou  excroiifance  latérale  à  un  bout.  Une 
»  troifiènie ,  d'environ  cinq^pieds ,  a  une  pièce 
»»  plate,  de  huit  ou  dix  pouces  de  long,  fe 
tï  projetant  à  angles  droits,  &  qui  relïcm- 
i>  blc  à  la  flamme  d'un  maréchal  :  elle  a  un 
»>  un  tranchant  très-aigu.  La  quatrième  eft 
•>  exaAement  pareille  à  celle-ci-,  mais  elle  a 
»>  un  de  ces  pâles  plats  de  chaque  côté.  Enfin 
f3  la  cinquième  eft  un  fimple  morceau  de  ro- 
i>  cher  de  corail,  groflîéremcnt  travaillée  en 
y*  cylindre,  de  dix-huit  pouces  de  long  &  de 
•>  deux  de  diamètre.  Ils  font  ufage  quelque - 
tj  fois  de  celle-ci  comme  d'une  arme  milîîve.»» 
Je  crois  devoir  rapporter  ici  un  paflage 
entier,  tiré  du  journal  de  M.  Wales.  Comme 
il  étoit  continuellement  à  terre,  il  a  eu  plus 
d'occafion  de  remarquer  l'adrefle  dcsJnfulaires 
dans  le  manieuient  des  armes.   Le  paflage  eft 
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eônçu  en  cçs  termes  :  »  J'avdue  que  Tai  fou  vent  -        -   ■ 
»»  été  tenté  de  cfoireque  les  exploits  defliéros^*"" :.''?*'' 
»>  d'Homerc  ayeé  leurs  javelots ,  tenoient  un  peu    ^^^  *' 
»>  trop  du  merveilleux  pour  trouver  place  dans 
»»  un  poëme  hérorque  qui  fe  renferme  dans     «     - 
M  les  règles  prcfcrites  par  Ariftote.  M.  Pope, 
*^  le  fublime  traduAeur  de  ce  poète,  recori- 
»>  noît  lui-même  qu'ils  doivent  paroîcre  pro':*' 
"  digieux.  Mais,  depuis  que  fai  vu  cequexé- 
•>  cutent  ces  Infdaires  avec  des  javelots  de 
»>  bois,  groffièrcment  armés  dé  pointes,  qui 
»>  n'ont  pas  même  la  dureté  du  fer,  je  crois  f 

»>  tout  ce  que  le  poète  grec  rapporte  à  ce 
»»  fujct.  Depuis  mon  féjour  à  l'iaé  de  Tanna, 
»>  je  lui  trouve  infiniment  plus  de  beautés: 
»»  &,  en  effet,  il  ne  rend  pas  compte  d'une 
»»  aaion,  d'un  effet  de  ces  armé^  de  traits. 
»»  que  je  n'aie  vu  parmi  ces  peuples  -,  tel  efl  • 
»  le  mouvement  circulaire,  le  fliflcment  du 
»»  trait,  à  ImfSnt  qu'il  part,  &  fon  frémif- 
»  kment,  en  pénétrant  la  terre,  au  mo- 
•»  ment  qu  il  tombe:  tel  cft  encore  la  manièrb 
»'  dont  le  gtrtîrrier  y\k  &  ajufte  l'objet  qu'il 
•»  veut  frapper,  ou  cet  air  menaçant  dont  il 
»»  agite  fon  javelot  en  marchant,  &c.&c.»» 
Tout  ce  que  je  fais  de  leur  cuifîne,  c'efï 
qu'elle  confifte  à  griller  ou  rôtir  ce  qu'ils  veu- 
lent manger-,  car  jis  n'ont  aucun  vafe  pouf 
le  bouillir.   Je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils  nç 
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boivent  d'autre  liqueur  que  l'eau  &  le  jus  dô 


^^^Aoùl^^'  ^^^^^   cocos. 
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et  Une  cfpèce  de  pierre  argilleufe^  mêlée 
»»  avec  des  morceaux  de  pierre  de  crailj»  forme 
M  la  plupart  des  rochers ,  que  nou^:  exami- 
fj  names.  Elle  eft  communément  d'uneicouleur 
f>  brune  ou  jaunâtre,  Ôc  elle  fe  trouve  en 
»>  couches  prefque  horizontales  d'environ  fix 
»>  pouces  d'épaifleur.  En  pluiîeurs  endroits, 
f>  nous  obfervâmes  une  pierre  noire,  tendre, 
»>  compofée  des  cendres  &  de^  choôrls  vomis 
M  par  le  volcan ,  mêlée  d'argille  ou  d'une  forte 
•>  de  tripoly ,  que  des  mineurs  appellent  pierre 
»>  pourrie.  Cette  fubftance  eft  placée  quelque- 
•>  fois  en  couches  alternatives  avec  la  pierre 
»j  noire.  Lç  mcme  fable  volcanique,  mêlé  au 
tj  terreau  végétal  ,  forme  le  fol  le  meilleur  de 
»>  l'ifle,  où,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tous  les 
t>  végétaux croiflent  enabon(knce.  Lcvolcan, 
f»  qui  brûle  fur  Tifle,  chaijf,  fans  doute, 
f>  beaucoup  fes  firoduaions  minérales,  & 
t»  nous  aurioos  pcut-^trc  tait  des  i'^rvAtions 
•i  nouvelles  ca  cette  |.\4rnc,  fi  ks  Naturels 
•I  ne  nous  a  voient  pas  cmpcche  conftammenc 
M  de  l'exammer.  Nous  avons  trouvé  le  foufrc 
M  natif  dans  la  terre  blanche  qui  couvre  les 
•t  ipîfatcrras  d'où  s'élèvent  ks  vapeurs  aqueu- 
•»  fcs  :  cate  terre  cft  trcs-aluniiiicufc  &  pcut- 
»>  être  nnprégnee  de  particules  de  fcL  Noui 
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>j  avons  aufïï  remarqu^  près  de  ces  endroits , 

»  des  bols  rouges,  sSS^  Naturels  ornent  les ^'^ J^^J^''''" 

*ï  cartilages  de  leurs  narines  d'une  pierre  blan- 

ij  che  félénite.  Nous  y  avons  vu  des  échan- 

»  tillons  de  groflès  laves -,  mais ,  comme  nous 

»  ne  nous  fomm.es  jamais  approchés  du  vol- 

w  can,  nous  n'en  avons  pas  trouvé  en  grande 

»>  quantité.  >t 

Nous  ignorons  ee  qui  concerne  leur  gou- 
vernement. Il  femble  reconnoitre  des  chefs 
parmi  eux  ;  du  moins  on  nous  montra  des 
Infulaires  qin  portoicnt  ce  titre  •,  mais  ces 
chefs  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfèrvé,  paroilTent 
jouir  de  peu  d'autorité  fur  le'refte  du  peuple,  / 
Le  vieux  Géogy  étoit  le  feul  pour  lequel  les 
habitans  parulTent  avoir  de  la  confidcratbn  : 
mais  cette  marque  d'attention  étoit-elle  ren- 
due à  fon  rang  ou  à  fon  grand  âge?  Je  ne 
lalTurerai  pas.  En  diverses  occa(îon|^'ai  vu 
des  vieillards  refpedés  &  obéis.  Noti^  ami 
Paowang  étoit  de  ce  notnbre  ;  &  cependant 
•je  i^e  lai  jamais  entendu  ll^mmer  chef,  & 
J'ai  des  raifons  de  croire  t^u'il  n'avoft;  pas  p^is 
de  droit  à  l'autorité  que  pltifieurs  de  lès  voi- 
fins,  ôc  même  moins.  Le  peuple  ne  fèmbloft 
obéir  à  perfbnne  dans  le  voifinage  du  port  -, 
êc ,  s'il  y  avoit  eu  un  chef ,  il  elt  b^i  pro-  • 
bable  que  nous  l'aurions  connu. 

<•  La  race  d'hommes,  qui  vivent  fur  cette 
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B^»  ilÉ^eit-  moins  civiliféc  que  Ji|.habîtafii 
Af-^o,  des  ifles  de  la  Société  &  dcffaiis ,  qui 
y>  vivent  à-pcu-près  fous  le  même  parallèle, 
"  un  peu  plus  à  Teft.  En  coipptant  vingt  mil- 
»  les  âmes  à. Tanna,  cette  fuppofîtion  paroîc 
"  portée  très-haut.  Dans  tous  les  cantons 
•»  que  nous  avons  parcouru,  il  y  a  beaucoup 
»  moins  de  plantations  que  de  forêts  ,  ex- 
»  cepté  fur  la  colline  plate  ,  le  long  de  la 
»»  côte  orientale  de  la  baie ,  qui  cft  en  effet 
»  le  coin  de  terre  le  plus  fertile  que  j'ai  vu 
»'  fur,  ces  ifles.  L'excellence  du  fol  nuit  au 
«  progrès  de  la  culture,  au  lieu  de  la  hâter, 
»  parce  qull  efl  très-difficile  de  déraciner  les 
>^fférens  arbres  ,  builTons  &  ronces  qui 
""Twflent  d'eux-mêmes  :  les  végétaux  cul- 
,,        J"  '  "^^^^^^^^  plus   foibles  &  plus 

""^^P^icacs  ,  font  aifément  étouffés  par  ces 
«  produdions  fpontanées.  Ces  deux  circonf- 
•»  tances  indiquent  aflez  que  les  Infulaires  de 
»  Tanna  ne  font  pas  nombreux  en  propor- 
»  tion  de  letciBue  de  feur  pays.  11  paroît 
»>  que  ce  peuple  vit  difperfés  en  petits,  villa- 
»'  ges,  compofés  de  quelques  familles^  & 
»  l'ufage  confiant  où  ils  font  de  marcher  ar- 
»>  mes ,  eft  un  iîgnc  affuré  qu'ils  avoient 
n  autrefois ,  &  que  probablement  ils  ont  en- 
»  core ,  des  guerres  avec  leurs  voifins  ou  des 
•>  divifions  •  entr'eux.   S'il  n^'étQJt  permis  de 
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M  langues  que  ^ous  ayons  entendues  parler  ^''JJi^gTT*. 

>  ici,  je  fuppolèrois  que  plufieurs  tribus,  de 

>  diflPérentes  nations,   ont  peuplé   Tanna, 

>  &  fe  font  difputés  la  pofleflîan  de  cette 
»  terre.  Outre  le  langage  ordinaire  de  l'ifle  , 
y  outre  un  dialeéte  des  ifles  des  Amis ,  nous 
9  avons  recueilli  des  mots  d'une  crdikne 
9  langue,  principalement   en  ufage^friE^ 

>  les  habitans  des  collines   occidentales,  &        ' 
3  nous  avons  obfèrvé ,  en  particulier,  que 
î  ces  trois  langues  font  totalement  diftinétes. 

>  Il  y  a  daijs  le  langage  ordinaire  de  Tanna, 

>  deux  ou  trois  mots  d'une  affinité  mani- 

>  fefte  avec  celui  de  Millicollo ,  &  deux  ou 
j  trois  autres  répondent  à  la  langue  malaife; 
j  mais,  en  général,  il  n'a  point  de  rapport 
j  aux  langues  que  je  connois  :  il  y  a  une 
j  forte  afpiracion  &  un  fon  guttural  dans 
y  la  plupart  des  mots,  qui  étant  très-fonores 
i  &  remplis  de  voyelles  ,  fe  prononcent 
J  aifcment. 

»  La  petite  étendue  des  ifles   de  la    mer 
J  du   fud  ,  &  le  'tiianque  de  quadrupèdes , 

>  ont  empêché  les  premières  peuplades,  qui 
»  s'y  établirent ,  de  vivre  de  la  chafîe ,  occu- 
»  pation   ordinaire  des   Sauvages  i   &    ren*  , 
J  fermés  par  des  efpaces  bornés ,  qui  ne  leur 

>  permettoient  pas  de  nourrir  de  nombreux 


^     <* 


\ 


■:%■■ 


«1 , 


.» 


/   ^ 


^— V- 


>€. 


/ 


^a 


J^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0    ^^Uk   .. 


itt  àÀ 


m 
u 


I.I 


14.0 


IL25  il.4 


2.2 

■H 

2.0 


1.6 


*'■» 


<s> 


^ 


;'     „fi 


A 


A4% 

.^#\^ 


/- 


:/. 


^ 


.^^ 


-r*. 


% 


ri>^ 


y 


»• 


PhotograpAiic 

Sdeîces 
Corporation 


33  WHT  MAM  STRUT 

WttSTIR.N.Y.  14SM 

(n«)m-4S03^ 


^^^ 
^ 


■"■■■'  '  .«2tatl,i.;iMi<<ï-J*^aiâ,;-..,- 


*•  Â:  '      '^,  M 


1^ 


p  ' 


:/. 


.    y 


^ 


.'\ 


I 


.  ! 


»^^.  .i'À^aë^tfiiÉïw 


4nn 


il 


**0  "VOYAGJI         ■  " 

A,â,.  »  rent  d  autant  plus  obliges.de  recouifc  à  la 
"  ^f  "«  <*"  fo'.  afin  de  pourvoira  leWibb- 
»  Wtance.  qu'ik  ne  pouvoient  pas  fe  nourrir 
•  »  de  kurpêche.  L'économie  rurale,  aJ&fi  cxer- 
"  *=^*'*^'  '"  premiers  tems,  a  fàdlité  la  ci- 
»  vibration.  Toutes  les  nations  de,  ilte  Tro- 
«  piques  de  la  mer  du  fud.  ont  des  lubita- 

»  grand  d  élégance  &  de  commodité  qui  les 

«  djAngue.  D'après  cela,  les  InfMlales  de 

«  Tanna  ne  paroiflent  pas  fort  avancés.  Leurs 

..  majfons  font  feulement  des  hangards,  qui 

«font  que  mettre  à  l'abri  de  l'inclémence 

1!'""-  "'."'  «"«fl-ent  pas  encore  lei 

.vétemens-&     leurs  corps,  couverts  de 

Z     r\^  ^'  S""^"'  ^='"'''««  «"core  ■ 
"  ™^P"'«'-la  propreté.  Nous  les  juBeâmes 
"  cependant  fort  difpofés  à  fe  civiliffr  dZ 

»  »^nMg«:- ta  ciiflne.  pratiquée  par  les  fem- 
"  mes  varie  beaucoup  leurs  aUmens;  elle» 
»  rot.fl-ent  ou  grillent  les  ignames  &  les  ba. 
»  nanes;  elles  cuifent  à  l'ctuvée  les  feuilles 
"  r"" ''■""f/'i'^ce  de  figue  &  de  l'okra, 
»  {m,fcus-Efcukntus)s  elles  font  des  pud- 
».  dmgs  avec  une  pâtf  de  bananes  &  d'ed- 

"  t°V'/T'T'  ""  ™^'^"8«  d'amandes 
"  &,de  feuilles  :  diverfes  efpèces  de  fruits  mûrj>  ■ 

•»sj  mangent  crûs.  Les  volailles  &  les  co- 


i*> 
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»t  chons  fourrtiflcnt ,  fans  doifte ,  de  tems-en- 
»»  tems  des  nourritures  animales,  &, 
»>  intervalles ,  ils  prcncnt  des  poiffons  &  des 
»»  pifeaux ,  qui  font  probablement  de'*grandcs 
»  friandifes.  Si  le  goût ,  pour  la  variété  des 
M  mets,  devient  plus  général  &  plus  vif,  l'a- 
»  gricùlture ,  ■  les  art^  6c  les  manufaâures 
»>  auront  pliis  d'aAiVité. 
"  »>  La  vie  domeftique  du  peuple  de  Tapna 
M  n'cft  pas  privée  de  tout  amufement.  Ils  font 
If  d'un  cara<^ère  plus  férieux  que  les  nations 
»>  plus  civilifées  des  ifles  des  Ami^  &  d<;  U 
*i  Société ,  &  que  les  habitans  plus  fauvages 
w  dé  MallicoUo;  mais,  d'un  autre  côté,  leur 
»>  mufîque  cft  plus  parfaite  que  celle  du  reftc 
»  des  Naturels  de  la  mer  du  fud ,  &  le  gout 
M  de  l'harmonie ,  qui  fuppofc  une  g^rande  fen- 
w  fibilité  d'organes ,  elVune  difpofition  excel* 
t9  lente  à  la  civilifation.  Conformément  à  leur' 
M  pofition ,'  leur  gouvernement  eft  très-impar- 
»  fait.  Chaque  village  &  chaque  famille  parok 
>i  Indépendant ,  &  ils  ne  fe  réunilfent  que 
M  lorfque  leurs  intérêts  Ant  abfolument  les 
1»  mêmes  :  par  exemple,  quand  leur  pays  cft 
t>  menacé  d'une  invalîon.  Les  vieillards  ou  les 
«»  hommes  forts  paroiflçnt  avoir  la  plus  grande 
99  influence  fur  la  multitude)  mais  il  ne  fêmblc 
»>  pa%y  avoir  de  diftipdion  de  rangs.  Les  intç- 
Il  rets  particuliers  des  petites  fociétcs  doivent: 


par  Ann.   1774* 
'^  Août. 
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^^^  Voyage 

AW..  ,77.  "  ^^"^^"^  ^^  ^«"«^'  >  &  entraîner  dans  des 
A«fiit.     "querelles  qui  ,nourriflcnt  la  défiance  &  le 
»  rdTentiment.  raccroifTement  de. population 
M  les  obligera ,  par  la  fuite  des  tems,  à  établir 
M  une  forme  de  gouvernement  fur  une  bafe 
M  fixe.  La  fabrique  des  armes ,  qui  leur  prend 
»>  maintenant  plus  de  tems  qu'aucun  autre  de 
»»  leurs  travaux,  n'occupera  alors  que  leurs 
»>  heures  de  loifir;  mais  ils  y  répandront  la 
w  même  élégance  qu'on  remarque  fur  celles  ' 
»»  des  ifles  des  Amis.  On  ne  fait  pas  )ufqu*oLi 
»»  la  navigation,  fur  les  ifles  voifines,  peut 
M  hâter  cette  époque  i   car  le  commerce  eft 
•»  d'une  utilité  infinie  aux  progrès  de  la  civi- 
M  lifarion.         *  ' 

>»  Nous  ne  connoifTons  rien  de  leur  religion  , 
>»  fi  ce  n'eft  le  chant  folemnel  que  nous  enten- 
»>  dîmes  fur  la  pointe  orientale  de  la  baie. 
»»  prefque  chaque  matin ,  d'où  noirs  conjedu- 
»j  rames  qu'ils  vont  rendre  un  culte  dans  les 
M  bois  des  environs.  Leurs  foins ,  pour  nous 
»»  empêcher  d'aborder  à  cet  endroit ,  ,con- 
M  firment  cette  conledure  -,  nous  ne  leur  avons 
M  vu  faire  d'ailleurs  aucun  aéte  dçf  religion , 
M  ni  rien  qui  pût  paflcr  pourfuper|iitieux.  La 
»  feule  chofe.qui  parut  avoir  rapptirt  avec  des 
t»  idées  rcligieufes ,  ceft  qu'ils  prer^oient ,  dans 
t>  une  feuille >  ce  que  nous  leui/  donnions; 
»  mais,  comme  ce  n'étoit  pas  i/ne  coutume 
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»  générale ,  &  qu'ils  négligèrent  cette  pré- 
>j  caution ,  dès  que  nous  les  connûmes  mieux , 
»î  je  ne  puis  fonder  là-deflus  aucune  aflertion. 

t»  On  ne  doit  pas  attendre  que ,  dfur^t  le 
t»  peu  de  féjour  que  nous  ayons  fait  à  Tannà', 
»t  &  avec  aufïî  peu  de  liberté  que  nous  eft 
»  laifla  d'abord  la  défiance,  des  Naturels ,  nous 
t>  ayions  pu  raflembler  des  obfervations  cer» 
M  taines  &  inftrùdives,  ou  un  détail  exaft  des 
»>  connoiflances  des  Naturels.  Les  ufages  de 
»>  la  vie  domeftiquc  nous  font  entièrement 
»^  inconnus.  Toutes  les  nations  pratiquent  des 
»>  cérémonies  dans  les  occafions  folemnelles  , 
■>  telles  que  les  mariages,  Jes  naiflanccs  &  les 
»>  morts ,  & ,  quelques  fîmples  qu'elles  puifTenc 
•I  être  à  Tanna,  elles  pomribucnt  à  répandre 
M  des  lumières  fur  le  caradère  du  peuple  -,  mais 
»>  il  auroit  fallu  un  f^s  bng  tcms  pour  nous 
9>  en  inftruire. 

»>  Nos  différentes  Courfcs ,  fur  la  colline  ; 
»  nous  donnèrent  lieu  de  croire  qu'ils  font 
M  hofpicaliers  &  bicnfaifans ,  lorfqu'ils  n'ont 
M  pas  à  craindre  pour  leur  propre  sûreté.  Ils 
M  nous  paroiflcnt  in  juftes  envers  leurs  femmes  ; 
i>  mais  moins  cruels  &  moins  déqaturés  que 
ii  les  Zélandois.  Il  femblè  que  leur  carac- 
»>  tère  fe  rapproche ,  chaque  jour ,  de  cette 
»  équité  qi^'on  trouve  chez  les  habitans  des 
M  ifles  des  Amis  &  de  la  Société. 
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W  ,7^:  <    »  ^oui  les  avons  jugés  braves  8c  intrépides  -, 

>^.     «  &  la  manière  dont  ils  nous  traitèrent  dans 

X  •'    es  bp,s,  après  le  funefle  affallinat  d'.m  de 

'       ^^^^"7  compatriotes,  étoit  si^rement  gêné- 

"  f^C^V^^otre  arrivée  parmi  eux  auroitpcut- 
"  être  hate  les  progrès  de  leur  ci vilifation  ,  fi 
'»  nos  violehççs  navoient  pas  enfin  détruit 
»'  '^  b|nne^ opinion  qu'ils  commcnçoient  à 
"  prendre  de  nous.   On  a  déjà  dit  qu'ils  ne 
*>  faifoient  aucun  cas  de  nos  marchandifes  -, 
"  mais ,  comme  nous  îeur  avons  lailfé  un 
»  nombre  confidérable  ckr  clous  &  de  haches, 
>'    a  durée  du  fer  leur  infpirera  hica-t6t  ai 
»  I  çftime  pour  ce  métal  -,  &  le  premier  vaif- 
»  reau  qui  abordera  fur  leur  c6te,  les  trouvera 
»»  probablement  cmprcirés  d'acquérir  desou- 
M  vrages  de  fer.  » 

i    Le  havre  où  mouilla  fe  vàffleau ,  fut  nommé 
port  de  la  Réfoiution..  du  nom  du  vafOeau- 
91.1  eft  le  premier  qui  y  f  ,it  jauiais  entré.  Il  eft 
fitne  fur  le  a^ré  nord  de  U  pointe  la  plus  orien- 
taie  de  Tirtc ,  fie  à  peu-près  à  TE.  N.  E.  du  Vc^- 
can  ,  par  les  191  j  2'  25"  •  de  latitude  fud  ,   ^ 
es  169-  44'  ^^"  de  longitude  à  l^eft.  Ce  mouil- 
lage n'eft  proprement  qu'une  crique  qui  court 
dans  le  S  O.  »-  O.  i  O.  Pefpace  décrois  quarts 
«le  mille .  fur  un  demi-mille  envinm  de  largeur. 
Un  banc  de  f:ible  &  des  roches  du  côté  de  l'eft 
le  rendent  encore  plus  étroit.  La  profondeur' 
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*  DU  Capitaine  "Cook.  2Sf 
tfe  Tcau ,  dansle  port*  cft  de  fix  à  trois  braflcs  , 
fond  de  fable  &  de  vafe.  Si  i»bn  veut  faire  dc^^j^ûcY*' 
l'eau  &  du  bois ,  on  ne  peut  dcfîrer  un  endroit 
plus  commode  ;  car  ces  deux  articles  s*y  trou- 
vent, pour  ainfi  dire,  fous  la  main.  L'eau  prit 
un  mauvais  goût,  après  avoir  été  quelques 
jours  à  bord  -,  mais  erifuite  elle  redevins  douce, 
&  même,  au  moment  qu'elle  étoit  lé  plus  fau» 
mâtrc ,  on  pouvoit ,  en  peu  d'hôures ,  avec  U 
machine  de  fer  blanc ,  en  deflaler  une  pièce 
entière.  Cette  machine,  aujourd'hui  d'un  ufagc 
général  dans  la  marine  ,^^ft  une  invention 
admirable. 

AL  Walts,  <^ii  m'avoit  donné  la  latitude  8C 
là  longitude^  trouva  que  Taiguille  aimantée 
déclinoit  de  70  14'  u"  à  l'cft ,  &.que  l'incli-  »  ' 
naifon  de  fa  pointe  fud  étoit  de  45*' 2'-.  Il 
obfcrva  encpre  que  le  tems  de  la  haute  mer, 
dans  les  fyzygies ,  arrivoic  à  cinq  heures  qua- 
rante-cinq minutes ,  &  que  la  marée  s'élevpic 
&  rctomboit  de  trois  pieds. 
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Reconnoijfance   des    ifles  yoifines.   Defiripticm 
plus  détaillée  de  ces  tems. 


t> 


is  qu'on  eut  repris  à  bord  nos  bâdmcns 


ti. 


'^'aôûI^'*"^  "™«>  ï^o"*  fî™es  voiles  à  i'eft^  avec  un 
bon  frais  du  Sud-Eft  tenant;  le  plus  près  du 
vent,  dans  le  delTein  d'avoir  une  vue  plus 
diftinde  d'Erronam,  &  de  reconnoitre  *'il 
n'exiftoit  pas  quclqu'autre  terre  dans  fonvoi- 
finage.  Nous  couru mesainfi  jufqu'à  minuit, 
qu'ayant  dcpaflc  l'iflé>  n^»;  revirâmes  de 
bord,  &  nous  fîmes/ deux  ^rdées»  ': 

Au  lever  ^u  foleillle  ii ,  )e  mis  le  cap  au 
S.  O.  me  propofârfttf  arriver  au  fud  de  Tanna, 
&  plus  près  d'Annatpm ,  pour  obferver  les 
terres  qui  feroient  dans  cette  di^eftion;  car 
la  matinée ,  le  del  étant  parfaitement  ferein , 
nous  n'avions  rien  découvert  à  l'eft»  A  midi, 
nous  obfervâmes  20''  33'  30"  de  latitude  auf- 
tr^le-,  &  voici  quel  étoit  Je  giffl^ment  des  ter- 
res autour  dt  nous  -,  le  port  de  la  Rcfolution 
nous  reftoit  au  N.  86"  Q.  à  dx  lieues  &  de- 
mie-, l'ifle  de  Tajina  s^tendoît  du  S.  88^  O. 
au  N.  64^  O.  le  Cap  des  Traîtres  au  N.  58^ 
O.  à  vingt  lieues  i  l'ille  d'Erronam  au  N.  86«» 
E.  à  cinq  lieues  ;  &  Annatom ,  du  S.  |  E.  au 
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O.  à  la  diftance  de  dix  lieues.  Je  conci- 
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nuakde  cingler  an  fud,  jufqu'à  deux  heures ahh  i^ 
après \ midi,  que,  ne  voyant  plus  de  terre 
devant  nous,  nous  arrivâmes  vent  arrière 
pom/ doubler  la  pointe  fud-eft  de  Tanna*,  & 
cnfiite,  avec  un  vent  frais  de  VE.  S.  E.  nous 
cA  p^longeâmes  la  côte  méridionale^  à  une 
lieue  ^u  rivage.  Elle  paroifToit  très-cfcarpée, 
fans  ècre  détendue  par  aucune  chaîne  des 
brifanskla  contrée  fembloit  auffi  fertile  que 
dans  le  Voifinage  du  port  i  &  en  outre  elle 
ic  montrait  fous  l'afpeft  le  plus  riant.  A  fix 
heures,  ni»us  apperçûmes  pardeflus  Icxtrc- 
micé  occidentale  de  Tanna .  les  hautes  terres 
d'Erromangb  an  N.  i6««oueft;à  huit  heures, 
nous  doublâriacs  cette  ifle,  &  nous  fîmes  voile 
au  N.  N.  O.  Voulant  rallier  l'ifle  Sandwich, 
pour  en  achever  h  Reconnoiffàncê  (tf),  >&  ceHe 
dej  ifles  fituéc  ku  N.  O.  Le  22,  à  4  heures 
après  midi ,  noi\s  amenâmes  la  pointe  du  S. 
E.  &  rangeant  là  côte  méridionale,  je  trou- 
vai qu'elle  couroiÀoueft  &  O.  N.  O.  l'efpace 
d'environ  neuf  lieues.  Vers  le  milieu  de  cctfë 
longueur,  &  pfbs  du  rivage;  fimt  trois  ou 
quatre  iilots,  derriAe  lefquels  il  fcmble  qu'on 
p  )urroit  mouiller  en  kreté.  Mais,  n'imaginant 


(a)  Ce,  mot  Recohnoifaàce  ne  doii  pas  fc  prendra 
ici  dans  ilin  (ens  u-op  liuér  ' 
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I      P^'^  ^"^  ''^"^^  ^  ^^'"^  ^  facrificr  à  là  Viflic 
Août.  **de  cette  belle  terre,  je  continuai  de  longer  la 
côte  jufquà  fon  extrémité  occidentale,  &  ic 
portai  enluite  le  cap  au  N.  N.  O.  pour  gagner 
là  pointe  Sud-Eft  de  Mallicollo,  qui,  à  Gx. 
heures  ôc  demie  le  lendemain,  nous  reftoît  au 
-N.  1 4'!  eft,  à  la  diftance  de  fcpt  ou  huit  lieues, 
nous  avbns  l'ifle  Trois-Collines  au  &.  Sz^  eft. 
On  ne  p-da  pas  à  découvrir  les  ifles  A^ée, 
Paoom  &  Ambrym.  Les  tcrf€s>  que 'nous 
avions  cru  ne  former  que  la  feule  ifle  de  Paoom 
parureat  alors  être  deux  ifles  ^  on  voyoit  du 
moins  une  efpèce  de  reparation  entre  la  mon- 
tapa.&  la  terre  qui  eft  à  1  oueft.  Nous  cû- 
.j ,  toyâmes  la  bande  S.  O.  de  Mallicollo  à  une 
Çdemi-lieuc  du  rivage.  De  la  pointe  Sud-M  la 
terre  court  à  Toueft,  un  peu  vers  le  fud, 
dans  upe  étendue  de  ûx  ou  fept  lieues i  elle 
fe  fait  enfuite  N»  O.  \  O.  l'cfpace  de  trois 
lieues/  où  elle  fe  termine  en  un  Cap^  fitué 
par  la  latitude  de  I6''  ig  &  que  j'appellai4e 
Cap  fud'oueft.  La  côte,  qui  eft  baffe  *  fem- 
bloit  hachée  par  plufieurs  criques  &  autant 
de  pointes  t  peut-être  que  ces  pointes  font  de 
petites  ifles  qui  bordept  le  rivage  i  car  nous 
fomnies  aflurés  que  celle  qui  eft  à  Teft  du 
Cap,  à  la  [diftance  de  deux  ou  trois  lieues, 
eft  une  ifle.  Près  du  côté  occidental  ou  de 
la  pointe  du  Cap,  cft  un  rocher,  ou  iflot  de 
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forme  circulaire .  qui  lui  eft  uni  par  des  bri 

fans,  &  qui  met  à  l'abri  des  vents  régnani "^"l^i^** 
une  belle  baie,  formée  par  un  coude  dans 
la  côte»  /^ 

Les  Infulaires  parurent  en  troupes  fur  plu* 
fleurs  endroits  de  la  plage-,  &  quelques:«ns 
fembloient  vouloir  lancer  leurs  pirogues  en 
mer,  pour  reconnoitre  le  navîrcj  mais  ils  ne 
le  firent  pas,  par  la  raifon,  fans  doute,  que 
nous  ne  diminuâmes  point  de  voiles.  Du  Cap 
fud-oueft,  la  c6te  court  N.  J  N.  O.  mais  la 
terre  la  plus  avance,  eft  au  N.O.  i  N.  Con^ 
tmu^nt  de  fui^E  la  diredion  de  la  c6te,  à 
midi,  nous  en  étions  éloignés  de  deux  milles, 
,&la  latitude  obfervée  fut  de  lô*»  22' 30"  ftid 

C'eftpi^^ue-laleparalleleduportdeSandwidJ 
&  notre  marine,  notre  plus  sûr  guide,  marV 
qfeit  que  nous  n'en  étions  qu'à.iô'àl'oueft;  ^      • 
diftance  que  la  largeur  de  Mallicollo  ne  peut 
excéder  fur   ce  parallèle.  Le  Cap  fud-oueft 
nous  reftoit  alors  au  Sud  26^  eft ,  à  fept  milles  ; 
&  la  pointe  de  terre  la  plus  avancée ,  iÉ||uê 
nous  votilions  amener  au  N.O.iN.   Afois 
heures,   nous  étions  par  le  travers  de  cette  *• 
pointe,  &  la  terre  s  etendoit  devant  nous.  Se 
couroit  de  plus  en  plus  au  nord.  Nous  la 
côtoyâmes  jufqu'à  fon  extrémité  feptentrio- 
nale ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'après  le  coucher 
du  foleil;  &.,  dans  ce  moment,  nous  en  étions 
lùme  IV.  X 


"^s. 
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fîprèSj  que  nous  entendîmes  4cs  voix  dey  ha- 
^''ï'oiy*  ^^^'^^^  aflcmyés  autour  du  feu.  Ici  lâr  jron4c 
rapporta  vingt  braflcs  d'eau,  fond  de  fable; 
mais,  en  nous  éloignant  de  la  côte,  bientôt 
il  n'y  eut  plus  de  fond ,  &  alors  revirant ,  je 
fis  Une  bordée  au  fud,  jufqu'à  ce  que  la  lune 

vint  nous  éclairer.  Dès'qu'elle. fut  fur  l'horizon-, 
je  repris  la  bordée  du  nord,  &,  après  avoir 
-doublé  la  pointe,  la  nuit  fe  palTâpdans  lepaf^ 
fage  de  M.  de  Bougainville  :  nous  nous  étions 
bien'aflurés  de  notre  pofition*  avant  le  cou- 
<:her  du  folcil,  en  obferyant  que  la  terre, iîir 
le  côté  icptentrional  du  paflage,  Vétcndoit 
aujp  loin  que  le  ndrd-oueft  {  oucft. 
»,  La  côte  méridionale  de  MallicoUo  de  l'extré- 

mité du  S.  E.  au  Cap  fud-oueft ,  efl  entièrement 
couverte  d'arbres,  &  d'autres  produftionsde 
la  nature,  du  rivage  au  fommet  des  mon- 
tagnes. Au  N.  O.  du  Cap ,  la  contrée  eft  moins  ' 
boifce ,  mais  i^eaucoup  plus  agréablement  di-  ' 
verfifiée  par  des  plaines,  dont  quçlques-unes 
fèmbloient  cîikivées.  Les  croupes  des  mon- 
tagnes paroilTerit  montrer  par-tout  la  nudité 
du  roc.  Le?  plus,  élevées  font' entre  le  port 
Sandwich  &  le.  Cap  fud-oueft.  Plus  au  nord, 
,1a   terre   s'abaifTe  infenfiblement,  &  elle  eft 
moins  revêtue  d'arbres  :  je  crois  que  ce  canton 
^ft^  d'une  grande  fécondité ,  &  qu'il  a  de-nom- 
breux  habitant j  car,, le  jour,  on  voie  des  tu- 
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't>,u  Capitaine  Cook.     191 , 
mées  s*élcvcr-,  &;  la  nuir,;dcsfcux  brillcf  dahs 
toutes  les  parties  delà  comrcel 

Le  Itndemain.,  au  lever  du  foldl ,  nobs  étions 
preique  au  mfl*|||[^u  pafTage.  La  pointe  N.  E. 
deMallicoUoVétetidoic,  par-rapport  à  riôusi 
du  fud  jcy»  eft  au  fud  j8*«  oucft  -,  la^terre  au  nord 
dû  ï^.  7oç«  O.  au  N.  4o«>  eft  •,.& Fiftc  des  Lépreux 
nous  reftoii;au  N.  3o«»  eft',  à  la^diftancedeonze- 
•u  dou^ç  lieues,  Nbùs  fîmef  abrs  de  la  voile;' 
&  gouvernâmes  nord  i  riord-efeôc  enfuitc 
nord  le  long  de  la  côte  eft  de  la  tecre  fepten. 
')trionale,  par  une  jolie  bnfe  duS.E.  On  trouva 
que  cette  côte,  que  nous  avbns  cru  continue, 
eil  un  âajas  d'ifles,  dont  les  terres  boifécs  one 
peu  d'élévation,  &  qui,  pour  la  plupart,  font 
d'une  petite  étendue,  la  plus  méridionale  ex-, 
cept^e ,  que  nous  appellâmes  Saint-Barthélemi, 
du  nom  du  jour  relie  a  fix  ou  fept.  lieues  dd 
circonférence,  Sç  fait  U  pointe  N.  E.  du  paf- 
fa^e  de  Bougainville.  'A  midi^la  brifc  com- 
mença à  mollir.  Nous  étions  a  deux  ou  trois 
milles  de  la  terre,  &  nous  obfèrvâmes,  15*'  23' 
de  latitude  fud,  l'ifle  des  Lépreux  nous  reftant 
de  l'E.iN.3^.  à  l'E.  fs,  E.,  à  fept  lieues-,  & 
un  gros  Cap,  qui  paroiffoit  terminer  la  côte 
que  nous  câtoyions  au  N.  N.0.{0.1  à  dii^ 
ou  on2e4ieuesi  mais ,  du  haut  des  mâts,  nous 
vîmes  la  terre  s'étendre  a  Tcft.  Nous  jugeâmes 
que  cette  terre  dcvoit  être  une  ifle.  fi^nous 
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-l'avions  au  Nord-Oueft  J  Nord  |  Oueft. 
''''loS^'     En  avançant  au  N.  N.  O..  le  bng  d'une 
belle  côte  couverte  d'arbres,  nous  reconnûmes 
que  la  terre  balïc' s'étendoi|pu  gros  Cap  vers 
l'iflc  mentionnée;  mais  elle  ne  paroiffoit pas 
s'y  réunir  :  mon  deflèin  étoit  d'entrer  dans  le 
canal-,  l'approche  de  la  nuit  m'obligea  d'y  re- 
noncer, &  je  gouvernai  de' manière  à  paflcr 
en-dehors  del'ifle.  L'après-midi,  nous  doublâmes 
de.  petites  ifles  qui  bordent  le  rivage,  &  c^ 
obferva  pkilicurs  pointes  avancées  d'inégale 
hauteur,  fans  pouvoir  déterminer  û  elles  étoienc 
liées  %,  la  principale  terre.  Derrière  ces  ifles, 
étpit  Une  chaîne  de  montagnes ,  terminées 
pAT  le  gros  Cap.  En  quelques  endroits,  la  côte 
paroiflbit  efcarpée ,  & ,  en  d'autres ,  on  voydit^ 
des  efpaces  qui  avoient  la  blancheur  de  la  craie. 
A  dix  heures ,  par  le  travers  de  l'ifle ,  fituée  à  * 
la  hauteur  du  Cap,  je  diminuai  de  voile,  & 
.paflai  la  nuit  ^  faire  de  petits  bords. 

««  Le  l?cau  tems ,  que  nous  eûmes  dans  cette 
n  navigation,  nous  montra  tout  le  charme 
Il  de  ces  p^yfages,  fie  le  plaifir  de  contempler 
»>  de  fi  jolis  points  de  vue,  compcnloit  en 
»>  quelque  forte  la  mauvaife  chère  que  nous 
n  faifions;.  car  nous  «^tioi^s  alors  réduits  aux- 
»>  provilions  du  vaiflTeau.»» 
4y,„*ji      Le  2Ç,  au  point  du  jour,  nous  étions  fur, 
la  \>mdc  du  nord  de  l'ifle  (laquelle  cfl  d'une 
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médiocre  élévation ,  &  de  trois  lieuos  de  cir- 

cuit  ) ,  &  nous  gouvernâmes  vers  le  gros  Cap ,  a*^**-  **774. 
-  le  long  de  la  terre  baffe.   A  midi,  nous  dé-     "^  *' 

..couvrîmes  par-deflus  le*gros  Cap ,  une  grande 
côte  qui  s'étendoit  au  N.  jufqu'au  N.  O.i  0.v 
Après  avoir  doublé  le  Cap,  la  terre  couroit 

vau  ffld^  un  peu  àl'eft,  &  formoit  une  grande 
,&  profonde  baie ,  bornée  à  l'oueft  par  la  côte 
qu'on  vient  de  décrire. 

Tout  confpiroitànous  faire  croire  que  cette 
baie  étoitla  baie  de  S.  Philippe  &  de  S:  Jaci^ues.i^J 
découverte,  en  1 606 ,  par  Qutros,  fur  la  terre 
auftrale.  du  Saint-Efprit.  Pour  déterminer  ce 
point,  il  falloit  pénétrer  plus  avant,  car  alors 
rien  ne  la  bornoit  à  nos  yeu^.  Le  vent  s'étant 
fait  fud,  nous  fûmes  obliges  détenir  le  plus 
près  du  vent ,  &  d'abord  nous  forçâmes  de 
voiles  j  ^our  rallier  la  rive  occidentale  de  la- 
quelle nous  n'étions  qu'a  trois  milles  à  midi: 
notre  latitude  fé  trouva  de  14''  55'  30'"  fud, 
&  notre  longitude  de  lôy*»  3'  à  l'eft.  L'entrée 

,de  la  baie  s'étend  du  N.  64''  oueft,  au  S.  86«> 
eft;  &  cette  dernière  dircdion  eft  celle  du 
gros  Cap,  diftant  de  trois  lieues.  L'après-midi, 
le  vent  ayant  pj^ffé  à  l'E.S.E.,  il  nous  fut 
permis  de  faire  d^  la  voile  pour  reconnoitre 
le  fond  de  la  baie;  mais,  comme  labrilc  étoit 
foible,  les  lames  nous  entraînoient  fur  la  rive 
occidentale ,  dc-forte  qu'à  quatre  heures ,  nous 
- ___^ -„,.^> - T--i- 
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n'en  étions  plusqu*à  deux  milles  de  diftancc; 
ANN.^1774.  &  nous  revirâmes  de  boF<i  par  cent  cinquante 
braflcs  d'eau ^  fond  de  vafe.  Le  gros  Cap,  ou 
la  pointe  orientale  de  la  baie  nous  reftoit  au 
N.  si'^  eft.  A  peine  eûmes-nous  reviré,  que 
la  brifc  s 'éteignant  dans  un  calme,  nous  laifla 
.  '   à  la  merci  des  lames,  qui  nous  ^toient  fur  la 
rive,  où  les  habitans  étoient  raflcmblés  en  très- 
grand  nombre.  Deux  pirogues  s'en  détachèrent, 
mais  t6us  Içs  fîgnes  poflibîcs  d*amitié  ne  pu- 
rent rnfpirer  aflei  de  confiance  aux  Indiens, 
pour  s'approcher  de  notre  bord ,  &  y  recevoir 
nos  préièns  :  enfin ,  faifîs  d'une  frayeur  fubite, 
ils  ramèrent  à  terre.  Ces  Indiens  étoient  nuds  ; 
ils  ne  portent  qu'une  ceinture  i  à  laquelle  ils 
attachent  de  larges  feuilles  qui  les  couvrent" 
prcfque  Jufqu'aux  genoux  ^  devant  &  derrière; 
ils  font  de  la  couleur  des  Nègres,  &  Iciirs  che- 
veux font  cotonnés,  ou  coupés  très-courts: 
curs  pirogues. font  petites  &à  balancier. 
«t  Ea  plup:\rt  des  petites   ifies  que  nous 
_     »>  appercevions  étoient  très -longuet,  étroites 
»  &  d'une  terre  ferme  à  une  extrémité  ;  mais 
»>  elles  avoient  une  pointe  balîe,  plate ,  qui  fc 
»>  prolongée^  au  nord  -,  leur  partie  ferme  étoit 
»>  communément  blanche  comme  un  rocher 
t>  de  craie ,  &  il  cft  remarquable  que  nous 
t>  n'obfcrv.îmcs  pas  un  feul  cocotier  parmi  les 
»>  forets ,  compofées ,  principalement  en  qud- 
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M  ques  endroits,  de  bois  de  malTue.  Comme 

t>  nous  marchions  devant  leur  extrémité  fep-^^^'** 

»>  tentriopale  ,  elles  produifoient  une  très- 

»»  jolie  perfpedive  i  elles  fe  détachoient  peu-à- 

»j  peu  les  unes  des  autres.  En  gouvernant  à 

f*  l'oueft,  nousdépaisâmes  une  pointe  avancée 

w  de  la  terre  du  Saint-Efprit ,  &  nous  décou- 

t>  vrîmes  une  baie  très-fpacieufe ,  dont  Tentrée 

»>  n*avoit  pas  moins  de  cinq  lieues  de  large  : 

»>  la  "profondeur  étoit  proportionnée  à  cette 

»»  largeur.  Les  cotés  à  droite  &  à  gauche  1cm- 

*»  bloiënt  courir  parallèlement  l'efpace  de  fepc 

»  lieues.   On  appercevoit  au  fond  une  belle 

w  grève,  &  de-làla  terre,  à  plufieurs lieues , 

M  dans  l'intérieur  du  pays ,  confiftoit  en  cbl- 

9»  lines  rtiëdiocrement  élevées,  en  larges  val- 

»>  lées  quj.  paroiflbient  très-peuplées  &  très- 

M  fertiles.  » 

Le  calme  continua  jufqu'à  huit  heures ,  &  , 
dans  ce  moment,  les  lames  nous  entraînoient 
fi  près  du  rivage,  que  nous  nous  attendions  à 
être  forcés  de  laiffer  tomber  l'ancre  fur  quatre- 
vingt-cinq  braflcs  de  fond.  Une  brife  qui  fe 
leva  de  l'E.  S.  E.  nous  porta  d'abord  du  côté 
oppofé  r  mais ,  contre  notre  efpoir,  &  au  mo- 
ment qu^  nous  avions  à  peine  la  place  nécef- 
iàire  pour  revirer ,  le  vailTeau  arriva  au  vent , 
&  ayant  pris  les  armures  à  ftribord,  nous 
écartâmes  la  terre ,  eii  gouvernant  au  nord-cft. 

^..„^^ ïA^^. : 
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A;û.7^'fo/cés  d  ancrer  à  une  grande  profondeur  du 
cote  du  rivage,  qui  fc  trouvoit  fous  le  vent 
du  vaifTcau  ,  &  au  mUieu  d  une  nuit  très- 
oijicure. 

Je  continuai  d'aller  au  plus  près,  n'ayant 
que  de  légères  brffes,  qui  vai;ièrent  entre  l'E. 
S.  E.  &lle  iMd  juiqu'à  fix  heures  du  matin, 
quil  y  eut  ûii  calme  plat.  Npus  étions  alors 
éloignés  de  fept  à  huit  lieues  du  fond  de  la^ 
^le,  qui  iè  termine  par  une  terre  bafle,  & 
-<fcrrière  laquelle  eft  une  plaine  très-étendue . 
couverte  d'arljres ,  &  bornée  des  deux  côtés  par 
«nç  chame  de  montagnes.  A  midi,  nous  eûmes 
15'  J  de  latitude. fud  :  nous  fûmes  arrêtés  par 
le  calme  encore  près  d'une  heure,  &  la  brifç 
s'étant  fait  fentir  du  N.  1  nord-oueft ,  nouî 
parvînmes  à  deux  milles  du  fond  d^  la  baie. 
.J'envoyai  alors  MM.  Cooper  &  Gilbercpour 
prendre  les  fondes  &  reconnoitre  la  côte  -,  & , 
dans  cet  intervalle,  naus  reftàmes  fur  les  bords' 
Trois  pirogues  A  la  voile,  qui'  nous  fui  voient 
depuis  quelque  tems  ,  nous  joignirent;  cha- 
cune étoit  montée  par'cinq  ou  fix  Indiens, 
qui  s'avancèrent  affez  près  pour'  recevoir  les 
chpfcs  qu'on  leur  jeta  avec  une  ccyde,  mais 
Ans  vouloir  aborder  le  côté  du  vailfeau     Ils 
étoient  de  la  même  race  que  ceux  que  nous 
avions  vu  U  veille ,  &  nous  crûm^'ils  ve- 
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noient  du  même  endroic.   Nous  obfèfvâmcs 
que  ces  hommes  étoient  nuds ,  plus  robuftes ,  ^*^a^'*' 
&  Vnieux  faits  que  ceux   de  MallicoUo  v  & 
diverfès  circonftances  fe  réunifToient  pour  nous 
faire  croire  qu'ils  appartenoient  à  quelqu'autre 
nation.  Ils  nommèrent  les  nombres  cinq  &  fix, 
dans  la  langue  d*Anamocka ,  &  ils  nous  corn-    , 
prirent ,  quand  nous  leur  demandâmes  les 
noms  des  terres  adjacentes  dans  cette  langue. 
*t  Nous  leur  dîmes  différens  mots  delà  langue 
9s  de  Mallicçjio  &  de  Tanna  ;  mais  ils  ne  la 
»>  connoifTent  point,  ou  nous  les  prononçâmes 
9i  trop  mal  pour  nous  faire  entendre,  m  Quel- 
ques-uns a  voient  les  cheveux  noirs ,  courts  & 
frifés,  comme  les  Natuf'cls  de  MallicoUo-,  mais 
d'afitres  les  avoicnt^longs  &  rele^rés  fut  le 
fommet  de  la  têce  ,^^  ornés  de  pfumes ,  à  la 
manière  des  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  : 
leur  parure  confiftoit  en  bracelets  &  en  colliers. 
L'un  d'eux  avoitune  coquille  blanche  attachée 
fur  le  front ,  &  d'autres  étoient  peints  d'un 
fard  noirâtre.  Je  ne  leur  ai  pas  vu  d'autres 
armes  que  des  dards  &  des  harpons,  avec 
lefquels  ils  4#rdçnt  le  poiflbn  :  leurs  pirogues, 
femblables  à  celles  de  Tanna ,  navigent  de  la 
même  faÇon  ou  à-peu-près.  Ils  ne  balancèrent 
point  à  nous  donner  les  noms  des  endroits  que 
nous-  leur  montrâmes*,  mais  nous  ne  pûmes 
jamais  en  obtenir  celui  de  Tifle.  <•  Nous  lui 
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AKK  xJ'*  î,^'''^^"^  conservé  celui  de  tei4  du  Saint. 
Aoû.7  "  ^-^P"^'  ^"«  Q"iros  lui  avoit  donné.  Nous 
»>  leuF  offrîmes  des  médailles,  des  clous,  des 
»>  étoffes  de  Taïti  &  de  la  ferge  rouge  ;  mais 
»»  nous  remarquâmes  qu'ils  fc  faifilfoient  des 
»>  clous  avec  un  empreffement  parciculicr. 
»  Quiros  laiiïa  peut-être  fur  l'ifle  des  ouvrages 
»»  de  fer  qui  par-là  font  devenus  précieux.  Ils 
M  attachèrent  une  branche  de  plante  de  poivré 
»'  à  la  même  corde  avec  laquelle  nous  leur 
»  avions  tendu  dès  clous,  &  il  paroît  qu'ils 
»  ne  pouvoient  nous  offrir  que  cet  emblème 
»>  d'amitié.  » 

A  la  vue  de  nos  bateaux,  <|ui  arrivoient,  ils 
ramèrent  fur  le  rivage,  malgré  tout  ce  que 
nous  pûmes  leur  dire  pour  les  retenir. 

Au  retour  des  bateaux,  M.  Cooper  m'in- 
forma qu'il  avoit  débarqué  fur  la  plage,  qui 
cft  au  fond  de  la  baie ,  près  d'une  jolie  rivière , 
dont  les- eaux  font  douces,  fi  large  &  fi  pro- 
fonde, qu'il  ne  doutoit  pas  que  les  bateaux  ne 
puffent  y  entrer  au  flot.  Il  trouva  trois  braOès 
de  fond ,  tout  près  du  rivage^  &  cinquante  à 
cmquante-cinq  à  la  diflancc  de  deux  enca- 
blures. Plus  loin  ,  il  n'eut  plus  de  fondes  -,  Se , 
où  nous  étions  avec  le  vaiffeau ,  il  n  y  avoit 
point  de  fond  avec  cent  foixante  &  dix  braffes 
de  ligne.  Avant  que  les  canots  fuflcnt  abord, 
4e  vent  étoit  paffé  au  S.  S.  Ê.  Comme  nous 
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ne  manquions  de  rien  ,  &  que  nous  n'avions 
point  de  tems  à  perdre,  je  profitai  du  change- anm.  1774- 
ment  de  vent ,  &  je  fis  voile  pour  fbrtir  dck  **  * 
baie.  Durant  une  partie  de  la  nuit,  la  contrée 
fut  illuminée  de  feux ,  du  rivage  au  fommet 
des  montagnes  \  mais  il  n'y  avoic  que  le  côté 
occidental  de  la  baie  qui  fût  ainfi  éclairé.  Je  ne 
dirai  pas  à  quelle  occafion  on  fit  ces  feux ,  mais 
je  ne  puis  croire  que  ce  fut  par  rapport  à  nous  : 
il  eft  probable  que  les  habitans  brûloient  les 
terres^  où  ils  fe  propofoient  de  faire  de  nou- 
velles plantations.  Le  27,  au  point  du  jour, 
nous  étions  aux  deux  tiers  de  la  baie  ;  & ,  comme 
le  vent  fut  très-foible,  nous  n'amenâmes  la 
pointe  du  Nord-Oueft  qu'à  midi  :  elle  nous 
reftoit  dans  le  Nord  Sa*»  oueft ,  à  la  diftance  de 
cinq  milles.  La  latitude  obfervée  fut  de  14*'  39' 
30"  fud. 

Plufieurs  d'entre  nous  doutoient  que  cette 
baie  fût  celle  de  Saint-Jacques  &  de  Saint- 
Philippe,  parce  qu'ils  tiy  voyoient  point  d'em- 
placement qui  pût  reffèmbler  au  port  de  la 
Vraie-Croix.  Pour  moi,,  je  trouvai  que  tout 
s'accordoit  fî  bien  avec  la  defcription  de  Qui- 
ros,  que  je  n'eus  pas  le  plus  léger  doute  à 
cet  égard.  Quant  à  ce  qu'il  appelle  le  porc 
de  Vraie-Croix,  ce  doit  être  l'ancrage  dans 
le  fond  de  la  baie,  qui,  en  quelques  endroits, 
peut  former  une  anfe  plus  profonde  que  celle 
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où  nos  bateaux  débarquèrent.  Rien,  dans  la 
relation  de  Quiros.  ne  contredit  cette  fuppo- 
fition  (a).  Il  eft  aflez  naturel  que  les  Efpagnols 
aient  donné  au  mouillage  un  nom  qui  le  dif- 
tinguat  du  refte  d'une  fi  vafte  baie,  où  ils 
avoient  été  fi  long-tems  à  l'ancre.  Le  mot 
port,  eft  un  de  ces  termes  vagues  de  géo- 
graphie, qu'on  applique  fouvent  à  des  places 
moins  abritées  que  celle-ci. 

Nos  officiers  obfervèrent  que  l'herbe  &  les 
autres  plantes,  croiifent  en  abondance  fur  la 
plage,  jufqu'au  b^rd  de  l'eau.  C'eft-là   une 
marque  infaillible  du  calme  qui  règne  fur  ce 
rivage,  &  les  vents  ne  doivent  pas  y  avoir 
d'adion  fur  les  vaifleaux   à  l'ancre.  Ils  con- 
leaurerent  que,  dans  le  flot,  l'eau  l'élevoit 
de  quatre  ou  cinq  pieds ,  &  que  les  bÂcimens 
a  rames  pourroient ,  dans  la  haute   marée . 
remonter  la  rivière„qui  eft  large  &  profonde; 
^e  forte  que  c'eft  probablement  une  de  celles 
que  mentionne  Quiros:  &,  fi  nous  ne  nous 
fommes  point  trompés,  nous  eûmes  encore 
connoiflancc  de  l'autre. 

«*  Quiros  avoit  raifon  d'exalter  la  beauté 
*>  &  la  fertilité  de  ce  pays  :  en  effet,  il  pa- 
»»  roît  être  un  des  plus  beaux  du  monde.  Ses 


(a)   Voy fi  le  voyage  de  Quiros,  dans  la  colleélion 
dcDalrymple;  Vol.  I^fog.  1^6,  137. 
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M  richeflèsen  produirions  végétales,  atiroienc 
»>  fans  doute  offeri  beaucoup  de  tréfors  de^HN.  1774» 
»»  botanique  5  parc^  que,  après  la  Nouvelle-  ^°^* 
n  Zélande»  c'étoitjla  plus  grande  terre  qtie 
»!»  nous  euffions  vjie;  &  jamais  elle  n^a  été 
*»  examinée  par  a^cun  naturalifte.  Mais  Té- 
»»  tudc  de  la  naturt  n  etoit  que  le  fécond  objet 
»>  de  ce  voyage,  &  les  befoins  de  l'équipage 
<*>  cxigeoient  que  hous  quittaflîons  cette  côte 
»>  tout  de  fuite.  $k 

La.  baie  a  vingt  lieues  de  côte  ;  fix  du  côté 
oriental  qui  s'étend  dans  le  S.  {  O.  &  N.  i 
E.-,  deux  au  fond,  &  douze  fur  la  rive  occir 
dentale,  dont  la  diredion  eft  fud  f  fu'a^eft; 
&  N^:J:  N.  O.,  du  fond  aux  deux  tiers  de 
fa  longueur,  &  enfuite  elle  devient  N.  O.  i 
N.,j ufqu'à  la  pointe  N.O.  Les  deux  pointes*  ' 
iqiii  forment  l'entrée,  giflent  entr'elles  S.  53* 
E.  &  N.  5  5««  O.  l'efpace  de  dix  lieues.  La  baie 
eft  par-tout  sûre  &  fans  fond,  excepte' près 
du  rivage,  qui  eft  très-peu  élevé.  Néanmoins 
il  ne  fe  tropvc  qu'une  lifîère  aflez  étroite 
entre  le  bord  de  la  mer  &  le  pied  des  mon- 
ta^jnes ,  car  la  baie ,  ainû  que  le  teriein  uni 
qui  s'étend  au  fond,  eft  borné,  de  chaque 
côté,  par  deux  chaînes  de  montagnes,  donc 
celle  qui  eft  à  loueft  s'élève  en  amphithéâtre, 
&  travtrfe  toute  la  longueur  de  l'ifle.  La  con- 
trée offre  par-tout  une  végétation  crcs-ani- 
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ANN  I    '^^^'  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^  montagnes  font  en- 
AoJr'^'ttèr^nienc  couverts  de  plantations  d'efpèces 
très-variées  y  &  chaque  vallée  cft  embellie  par 
unruiflèau,  dont  les  eaux  fertilifent  les  terres 
qu'elles  arrofent.  De  toutes  Jes  produaions  de 
la  nature,  qui  en richiflènt  cette  contrée,  le 
cocotier ^eil  celle  qui  fefait  le  plus  remarquer. 
Les  colonnes  de  fumée  qui ,  le  jour ,  jalliA 
foient  de  toutes  les  parties  de  rifle,<»&  les  feux 
qui  y  brilloient  dans  la  nuit,  annoncent  une 
terre  riche  &  peuplée  de  beaucoup  d'hàbitans 
ta  pointe  orientale  de  cette  baie,  que  j'ai^om. 
mée  le  cap  de  Quiros ,  en  mémoire  ^  cet 
illuftre  navigateur,    qui,  le  premier,  la  <ié- 
cobverte ,  gît  par  les  i<3o  44'  de  latitude  auf- 
trale,  &  par  167^  13'  de  longitude  à  l'eil.  La 
pointe  N.  O.,  que  j'appelai  le  cap  de  Cum- 
berlan,  en  l'honneur  de  ion  altelTe  royale  le 
duc  de  Cumberland,  eft  par  les  14'»  38' 45" 
de  latitude  fud,  &  166^  49'  i  de  longitude  à 
l'eft-,  ce  capell  l'extrémité  N.  O.  de  cet  Ar- 
chipel :  car,  après  l'avoir  doublé,  nous  trou- 
vâmes  que  la   c6te   rétrogradoit  par  degré 
autour  du  S.  &  du  S.  S.  E. 

al,  »>.  Le  28,  &  iesî9,  nous  eûmes  des  vents  va- 
riables &  peu  fenfibles;  de  forte  que  nous 
fîmes  très-peu  de  voile.  Dans  cet  intervalle, 
nous  laisîmes  chaque  occalion ,  où  l'horizon 
étoit  clair-fin,  pour  découvrir  s'il  ne  reftoic 
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pas  encore  d'autreis^tcircs;  mais  nous  nVn  ^ 

eûmes  point  connoiflance.  D'après  la  route;^'*jJ;^^ 
que  Quirosfuivit au  nord,  en  quittant  la  baie    ^') 
de  Saint-Jacques   &  de  Sain^PhilippéK4  eft    -      ^ 
probable  qu'il  n'y  a  pas  de  terres  plu^oi-  ^ 
fines  que  fifle  de  la  féine  Charlotte,  dicou-  "" 

verte  par  le  capitaine  Carteret,  laquelle  eft 
fituée  à  quatre-vingt-dix  lieues  environl  & 
au  N.  N.  O.  du  cap  Cumberland,  &  que  je 
crois  être  l'ifle  Sainte-Croijc  de  Quiros. 

jLe  30, /une  brife  fraîthe  du  S.  S.  E.  fuc- 
céda  au  aime,  &  nous  en  profitâmes  pour  ^ 
nous^'éleVer  de  la  côt^.  A  midi ,  nous  obfer- 
vâmes  ijo   zo'  de  lanludc  fud;  nous  fîmes 
enfuite  voile  â  l'eft ,  à  la  diftance  d'un  mille 
du  rivage ,  &  bien-tôt  nous  revirâmes  dé  bord 
fur  un  fond  de  foixante-qainze  brafles,"vis-" 
à-vis  une  plage  .unie ,  où  ièvmontrerent  plu- 
fieurs  habicans.  Nous  apperçûmes  fur  les  côtés, 
des  montagnes,  diverfes  plantations  d'arbres 
difpofces  en   allée?  de  jardin ,  &  entourées 
de  palliflades,  <«  &  la  nuit,  des  feux,  par  • 
»»  lefquels  on  défrichoit  probablement  le  ter- 
»  rein-,  Quiros,  qui  en  vit  également,  con- 
»  jedura  d'abord,  ainfî  que  nous,  que  c'é- 
•»  toient  des  feux  de  joie  &  des  illuminations, 
jy  à  caufe  deYarrivée  des  vaiflcaux.  t» 

Le  3 1 ,  à  midi,  la  pointe  fud,  ou  fud  oueft 
de  i'iile,  nous  rcftoit  au  N.  62«*  eft,  à  la  dif- 
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tance  de  quatre  lieues.  Cette  même  pointtf 
^ïiôiP' formé  la  pointe  N.  O,  de  ce  que  Tappellc  le 
paffage  de  Bougainville  :  nous  avions  en  me  me* 

♦tcms  la  pointe  N.  E.  au  N  8 5 «»  eft,  &  l'ex- 
trénutc  N.  O.  ^e  Mallicollo  du  S.  54*"  eft,  au 
S.  72*^  eft.  La  hauteur  du  foleil ,  oblervée  à 
midi,  fut  de  .15''  45'  fud.  Faifant  voile  à  l'eft 
raprès-dînée,  nous  doublâmes  la  pointe  S.  O. 
de  rifle,  d'où  la  côte  court  àTeft  un  peu  vers 

le  nordr  Elle  eft  balTe,  &  lemble  avoir  queU 

-ques  criques^  ou  anfès  j  &,  à  mefure  que  nbus 
avancions  dans  le  palTage,  nous  apperçûmcs 
de  petites  ifles  baffes^  qui  le  bordent,  &  dont 
1^  chaîne  paroifToit  s'étendre  'derrière  l'ifle 
Saint-Barchélemi. 

Ayant  ainlî  reconnu  les  différentes  ifles  qui 
compofent  cet  Archipel,®  faifonde  l'année 
m'obligeoit  à  retourner  dans  le  fud,  tendis 
qiiejepouvois  encore  employer  quelque  tems  à 
la  découverte  des  terresqUi  fe  rencontreroient 
entre  cet  Archipel  &  la  Nouvelle-Zélande,  où 

*Je  me  propofoisde  toucher,  afin  de  rafraîchir 
mon  équipage,  &  faire  aflez  Jeau  &  de  bois 
pour  une  nouvelle  courfe.  du  côté  du  E 
X)ans  cette  vue,  à  cinq  lÈures  après-n^ 
nous  virâmes  de  bord ,  &  portâmes  le  ca 
ilid  par  un  vent  très-frais  du  fud  eft.  La  pointe 
jbfeigvdu  paflage,  ou  la  pointe  S.  O.  de  l'ifle 

^vMÉI^  ^^Ibl^^^^^  du  Saint'Efprit ,  la  feule 

terre 
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^rre  dfiftante  du  continent  de  Ouirûs.^ous. 
^tftoit  au  nord  Sz^  oueft ,  à  la  diftance  de  trois  ^«-  »774^ 
i^ùes.  rainiommé  cette  pointe  le  cap  Lisburncv 
cfle  gît  par  1 5«  40'  de  latitude  àuftrale ,  &  i6ja 
59"de  longitude^|i;eftau  méridien  de  Londres. 
;  <^  <ï"^yjj|*i^i^         CCS  i^es,  dans 
1  ordre  qu  m^^é  découvertes ,  n'étant 

^^^m     ^^^*  ^^^^  P**"  '•^PP^^'t  à  leur 

^  PÊ^  ^>  P^""  ^^PP""^^  ^^^^^  defcriptionV 
ir^lt,  ^  |renfe,  à  propos  d'en  faire  une  ré* 

capitulation  qui,  avec  la  carte  ci^jointe/  ne 
laiile  rien  à  dedrer  au  lecteur. 

Les  ifles  feptentrionales  de  cet  Archipel  fu- 
rent découvertes  ,^:eni(So6,  pour  la  première 
fojs,  par  Quiros^  navigateur  célèbre;  &  ce 
neft  pas  fanS  raifon  qu'on  les  confidéroic 
comme  faifantpartie  du  continent  méridional, 
qu'alors,  &  jufqu'à  ces  derniers  tems,  on  fup- 
pofoit  exiften  Elles  fkj^nt  enfuite  reconnue* 
par  M.  de  Bougainvillt ,  en  lyôSj  &  ce  na- 
vigateur, qui  débarqua  fur  l'ifle  des  Lépreux, 
borna  les  découvertes  à  trouver  que  la  terre 
n*étoit  point  -continue,  mais  un  amas  d'ifles 
^"**^  î#j^^a.rérchipel  desGrandes-CycùdeC 
'  Com  JirSous  avons  déterminé  non-feulement 
l'étendiie  &  la  pofition  de  ces  ifles,  mais  e^^ 
core  fait  li  découverte  de  pluiîeurs  autres  qui 
étoient  reftées  inconnues,  &  que  jious  en 
*vons  pris  tous  les  relèvtmcns,  je  crois  avoir 
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"•obtenu  Ic^vdroit  de  les  noqimcr-,  &,  ^ansU 
A»""- jJ774.  fuite  ^  je  les  ti^iigacrai  fous  le  nom  <^e  Nou" 
'    '     \elUs'Bihr}des7^}^\\ts  font  (îtu^es  entre  114'*  29' 
.  &  io«»  4  de  latitude  fud^  &ençre'i66i'4i'ôc 

\1o^  21'  de  longitude  orientale.  Elles  s'éten- 
dent l'efpace  de  cejit  vingt-cinq  lieues  dans  la 
direaion  du  N.  N.  O.  i  O.  ôc  du  S.  S.  pi  {  E. 

L'ifle  la  plus  feptentrionale  eft  appellee  par 
M.de  Bougainville >  le  Pic-de-l'Etoile,  ill^pLtce 
par  14*'  29  de  latitude  fud  ^  &  lôS''  9'  d^  lon^ 
gitude,  &  au  N.  ^  N.  O.,  \  , 

à  la  diftance  de  huit  lieues  de  Tifle  Aurore. 
L'ifle-qui  enfuite  s'avance  le  plus  au  nprd, 
cft,  la  terre  du  Saint-Efprit.   Elle  cft  la  plus, 
occidentale  &  la  plus  grande  de  toutes  les  dé- 
brides; car  elle  a  vingt-deux  lieues  de  longu^eur 
•         dans  la  direaion  du  N.  N.  O.  ;  O.  &  du  S.  &  Ç. 
-  ^  E. ,  fur  une  largeur  de  douze  lieues  &  foixai^tc 
4e  circtijt.   Nous  fommes  parvenus  à  deflifter 
la  figure  de  cette  ifle  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Ces  terres ,  fur-tout  celles  du  côcé  oueft ,. 
font  d'une  élévation  extraordinaire ,  &  tor^ 
ment  une  chaîne  fuivic  de  montagnes,  qui> 
f     en  quelques  endroits,  s'élèvent  direaement  des 
bords  de  la  mer.  L'iJCle  entière,  à  l'exception, 
des  plages  &  de  quelques  efcarpemens  où  le 
roc  fe  montre  à  nu ,  eft  couverte  de  bois  & 
de  diverfes  plantations.  Les  illes ,  qui  gillenc 
le  long  des  côtes  méridionale  ôc  orienule» 
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doivent  vraifeoiblablement  former  des  baies  l- 
fie  des  ports,  auffi  bien  abrités  qiie  la  grande  ann.  1774. 
baie  de  Saint-Jacques  &  Saint-Philippe. 

Après  la  terre  du  Saint-Efprit ,  l'iflela  plus 
-confldérable  cft  Mallicollo. ,  Au  Sud- Eft  etlc 
s'étend  N.  O.  &  S.  E. ,  &  elle  a  dix-huit  lieues 
de  longueur.  Sa  plus  grande  largeur^  qui  eft 
-à  l'extrémité  Sud-Eft,  eft  de  huit  lieues.  L'ex- 
trcn^j^é^.  O.  n*a  guère  que  les  deux  tiers  de 
cette  largeur ,  qui  diminue  encore  d'un  tiers 
,Yers  le  milieu.  Ce  retréciflement  eft  occafîonné 
par  une  vafte  &  profonde  baie;  fur  la  bande 
du  Sud-Eft.   A  juger  de  cette  ifle  d'après  ce 
<}ue  nous  en  avons  vu ,  Ton  fol  doit  être  très- 
fèrtile  &  rempli  d'habitans»  Ses  terres,  mé- 
diocrement hautes,  s'^lèyent  doucement  en 
pente  du  rivage,  au  ^îied  des  nioiiîtagnes  qui 
occupent  le  milieu  de  l'ifle.   Coanme  on  dc- 
couvroit  les  deux  tiers  de  la  côte  N.  E.  de  fore 
loin,  cette  partie  de  la  carte  qu*  nous  en  avons 
dreiTée,  n'eft  pas, d'une  extrême  exactitude; 
mais  le  refte  a  été  pris  avec  plus  de  précifion. 
Saint'Barthelcmi  eft  fituér;  entre  l'extrémité 
Sud  Eft  de  la  terre  du  Saint-Efprit,  &  l'extré- 
mité.nord  de  Mallicollo.  Eflc  ert  éloignée  de 
cette  dernière  de  huit  milles  -,  &  c'cit  entre 
ces  deux  iiles  qu'eft  le  palfage  de  M.  de  Bou- 
gainville, &  doac  le  milieu  gît  par  i  j''  48  de 
latitude  fud.  > 
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L'ifle  des  Lépreux  fe  trouve  entre  la  terre 
*™nA«£*'  ^^  Saint-Efprit  &  l'ifle  Aurore,  à  huit  lieues 
de  la  première  &  à  trois  lieues  de  la  féconde  > 
-  par  la  latitude  de  is*'  Z2\  &  pref que  fous  le 
même  méridien  que  la  pointe  Sud- Eft  de  Mal- 
licollo.  Elle  a  »  à- peu-pris,  la  figure  d'un'œufj 
fes  terres  font  hautes;  &  fon  circuit  eft  de 
dix-huit  ou  vingt  lieues.  Nous  en  avons  dé- 
terminé les  limites  d'après  plufîeursrelèvemens; 
mais  les  lignes  du  rivage'furent  deflinées  par 
conjeôurc,  à  l'exception  de  la  partie  N.  E., 
où  il  y  a  un  ancrage  à  un  demi-mille  de  terre. 

Les  ifles  Aurore ,  la  Pentecôte ,  Ambrym  , 
Pabom,  &  les  ifles  voifînes  Apec,  Trois-Col- 
lincs  &  Sandwich ,  giflent  prefque  toutes  fous 
le  méridien  de  16'?'^  29  ou  50'  à  l'eft ,  &  s'éterJ- 
dent  du  14'  5 1'  30"  au  17^  53'  30'  de  latitude. 

L'ifle  Aurore  gît  N.  ^  N.  O.  &  S.  J  fud-cft , 
&  s'étend  l'efpace  de  onze  lieues  dans  cette 
dirciftion  -,  mai*  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  plus 
de  deuxjlicucs  ou  deux  lieues  &  demie  de  lar- 
geur. Ses  terres  font  d'une  bonne  hauteur  i  la 
iurface  en  eft  montueulc,  &prefque  par-tout 
boifée  aux  endroits  que  les  Infulaires  habitent 
&  cultivent. 

L'ifle  de  la  Pentecôte,  qui  eft  à  une  lieue  & 
demie  au  fud  de  l'ifle  Aurore ,  a  la  même  lon- 
gueur ,  &  gît  dans  la  direâion  nord  &  fud  i 
mais  elle  eft  un  peu  plus  large  que  cclie-d.  Elle 


•e  la  terre 
huit  lieues 
i  féconde  i 
[ue  fous  le 
Lft  de  Mal- 
d'un'oeufi 
:uit  eft  de 
avons  dé- 
lèvennens; 
finées  par 
tie  N.  E., 
de  terre, 
^mbrym  , 
rrois-Col" 
DUtes  fous 
,  &  s'écen- 
Utitude. 
i  fud-cft, 
ians  cette 
le  ait  plus 
lie  de  lar- 
:uteuri  la 
£  par-tout 
s  habitent 

ne  lieue  & 
[lêmc  lon- 
d  &  fud  s 
\k^u.  Elle 


Du     C  AFI  T  AINE     C 


0  0  K.      3  09 


cft  d'une  hauteur  confîdérable ,  &  couverte  de , 

bois ,  à  l'exception  des  efpaces  de  terrein  culti-  ^»*»*-  ^774* 
vés,  qui  paroifTent  en  grand  nombre. 

De  1-extrémitl  méridionale  de  l'ifle  de  la 
Pentecôte ,  au  côté  feptentrional  de  Tifle  d'Am- 
brym ,  la  diftance  eft  de  deux  lieues  &  demiç. 
Cette  dernière  a  fept  Heues  environ  de  circon- 
férence. La  terre  eft  bafle  Air  les  bords  de  la 
mer,  d'où  elle  s'élève  inégalement  pour  former, 
dans  le  iBilieu  de  l'ifle,  une  montagne  d'une 
mé4ioé|lr1iauteur.  Nous  avons  vu  fortir  de  la 
mont^|fï€  de  vaftes  colonnes  de  fumée,  fans 
être  aflfurés  qu'elles  fuflent  l'effet  d'un  volcan» 
Qu'elle  foit  fertile  &  bien  peuplée,,  c'eft  ce  qui 
nous  a  paru  très-probable,  d'après  toutes  les 
fumées  que  nous  avons  vu  s'élever  des  bois , 
de  tous  les  côtés  où  fe  portoient  nos  regards  j 
car  je  dois  obferver  que  nous  ne  l'avons  pas 
entièrement  reconnue. 

Nous  avons  encore  moins  reconnu  iPaoom 
&  les  terres  voifines.  Tout  ce  que  Je  puis  dire 
de  cette  ifle ,  c'eft  qu'elle  s'élève  fous  la  forme 
d'une  meule  de  fom  à  une  hauteur  confîdé- 
rable. Son  étendue  &  celle  de  l'ifle  adjacente, 
(  (î  ces  deux  terres  ne  font  pas  continues  ) 
n'excèdent  pas  trois  ou  quatre  lieues  dans  tou- 
tes  les  direéhonsicar  la  diftance,  entre  Ambrym 
&  Apée,  eft  à  peine  de  cinq ,  &  elles  font  ren- 
fermées entre  les  deux  &  à  l'cft  du  port  Sand- 
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wich ,  qui  t\\  eft  tifftant  dc  fept  ou  huit  lienef. 

L'ille  d'Apée  n'a  pas  moins  dc  vingt  lieues 
de  tour-,  fon  plus  grand  côfé  eft  d'environ 
huit  lieue^  au  N.  O.  &  S.  E.  Cette  terre  eft 
très-haute ,  -montueufe  ,  &  entrecoupée  de 
plaines  &  de  bois ,  du  moins  dans  les  parties 
occidentales  &  méridionales;  &  nous  n'avons 
point  vu  les  autres. 

Les  ifles  Shepherd  forment  un  grouppe  dc 
petites  ifles  d'inégale  grandeur ,  &  qui ,  de  la 
pointe  vSud-Eft  d'Apée  >  s'étendent  dans  le  Sud- 
Eft  l'efpace  de  cinq  lieues. 
.  I^'ifle  Trois-Colline?  cft  fituée  au  fud ,  à 
quatre  lieues  dc  la  côte  d'Apée ,  &  au  S.  E.  \ 
S.  .à  dix-fept  lieues  du  port  Sandwich.  J'ajou- 
terai à  tmit  ce  que  i'ai  déiÀ  dit  de  cette  ifle^. 
qu'ait  O.  N.  O. ,  à  cinq  milles  de  la  pointe 
occidentale,  eft  une  chaîne  dc  récifs  fur  laquelle 
la  mer  fe  brife  continuellement. 

Dans  la  direction  du  fud,  à  neuf  lieues  de  Tiflc 
de  Trois  -  Collines ,  gîc  l'ille.  Sandwich.  Les  ifles 
Deux  -  Collines ,  le  Monument,  &  Montagu 
font,  à  l'eft  de  cette  ligne,  Hinchinbrook  à 
loueft ,  ainfi  que  deux  ou  trois  autres  petites 
ifles  qui  fe  trouvent  entr'elle&  l'iflc  Sandwich^ 
à  laquelle  elles  font  liées  par  des  brifans. 

L'iflc  Sandwich  a  vingt-cinq  lieues  detotH", 
fa  plus  grande  étendue  eft  de  dix  liencs.  Elle 
court  N.  0.  ^  O.  &  S.  E.  ;  E.  Nous  n'avons  vu 
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que  dans  l'éloignemcnt  la  côtc3u  N.O.,  &  il 
pourroit  s'être  glifle  quelque  faute  à  l'égard  de  am»i.  1774^ 
la  côte  feulement,  darts  la  caTte  que  noi^s  en 
avons  dreflée.  La  diftante  de  l'extrémité  fùd 
de  Mallicollo,  jufquà  l'extrémité  nord-oueft  de 
l'ifle  Sandwich ,  eft  de  vingt-deux  lieues  dans  la 
diredion  du  S.  S.  E.  ^  rumb  eft. 

Dans  la  même  dircdion,  giffent  Erroman- 
go,Taftna.&  Annatom.  La  première  cft  à. 
dix^huit  lieues  de  Tifle  Sandwich  ,  H  elle  a  de 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  lieues  de  tour.  Son 
milieu  eft  par  iS*»  54'  de  latitude  fud,  &  169'* 
19'  de  longitude  à  l'eft.  Ses  terres  font  pafla- 
blement  élevées ,  autant  qu'on  peut  en  iuger 
de  la  diftance  où  nous  les  découvrîmes  pour  la 
première  fois. 

Tanna ,  fituée  à  fix  lieues  de  la  côte  méri- 
dionale d'Erromango,  court  S.  E.  ^  S.  &  N. 
O.  \  N.  Elle  s'étend  environ  huit  lieues  d.ins 
cette  direAioiî*,  &  ,-fur  toute  fa  longueur,  elle 
a  trois  ou  quatre  lieues  de  large. 

L'ifle  d'Immer,  qui  gît  N.  \  N^E:  \  rumb  cft, 
cft  a  quatre  lieues  du  port  de  la  Rélblution  de 
Tanna-;  8c  l'ifle  d'Erronam  ou  Tootoona  le 
trouve  à  l'eft  dans  la  même  direftion  ,  à  onze 
lieues  de  diftance.  Cette  dernière,  la  plus  r^ien- 
tale  de  toutes  Tes  Hébrides ,  n'a  pas  plus  de  cinq  ' 
lieues  de  tour ,  mais  elle  cft  très-haute ,  &  unie 
-à  fon  foramct.  Du  côté  Nord  Eft  eft  un  petit 

^^^^^-^^^ -^-^- -^^\ : 


Aoûts 


V\ 
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Pic,  qui  paroît  détaché  de  Viûc  \  mais  nous  h 

crûmes  lié  par  une  terre  baffe. 
^  Annatom,  qui  eft  i'ifle  la  plus  méridionale; 

^tpar  lodj'delatitudefud,  &  lyo^'delongi^ 

tude.  Elle  eft  au  S.  30^  E.  à  1 1  ou  1 2  lieues  du  port 
delà  Réfolution.  Ses  terres  font  hautes  &  mon- 
tueufes  ;  c'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire 

«  Ce  grouppe  d^ifles ,  que  nous  ayons  cxa- 
•>  miné  rapidement ,  en  46  jours^  fembic 
t>  mériter Tattcntion  des  navigateurs  avenir, 
•>  fur-tout  de  ceux  qu'on  enverra  faire  des 
t>' découvertes  dans  les  différentes  parties  des 
M  fciencçs  :  je  ne  prétends  pas  dire  qu'ils  y 
»>  trouveront  l'argent  &  les  perles  dont  Quiros 
«»  étoit  obligé  de  parler ,  pour  engager  une 
•J  cour   intéreflee  &   avare  à  favorifer  &s 
»»  grandes  &  nobles  cntreprifes.    Ces  petits 
»  menfonges  ne  font  pas  nécei/aires ,  depuis 
M  que  plufieurs  monarques  de  l'Europe  ont 
•>  appris  au  genre-humain  qu'ils  peuvent  or- 
•>  donner  des  expéditions  uniquement  afin  de 
»j  hâter  les  progrès  des  cofinoiffances  humaines. 
»>  On  a  reconnu  que  les  fommes  prodiguées 
»>  par  leurs  prédécefleurs  à  de  vils  courtifans ,  ' 
»>  fufiîloient   pour  produire   une  révolution 
•>  nouvelle    &   importante   dans  l'état    des 
i>  fciences ,  qui ,  avec  peu  de  dépenfe .  peuvent 
»î  triompher  des  obftacFes  fans  nojpbre  que 
»>  leur  opppfent  l'ignorance^  l'envie  &  la  fu- 
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M  pèrftition.   Les  productions  naturelles  des 

•>  nouvelles  Hébrides,  fans  parler  des  richefles  ^^^'  F^^ 

»»  artifîpelles,  fuivant  moi,  font  dignes  feulis 

•»  deTattention  des  voyageurs.  Leurs  volcans, 

»>  leurs  végétaux  &  leurs  habitans  emploic- 

»>  roient  dignement  le  loifîr  d'un  Fcrber  (a) , 

M  d'un  Solander,  &  de  ceux  qui  ont  fait  l'hiir: 

jj  toire  naturelle  de  notre  globe,  n 

Nous  plaçons  ici  les  obfervations  de  la  luné; 
faites  par  M.  Wales,  mii.ont  fervi  à  déterminer 
la  longitude  de  ^^  iûes ,  rapportées  pal*  la 
montre  au  port  Sandwich  à  Mallicollo,  &  au 
porc  de  la  Réfolution  à  Tanna. 

Milieu  de  dix  fuites  ^ 

d'obfervations  faites 

avant  d'y  arriver. . .  i6j^  si'  ii"^ 
—  De  dciw  fuites  au 

Port i68     X  37  I  >  E.Loiig, 

— De  vingt  autres  fui- 
tes, après  le  départ.  167  51  j7 


PORT 

Sandwich. 


PORT 

DX  LA 

Résolution. 


Réfultat  moyen 167    J7  22  J 

Milieu  de  vingt  ob- 
fervations avant  d'y 
""v« .^..  KS**"  }/3î" 

— De  cinq  fuit«  au 

Po" 169    4I  4t 

—  De    vingt    autres 
après  le  départ 169  47  iz  | 

Réfultat  moyen .... .  169   44  i$ 


E.  Long, 


1=^ 


(a)  «  M.  Ferber  efl  le  premier  &  le  feul  natural 
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Il  eft  néccflàirc  de  remarquer  que  chaque 
'^"JJ;^'^^'*- fuite  d'obfervations  étant  de  fix  à  dix  diftanccs 
bbfervées  du  loleil  &  de  kmb,  ou  de  la  lune 
&  des  étoiles,  le  nombre  total  fe  monte  à 
plulîeurs  centaines^  &  qu'ayant  été  rappo?"- 
tées  par  la  montre  marine  à  tomes  ces  illes; 
la  longitude  de  chaque  terre  iè  trouve  aufli 
exactement  déterminée  que  Celle  des  deux 
ports  mentionnés.  En  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance ici,  j'ajouterai  feulement  que  la  longi* 
tude  des  deux  ports  >  conclue  des  obfervatiofts 
de  diftance,  différoit  à  peine  de  deux  tûilles 
de  celle  qu'a  donné  la  montre  marine.  On 
^ ,  voit   par -là  de  qu^  degré    d'exaditude   ces 

obfervations  font  fufccppibks,  quand  on  les 
multiplie  à  un  nombre  confidérable  -,  qu'on 
les  fait  avec  difFércns  inftrumens  -,  qu'on  ob- 
fervele  foleil  &  les  étoiles,  ou  des  deux  c6<és 
de  la  lune.  Par  cette  dernière  méthode,  les 
erreurs,  qui  peuvent /flître  des  inftrumens 
^  -  ou  des  tables  lunaires,  le  détruiient  entr'ellcs, 

&  même  celles  qui  proviendroient  de  Tobfer- 
vateur  \  car  il  y  a  des  hommes  qui  obfervent 
mieux  que  les  autres.  Si  nous  voulons  faire 
attention   au   nombre  d'obfervations   qu'on 

»  lifte  qui  nous  ait  donné  une  defcription  vraiment 
»>  fcientifique  &  minëralogiquc  du  Véfuve.  Koy«(  fe* 
w  lettres  au  baron  de  Borft,  à  Londres,  1777.  jr 

S ^ __-l^ 
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peut  faire  dans  le  cours  d'un  mois ,  par  un 
rems  faVorable,  nous  demeurerons  convaincus  ^**J^^'*'. 
que  cette  méthode  de  trouver  la  longitude  des 
lieues ,  eft  auffi  cxaéte  que  la  plupart  des  autres  ; 
du  moins  elle  eft  la  plus  aifée,  &  elle  n'occa- 
fîonne  qu'une  très-petite  dépenfe  à  l'obferva- 
teur.  Chaque  vaifleau  qui  part  pour  im  voyage 
de  long  cours,  peut  toujours  être  fourni  à 
peu  de  frais,  d'un  nombre  fuffilàtit  de  Icxtans , 
bien  entendu  qu'on  aura  foin  de  chbiÛT  les 
mieux  faits  i  car  la  différence  du  prix  ne  doit 
pas  être  un  objet  pour  un  officier  qui  eft 
intéreflé  à  fe  procurer  un  bon  inftrument. 
L'article  le  plus  coûteux  j  &  qui  eft  en  quel- 
que manière  indifpprfeble  pour  arriver  à  une 
certaine  précifion  ,  c'eft  une  bonne  montre  >  . 

mais ,  pour  l'ufage  ordinaire  &  où  cette  pré- 
cifion n'cft  pas  requife,  on  peut  s'en  difpen-  . 
fer.  J'ai  déjà  dit  dans  ce  journal  que  cette 
méthode  de  trouver  la  longitude,  n'eft  pas 
Il  difficile  quon  ne  puifle,  avec  une  appli- 
cation convenable  &  un  peu  de  p^iatiqac, 
bien-tôt  apprendre  à  faire  cts  obfervations 
auffi  bien  que  les  aftronomes.  J'ai  rarement 
vu  que  la  différence  fut  très- confide rable 
entre  les  obfervations  de  M.  Wales  &  celles 
de  nos  officiers. 

En  obfervant  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée,  nous  trouvâmes,  comme  il  eft  or- 
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Ann.^^I"^*'"^*  ^"^  ^^  compas  difleroient  efttr»euiç. 
Août.   *<ic  «Isux  degrés.  Le  même  compa§  donnoit 
quelquefois  cette  même  différence  dans  la  dé- 
dmaifon,  en  difïérens  jours,  &  même  du 
matm  au  foir,  quoique  notre  changement  de 
Ctuation  n'eût  pas  été  çonfidérable.  Par  le 
rifultat  moyen  des  obfervations  que  j'ai  fai- 
tes aux  ipnvirons  d'Erromango  &  de  la  par- 
tie fud-eft  de  ces  ilîcs,  la  déclinaifon  de  l'ai- 
mant fut  de  lO''  5'  48"  vers  l'eft,  &  le  réful- 
tat  moyen  de  celles  que  je. fis  dans  les  envi- 
^onsde.la  terre  du  Saint-Efprit ,  donna  io«« 
5'  30"  vers  l'eft.  Cette  déclinaifon  eft   plus 
çonfidérable  que  celle  que  trouva  M.  Wale$ 
a  Tanna.  Je  ne  dirai  pas  ce  qui  put  ocça- 
fionner  cette  différence  dans  la  variatiofev 
fervée  au  vaiffeau  ou  fur  le  xivage;  à  moins" 
que  la  terre  n'affede  la  diredron  de  l'aiguille. 
Je  crois  devoir  préférer  la  déclinaifon  obfer- 
véc  fur  le  vaiffeau,  comme  plus  conforme  à 
celle  que  nous  obfcrvames  avant  d'arriver  à 
CCS  illes^  ôc  après  les  avoir  quittées. 
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CHAPITRE     VIII. 

Découverte  de  la  Nouvelle- Calcédoine:  Incidem 

■    Jurvenus  pehdani  la  relâche  du  vaijfeau  â  (la 

Balade,  \ 

Au  LE  VEft.du  foleil ,  Ie.i.*\le  Septembre» 


aprè?  avoir  couru  la  nuit  au  S.  O. .  nous  per-  ^ 

^Sîr*"™^^  ^^"^^  ^*^^  °^  vue.  Le  vent  continuant 
<fc  régner  dans  la  partie  du  Siid--Eft,  nous 
•ponrfuivîmes  notre  route  au  Sud-Oueft. 

««  Nous   nous   préparions  à  traverfer  la 
ï  mer  dti  fud  dans  une  plus  grande  largeur, 

>  du  côté  de  l'extrémité  *de  rAmérigue-,  &, 
%  quoique  rufagc  de  viandes  falées,  par  un 

>  climat  chiud ,  eût  fort  affoibli  l'équipage , 
M.  Cook  ^e  fe  propofoit  de  toucher  à  au- 
cun endroit  fur  fa  route.  L'exécution  de 

>"  ce  projet  auroit  fans  doute  été  fune'fte  à 

>  quelques-uns  de  ceux  à  qui  leur  mauvaifc 
î  conftitution  ne  permettoit  pas  de  fupporter 

>  une  pareille  abftinence.  Heureufemenc, 
j  après  trois  jc»rs  de  navigation ,  nous  dé- 
ï  couvrîmes  une  grande  terre  où  aucun  na- 
j  vigateur  européen  n'avoit  encore  abordé-, 
j  ce  qui  changea  en  entier  le  plan  formé  pour 
•>  le/efte  de  notre  féjour  dans  les  mers  du 
\.i  fi/d.  Il  ' 
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iTeptembfdc  latitude  fud>  &  165 '<  26'  dç  longitude,  la 

déclinâifbn  de  l'aiguille  aimantée  étoit  de  lo"* 

j.       50'  vers  l'cft*»  &,  à  la  même  heure  du  3, 

4.       elle  fut  de  10^  51'  à  l'eft.  Le  lendemain, au 

, matin ,  par  19^  49'  de  latitude  fud,  &  164'»  5  ^■ 

de  longitude;  l'amplitude  du  foleil  obfervee, 

nous   donna  la  variation  de  k?*  ;2i',  &  Ibn 

aziçnuth  i  ©*  7'  vers  l'eft.  A  huit  heures ,  comme 
nous  faiftoîis  voile  au  fud ,  nous  apperçûmes 
une  terre  qui  nous  reftoit  dans  le  S.  S.  O.  -,  & 
à  midi,  nousk  vîmes  s'étendre  depuis  le S.S.E. 
,,}u(quà  VO.  {-  S.  or,  à  fix  Meues  environ  de 
^Iftmce.  Nous  marchâmes  pour  l'accofter 
-avec  une  légère  brife  de'  l'eft,  jufqu'à  cinq 
heures  du  foir ,  que  nous  nous  trouvâmes  en 
<:ahne  :  nous  en  étions  alors  à  trois  lieues^  & 
elle  fe  prolongeoic  du  S.  E.  ^J  S.  à  TO.  ^  N.  O. 
en  paflant  par  le  S.  O.  Quelques  ouvertures 
ou  patfages  apperçus  dans  l'oueft,  nous  em- 
pêchoicnt  de  favoir  il  elle  étoit  continue,  on 
fi  elle  iormoit  un  grouppe  d'ifies  y  elle  paroif- 
foit  fe  terminer  dans  le  Sud-EH:  par  un  grand 
cap,  que  j'appellai  le  cap  Colnett,  du  ndm 
d'un  de  mes  volopi^aire*!,  qui ,  le  premier,  en 
eut  connoitfarice.  «  M.  de  Bougainville  dit 
•>  qu'il  eut  dans  ces  parages  une  mer  entièrc- 
»>  ment  tranquille  ,  &  que  plufîeurs  morceaux 
i>  de  fruits  &  de  bois  flottans  palTerent  près 
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»>  de  Ton  vailfeau  :  c'étoit  à-pcu-pj-ès  au  nord' ^„ 

»  bueft  de  la  terre  que  nous  découvrîmes /j^^;^*- 

»  &  que  ce  navigateur  habile  ôc  inciclligent 

»î  a  conjecturé  devoir  être  dans  cette  direc- 

»»  tion.  «   On  découvrit  des  brifarts  vers  le 

milieu  de  la  diftancé  où  nous  étions  du  rivage, 

&  derrière  les  écueils  nous  dillinguâmes  deux. 

ou  trois  pirogues  à  la  voile  ^  qui  ferabloienc 

diriger  leur  route  poiir  venir  à  notre  rencontre  ; 

mais,  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil,  elles. 

amenèrent  leurs  voiles,  &  nous  ne  les  vîmes 

plus. 

<«  Nous  remarquions  plufieurs  toufbiUons- 
"  de  fumées  i  ce  qui  prouvoit  que  la  terre 
»»  étoit  habitée.  \2n  officier,-  du  haut  des  mâts , 
»j  noLS  afiura  qu'il  voyoit  un  autre  voicaa 
M  ^ui  vomilFoit  de  la  fumée;,  mais  ilfut  trompé. 
»>  par  les  apparences,  car  nous  n'avons  trouvé, 
»>  après  notre  débarquement^  aucune  pro- 
»j  diidion  volcanique  fur  cette  ifle. 
»  Kn  attendant  avec  impatience  le  momenc 

^  «  oi)  nous  aurions  des  entrevues  avec  les  har 
>»  bitans  de  cette  côte,  nous  formâmes  fur 
»  eux   différentes  conjeaures.    Comme    lc$ 

■    »»  Infulaires  des  Nouvelles -Hébrides  font  abfo< 

'»  lument  différens  des   Zélandois,  &  très-; 

»^  différensentr'eux,  ce  nouveau  pays  s  offroic 

»>  de  lui-même  pour  expliquer  la  popuUtioa 

»*  de  la  NouveHe-Zélandei  mais  U  fuite  nou< 
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i»>  apprit  que  nos  idées  fur  ce  fujet  '^étoielit 
sS*'  's^**"  prématurées,  &  qu'on  ne  peut  pas  encore 
*  >i  parler  ayec  précifîon  de  l'hiftoirc  de  l'ef- 
M  pèce  humaine  dans  les  mers  du  iud.»> 

A  quelques  heures  de  calme  fuccéda  une 
brife  du  Sud-Eft,  &  nous  pafsâmes  la  nuiw 
à  louvoyer. 

Le  5,  au  lever  du  ibleil,  l'horizon  étant 
tranfparent,  nous  eûmes  une  vue  diftinde 
de  la  côte  qui  s*étendoit  au  Sud^Eft  du  cap 
de  Colnctt,  8c  autour  du  Sud-Oueft,  jiifque 
dans  le  N.  O.  \  O.  Les  coupures,  ou  enfon* 
éemens,  fe'montroient  toujours  dans  Toueft» 
&*  une  chaîne  de  briians ,  qui  paroilloit  dé* 
fendre  toute  la  côte,  fe  joigfioit  à  celle  que 
nous  avions  découverte  la  nuit  précédente^ 
H  qi'étoit  aflèz  indifférent 'de  ranger  la  côc« 
du  fud-eft ,  ou  d'aller  chercher  celle  du  nord* 
eft.  Je  pris  ce  dernier  parti;  &>  aprè5  avoir 
cou/u  deux  lieues  èn-dehors  du  récif  (  car 
c'en  étoit  véritablement  un  ),  nous  arrivâmes 
à  un  pail&gc  qui  avoit^  l'apparence  d'un  bon 
canal ,  dans  lequel  nous  pouvions  entrer  pour 
accofter  la  tcfrre.  Je  voulois  y  atterrir,  non- 
Iculement  pour  la  reconnoitre,  mais  plus  en* 
core  pour  avoir  occafion  d'y  obfèrver  une 
éclipfe  du  foleil,  qui  devoit  bien-tôt  arriv^er. 
Dans  ce  deflein,  je  fis  mettre  le  vailîeau  en 
•panae,   6c  it   chargeai  deux  bateaux  armés 
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d;a^Ier  fonder  le  canal-,  fur  ces  entrefaites, -= 
dix  a  douze  grandes  pirogues  à  la  voile  n'é>/"  'P*- 
toi^t  qu'à  une  ^te  diftance  de  nous.  Toute    '"     - 
la  ifiatmée  nouries  avions  vu  partir  de  dif- 
fcrens  endroits  du  rivage  :  quelques-unes  s'é- 
toient  arrêtées  près  des  récifs,  ou  nous  fup- 
posâmes  qu'elles  s'occupoient  à  la  pêche.  Aulîî- 
tot  qu'elles  furent  raOemblécs^  elles  s'avan- 
cèrent toutes  à-la-fois  fur  le  vaifleau,  &  elles 
en  étoient  aflei  prè^  quand  nous  mîmes  de- 
hors nos  bateaux,  qui  probablement  les  alar- 
mèrent, car,  fans  s'arrêter,  elles  ramèrent 
fur  les  récifs,  &  nos  bateaux  les  fuivirenr. 
Nous  rcconnûuîes  alors  que  ce  que  nous  avions 
pris  pour  des  ouvertures  dans  la  côte,~n'é^ 
toit  qu'une  terre  bMTe,  faijs  interruption  On 
peut  en  excepter  l'extrémité  occidentale,  qui 
formoit  une  ifle  connue  fous  le  nom  de  Ba^ 
labéa,  ainU  que  nous  l'apprîmes  après. 

Les  b^Of  ux  nous  ayant  fait  le  fignal  pour  le 
partage ,  kVun  d'eux  s'étant  placé  près  d.c  la 
pomte  &  au  vent  du  récif,  nous  entrâmes 
dans  le  canal .  & ,  fur  notre  route,  nous  prîmes 
a  bord  l'autre  bateau.  L'officier  qui  le  conunan- 
doit  m'informa  que  la  mer  où  nous  devions 
palfer,  avoit  fgze  &  quatorze  bra(fcs  d'eau  . 
lond  de  fable  Hn  ^  &  qu'il  avoit  abordé  deux 
pirogues ,  dont  les  Indiens  s'étoient  montrés 
obligeans  &  civils-,  iUlui  oflrirent  quelque 
Tome  IK  ^ 
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poiflons ,  & ,  en  échange ,  il  leur  préfcnta  des 
>NN.  1774.  médailles ,  &c.  Dans  une  des  pkogues,  étoic 

Scptcmbit  in 

^  un  jeune-homme  fort  ôc  robulte,  que  nous 

prîmes  pour  un  chef  i  fes  camarades.lui  don- 
noient  tout  ce  qu'ils  recevoienr. 

«i  Le  pays  devenoic  plus  ftérile  à  mefurc 
»  que  nous  en  approchions,  &  il  étoit  cou- 
I)  vert  d  une  herbe  sèche  &  blanchâtre.  Les 
jj  arbres ,  très- clair- femes  fur  les  montagnes , 
»ï  paroiflbient  tous  avoir  des  tiges  blanches , 
f>  &  ils  reifembloient  à  des  faules  :  on  n'y 
?»  voyoit  aucune  efpèce  d'arbriflcaux  ou  de 
i>  fous- bois.  Plus  proche ,  nous  découvrîmes 
»ï  une  petite  bordure  de  terre  plate,  au  pied 
M  des  colli  nés,  _  revêtue  d'arbres  &  debuiifons^ 
i>  verds  &  towifus,  parmi  lefquels  nous  re- 
i>  marquions  de  tems  en  tems  un  cocotier  & 
»»  un  bananier.  Nous  obfervions  aufïï  des  mai- 
ij  fons  qui  avoient  la  forme  de  ruches  d'abeilles, 
»j  rondes  ou  coniques,  &  un  trou  pour  entrée: 
i>  elles  ccoient  exactement  pkr^i^es  à  celles  de 
«  l'ille  des  cocos  &  de  Horne,  qui  font  repré- 
M  fcntécs  dan^  le  voyage  de  le  Maire  &  de 
i>  Schouten  (a),  m'  ,    ' 

Après  avoir  doublé  le  récif,  nous  portâmes 
le  cap  au  vS.  \  E. ,  pour  amener  une  petite  illc 


(a)  Voy<{  les  plapchcs  dans  la  collc^ion  de  M.  DaN 
rym^le. 


on  de  M.  Dal- 
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de  fable  que  nous  appcrcevions  près  du  ri- . 
vage,  &  bien-tôt  toutes  les  pirogues  nous  fui-  '^'^'^  ^7-7^ 
virent.  Nos  fondes  furent ,  pendant  près  ^e '''"'"'"* 
deux  lieues,  de  quinze  à  douze  braffes  d'eau  , 
fond  d'un  beau  fable  fin  i  enfuite-nous  n'eûmes 
plus  que  fîx  ,  cinq  &  quatre  brafles.  Nous 
étions  alors  fur  la  queue  d'un  banc  qui  eft  un 
peu  en-dehors  &  au  N.  O.  de  la  petite  ifle. 
Après  l'avoir  dépaffé,  nous  trouvâmes  fept  & 
huit  brafles  d'eau  :  mais,  à  mefure'que  nous 
approchions  du  rivage ,  le  fond  s'éleva  infenfi- 
blement  iufqu'à  trois  brafles  ;  ce  qui  nous  fie 
revirer  de  bord  ,  pour  écarter  un  peu  la  terre  ^ 
&  nous  laifsâmes  tomber  l'ancre  par  cinq 
brafles^ fond  de  fable  fin,  fans  aucun  mélange 
de  vafe.  La  petite  ifle  de  fable  nous  reijtoit  à 
TE.  l  Sm.  ,  à  la  diftance  de  trois  quarts  de 
mille,  &  nous  étions  à  un  mille  du  rivage  de 
la  principale  terre  qui  s'étendoit  du  S.  E.  {  E. 
au  O.  N.  O.  en  paflant  par  le  fud.  Nous  avions 
I'lfle  de  Balabéa  au  n.jl  J  N.,  &  le  canal  par 
où  nousétiotts  venu^au  nord,  à  quatre  lieues. 
Dans  cette  pofîtion ,  l'ifle  de  fable  &  fcs  bafles , 
&  le  banc,  qui  s'étend  cn-dchors,nous  mettoicnc 
parfaitement  à  l'abri  des  vents. 

A  peine  eut-on  placé  l'ancre,  que  nous 
fumes  environnés  d'une  foule  d'Indiens  qui 
nous  avo;ent  fuivis  dans  feizc  ou  dix  huit  pi- 
rogues, &  dont  la  plupart  étoicnt  fins  armes. 

-^X^3 ^ „ 


I 


{ 


3^4  Voyage  x 

Us  n'ofcrent  pas  d'abord  accofter  Ic  vaiflcau\ 
^ept'crab«.'  "^^*^  bien-tôt  nous  leur  infpirâmes  la  confiance 
de  .^approcher  aflfez  pour  recevoir  des  préfens. 
Nous  les  leur  defcendions"  au  bout  d'une  corde 
à  laquelle  ils  attachoient ,  en  échange  ,    des 
poiiibns  tellement  gâtés ,  que  l'odeur  en  étoit 
infupportable-,  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  dans  la 
'  matinée.  Ces  échanges,  formant  entre  nous 
une  forte  de  liaifon ,  deux  Indiens  haf*rderent 
de  monter  à  bord ,  &  bien-tôt  les  autres  rem- 
—  „        plirent  le  vaifleâu.   Quelques- uns  s'allîrent  à 
table  avec  nous.  La  foupe  de  pois ,  le  bœuf  & 
"porcûlés,  étoient  des  mets  qu'ils  n'eurent  pas 
4a  curiofilté  de  goûter  -,  mais  ils  mangèrent  des 
ignames  que  nous  avions  encore  ,  &  qu'ils 
'^nommèrent  Oobée.  Le  nom  diffère  peu  d'Oofée, 
,ainfi  qu'on  les  appelle  dani  h  plupart  des  iflcs, 
à  l'exception  de  Mallicollo  :  comme  toutes  les 
nations  que  nous  avions  récemiïient  yifitées , 
ces  Indiens  font  prefque  nuds  -,  à  peine  fe  cou- 
vrent-ils les  parties  naturelles  d'une  efpècç  de 
pagne ,  telle  qu'on  ai  porte  à  Mallicollo.  Ils 
furent  curieux  d'examiner  tous  les»  coins  du 
vaiileau  ,  qui  leur  caufoit  une  extrême  furprife. 
Les  chèvres ,  les  cochons,  les  chiens  &  les  chats 
leur  étoient  fi  inconnus,  qu'ils  n'avoient  pas 
même  de  terme  pour  les  nommer.  Ils  paroif- 
foient  faire  un  grand  cas  des  clous  fie  des  pièces 
d'étofic,  parmi  lefquelles  les  rouges  étoient  Jes 
jplus  eftinaées,  ♦ 
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««  En   général,  ils  admiroient  tout  ce  qui 

»»  étoit  rouge-,  mais  ris  ne  nous  ofïroient  rien  ^*^'  *774. 

^       '   L.  »  t  r-  Septembre, 

»>  en  échange.  Leur  langue,  fi  nous  en  cx- 
»»  ceptons  Aréek/e  &  un  ou  d^x  alitres  ter- 
>j  mes ,  n'avoit  de  rapport  avec  aucune  des  ' 
»>  différentes  langues  que  nous  avions  enten- 
»>  dues  dans  la  mer  du  fud-,  ce  qui  nous  fur- 
»»  prit  d'autant  plus,  que  nous  avions  trouvé 
»  les  dialeétes  d'une  langue  commune  dans 
^>  toutes  les  illes  orientales  delà  mer  du  fud  ^ 
»  ainfi  qu'à  la  Nouvelle-Zélande.  Les  Natu- 
»  .  rets  étoicnt  tous  fort  grands,  &,  en  généiJ 
»  néraj ,  bien  proportionnés  :  ils  avoient  des 
M  traits  intéreflans  j  la  barbe  &  les  cheveux 
«  noirs,  &  fi  frifésy,t[u'ils  paroiffoient  pref- 
»  que  laineux  en  quelques  individus.  Leur 
M  teint,  d'un  châtain  foncé, 'étoit à-peu-près 
»>  le  même  que  celui  des  Infulaires  de  Tanna.  »> 
Apr^s  le  dîné,  nous  allâcnes  à  terre  avec 
deux  bateaux  armés.  Un  de  ceslnfulaires,  qui 
s'écoit  attaché  à  moi  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  nous  accompagnoit.  Nous  débarquâmes 
fur  une  plage  fablonneufc,  en  préfenced'un 
grand  nombre  d'habitans^  qui  s'étoientralfem- 
blés  pour  nous  voir;  aulïï  nous  reçurent-ils 
avec  des  démonftrations  de  joie,  &  cette  fur- 
prife  naturelle  à  un  peuple  qui  voit  des  hom- 
mes &  des  objets  dont  il  n'a  pas  encore  d'idées. 
Je  fis  des  dons.aux  Infulaires  que  me  préfcnça 

^-.-.._^ ^ : X  r L,. 
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ANN.  ,77^  "^^"  nouvel  ami,  &  qui  étoipnt  ou  des  vieil- 
5cpt,aibre."  lards,  OU  des  gens  de  confrdération -,  mais  il 
ne  marqua  aucun  égard  pour  quelques  femmes 
placées  derrière  la  foule,  &  il  me  retint  la 
main ,  lorfque  je  voulus  leur  donner  des  grains, 
ï  ^    de  raflade  ou  des  inédailles.  Nous  retrouvâmes 

^  ..  ici  le  même  chef  qu'on  a  voit  vu  le  matin  .dans 
une  des  pirogues.  Il  fe  hommoit  Teobooma, 
-  comme  noys  l'apprîmes  alors  j  &  nous,  ne 
•  fûmes  pas  à  terre  dix  minutes,  qu'il  fit  faire 
filcnce.  Tout.le  peuple  lui  ayant  donné  cette 
marque  d  obeilfance ,  il  prononça  un  peti^dif- 
cours.  A  peine  eût-il  fini,  qu'un  autre  chef 
impofa  fîlence  à  fon  tour ,  &  parla  une  féconde 
fois.  Ces  harangues  étoiént  compoiees  de  cour- 
tes fenten  ces ,  à  chacune  defquelles  deux  ou 
trois  vieillards  répondoient  par  des  branlemens 
.  de  tcte,  &  une  efpèce  de  murmure,  fans  doutç 
en  figne  d'afJplaudifFement  -,  peut-être  auflî  qu'il 
propofoit  des  qtieftions  auxquelles  on  lui  ré- 
pondoit."  II  nous  étoit  impoffible  de  deviner  le 
fens  dç  ces  harangues,  qui,  nous  étant  adref- 
fées,  ne  contenaient  vraifemblablement  rien 
que  de  favorable  pour  nous.  Tout  le  tems 
•  ,  que  ces  chcfb  parlèrent,  j^obfervai  le  peuple, 
&  ie  ne  vis  rien  qui  dût  nous  infpirer  de  la 
défiance.    ,  ' 

•   <*  Nous  nous  mêlâmes  cnfuite  dans  la  foule 
>j  pour  , les   mieux  examiner  ;  plufieurs ,  qui 
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M  paroifToiènt  Siffcâps  d'une  efpèce  de  lèpre , —ï±=s 
avoicnt  des"  Jambes  &  des  bras  prodigieuiè-  ^el't'e^Ji*  ' 
ment  gros  :  ils  étoient  abfolument  nus,  fi 
on  excepte  un  cordon  qu'ils  portoient  au- 
tour de  leur  ceinture,  &  un  iecond  autour 
de  leur  cou.  Le  petit  morceau  d'étolTe  d*é- 
corce  de  figuier,  qu'ils  replient  quelquefois 
autour  de  la  ceinture,  ou  qu'ils  laiiîent 
fïotcer,  mérite  à  peine  le  nom  d'ime  cou- 
verture-, il  Jte  fert  pas  plus  de  voile  que 
celui  des  Mallicollois  -,  & ,  aux  yeux  des  Eu- 
ropéens,  il  étoit  plutôt  malhonnête  que 
décent.  Chaque  habitant  de  cette  ilk^arnlî 
que  les  Naturels  de  Tanna  &  de  Mallico'lp , 
étoit  une  figure  ambulante  du  dieu  Priape. 
Les  idées  d«  modeftie  font  différentes  dans 
chaque  pays ,  &  chanj^ent  aux  différentes 
époques  de  la  civilifation.  Lorfque  tous  les 
hommes,  vont  ilus,  comme  à  la  -Nouvelle- 
Hollande  (a)  y  on  fe  regard^  avcê  autant  de 
fimplicité  que  fi  on  écoit  vécu.  Les  habits  à 
la  mode,  &, les  armures  du  quinzième  &  fci- 
zième  fiècles,  dans  toutes  les  cours  d'EiTo 
pe,  pailéroient  à  préfe^^t  pour  fort  i^dèccu>. 


(d)  «  Les  Infulaires,  hommes  &<fémme8,  de  la 
n  Nouvelle-Hollande,  vont  entièrement nuds,  &  ,  p  r 
M  pudeur,  ils  ne  portent  pas  le  moindre  vétcmcnr.  ■> 
Voyti  la  collcflion  d'Hawkfworth. 
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ANN  ,774."  ^^^"'  ^^^'^  dire  qu'il  y  avoit  alors  moins 
Septembre.»»  de  modeftie  qu'aujourd'hui?  Qui  ofcra  dif- 
>»  famer  ces  braves  chevaliers,  li  célèbres  par 
»>  ^^"rchafteté,  leur  honneur  &  leur  bravoure, 
•'  uniquement  parce  que  leurs  culottes  étoient 
»>  faites  d'après  la  mode  du  ]oiir(a)^   . 

»  Cette  même  pièce  d'étoffe  que  les  habi- 
I»  tans  de  la  Nouvelle-Calédonie  contournent 
>j  d'unemanicrc  fi  indécente,  eft  fouvent  d'une 
.  »>  telle  longueur,  qu'ils  en  attachent  l'extrc* 
»  mité  à  la  corde  qui  eft  autour  de  leur  cou  : 
»>  plufîeurs  portoient  à  cette  corde  de  petits 
»j  grains  de  pierre  néphritique  d'un  verd-pâle, 
»  qui  eft  de  la  même  efpèce  que  celle  de  Tanna, 
»  &  prefque  femblable  à  celle  de  la  Nouvelle- 
.»>  Zélande-,  quelques-uns  avoient  fur  leur  tête 
»>  des  chapeaux  cylindriques  noirs ,  d'une  natte 
»î  très-groflîère ,    entièrement    ouverts    aux' 
»  deux  extrémités,  &  de  la  forme- d'un  bon- 
»?  net  de  HulFard  :  ceux  des  chefs  étoient  or- 
>î  nés  de  petites  plumes  rouges,  &  de  longues 
^5J  plumes    noires  de   coq    en   décoroicnt  la 
»>  pointe.    A  leurs  oreilles,  dont  l'extrémiré 
»»  eft   étendufi  jufqu'à  une   longueur  prodi- 
»>  gieuie,  &  dont  tout  le  cartilage  cft  coupé 
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(a)  i'    On  voir  dans  les  arcenaux  de  la   Tour  de 
tt  Londres,  plufîeurs  armures  complètes,  qui  faronc 
»  mieux  comprendre  ce  que  je  vqux  dire.  j> 
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w  en  deux ,  commet  à  Vifle  de  Paque 

«  pendent  une  gràîiicie  quantité   <i'anneaux  ^çp^ç^J^*; 

»>  d'écaillé  de  tortue  ;  ainfi  que  les  Infulaires 

jj  de  (Tanna,  ou^bien  ils  mettent,  dans  le 

»  trou,  un  rouleau  de  feuilles  de  cannes  de 

»j  fucre.  » 

Dès  que  je  leur  eiis  fait  entendre  que  nous 
avions  belbin  d'eau ,  lés  uns  nous  montrèrent 
l'E.  &  d'autres  rOueft.  Mon  ami  entréprit  de 
nous  conduire,  &  s*emba*rqua  avec  nous  à 
ce  fujet.  Nous  rangeâmes  la  côte  vers  l'eft, 
l'efpace  d'environ    deiix   milles;   &  nous  la 
vîmes    prefque   par-tout   couverte  de  man- 
gliers.  Nous  entrâmes,  à  travers- ces  arbres, 
dans  une  crique  étroite,  ou  une  rivière,  qui 
nous  porta   au   pied  d'un  petit  village^  au- 
del&is  des  mangliers  -,  là ,  nous  débarquâmes , 
&  i%n  nous  montra  une  fource  d'eau  douce 
Le  K>I  des  environs  étoit  en  très-bon  état  de 
culture,  plan-té  de  cannes  à  fucre,  de  bana- 
niers, d'ignames  &  d'autres  racines,  &  ar- 
rofé    par    des  petits    caneaux  conduits  avec 
art  depuis  le  principal  ruilîeau ,  qui  avoit  fa 
fource  dans  la  montagne.  Du  milieu  de  ces 
belles  plantations ,  s'élevoient  des  cocotiers , 
dont  les  rameaux  épais  ne  paroiflbient  pas 
fort  chargés  de  fruits.  Nous  entendîmes  le 
chant  des  coqs,  mais  nous  ntn.  vîmes  aucun. 
Les  habitans  cuifoient  alors  des  racines  dans 
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5  une  Jarre  de  fix  ou  huit  gallons -,'  &  nous  n^ 


septêmbtct  <^o"^âmes  point  que  ce  vafc  de  terre  ne  fût 
de  leur  propre  fabrique.  Cornue  nqus  remon- 
tions la  crique.  M;  Forller  tira  un  canard 
qui  voloit  au-dclTus  de  nous-,  &  ce' fut  le  pre- 
mier ufage  que  ce  peuple  no«s  vit  faire  de 
nos  armes.  Mon  ami  le  demanda  -,  & ,  quand 
nous  mîmes  à  terre,  il  raconta  à  fes  compa- 
triotes de  quelle  manière  cet  oifeau  avoit  été 
tué, 

«I  Je  répétai  même  rexpérience,  afin  de 

>  leur  donner ,  par  ces  innocens  moyens, 
j  une  idée  de  notre  puiflance.  La  rivière 
»  n'ayant  pas  plus  de  douze  verges  de  large , 

>  nous   débarquâmes   fur    fes  bords,  élevés 

>  d'environ  deux  pieds  au-deflus  de  l'eau.  Il 
j  y  avoit  quelques  petites  familles  :  les  fem- 

>  mes  &    les   enfans  vinrent  familièrement 

>  autour  de  nous ,  fans  montrer  la  moindre 

>  marque  de  défiance  ou  de  mauvaife  volonté, 
j  Le  teint  des  femmes  étoit  en  général  d'un 

>  chàtain-foncé ,  ou  couleur  de  Mahogany 
i  brun:  leur  ftature  étoit  moyenne, quelques 

>  unes  étoient  grandes,  leurs  formes  étoient 
»  nil  peu  groflîères,  &  elles  paroiîïbient  robuf- 

>  tes.  A  voir  leur  vêtement  qui  les  défiguroit 

>  beaucoup ,  on  les  croyoit  accroupies  -,  c'étoit 
j  un  jupon  court,  ou  une  frange  compofëe  de 
«  filamens  ou  de  cordelettes  d!environ  huit  pou» 
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»>  ces  de  long,  repliées  plufîeurs  fois  autour  de  /t 

»>  la  ceintui'c^s  cordelettes  étoient  placées  les  ^^p^-^^J^^ 
»>.  unes  au-defTus  des  autres,  en  différentes  rah- 
»a  gées  qui  for moient  autour  du  corps  une  efpè- 
»3  ce  de  couverture  de  chaume ,  qui  ne  cachoic 
»j  pas  plus  d'un  tiers  de  la  cuiife relies  étoient 
»>  quelquêfo»j(s  teintes  en  noir;  mais  commu- 
»j  nément  îes  extérieures  étoient  feules  de  cette 
»>  couleur,  tandis  que  les  autres  étoient  cou- 
»  leur  de  pai|,lè  fale.  Ces  femmes  portoient, 
«ï^comme  les  hommes,  des  coquillages ,^ des 
»>  pendans  d'oreilles  &  des  morceaux  de  pierre 
n  riéphritique-,  d'autres  aToient    trois  lignes 
•»   noires  ,   qui    fe  pï*olongeoient  longitudi- 
"  nakment  de  la  lèvre   inférieure  jufqu'au 
»  bas   àii   menton.  Ce  tatouage    avoit  été 
^^>  rait  de  la  même   manière  qu'aux  ifles  des 
»>  Amis  &  de  la  Société.  Les  huttes,  fituées 
»  à  environ  dix  verges  des  bords  de  la  ri- 
99  vière,  fur   une  petite  monticule,  étoient 
»  de  forme  conique,  d'environ  dix  pieds  de 
»j  haut  ,  &  non  pointues  au    fommet.  La 
»^  charpente  confiftoit  en  bâtons  entrelacés 
»>  comme  des  claies^  elles  étoient  couvertes 
»ï  de  nattes^  &  enfliite  de  paille  fort   bien 
»  arrangée  j  il  n'y  avoit  point  de  jour  que 
»  par  un   trou  d'environ  quatre    pieds   de 
*j  hauteur  :  de  forte  que  les  Indiens  fe  baif- 
u  foient  pour  y  entrer  '  011  pour  en  fortin 
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>j  Nous  les   trouvâmes  remplies  de-%mée; , 

^pKmb'rc'** "  ^°"^  y  vîmes  un  monceau  de  cendres,  & 
»  noius  en  conclûmes  qu'ils  font  obligés  d'al- 
fj  lumer  des  feux  pour  chaffer  les  moufqut- 
n  tes  qui  infeftent  les  marais  des  environs  : 
n  comme  le  tems  étoit  un  peu  froid,  nous 
»  apperçumçs  peu  de  :ce^  infeâes.  Les  caba-  • 
f>  hes  étoient  environnées  d'un  {ietit  nombre 
M  de  cocotiers  j  dépouillés  de  fruits,  de  can- 
»>  nés  à  fucre,  de  bananes  &  4'eddoës^  au 
»j  pied  defquels  les  Naturels  âmenoient  de 
t>  l'eau  par  de  petites  franchies.  Quelques- 
»>  uns  des  eddoès  étoient  alors  fous  l'eau, 
»>  comme  c'eft  l'ufage  aux  illes  de  la  mer  du 
»  fud.  Toute  la  plantation  cependant  pardif- 
n  foit  mauvaife  &  infuffifante  pour  fournir 
i>  à  la  fubliftance  des  Naturels  toute  l'année. 
fi  Un  Indien,  nommé  Hébaï,  fcmbloit  être 
»  le  principal  perlbnnage  de  ces  familles 
M  ainfi  raflemblées  :  nous  lui  fîmes  des  pré»- 
«  fens.  En  nous  pronsenant  fur  les  bords  de 
M  la  rivière^  du  côté  des  mangUers,  je  cueil- 
»>  X\s  une  plante  nouvelle.  Vers  les  collines, 
n  dont  les 'îîKmières  élévations  étoient  à  la 
>j  dtftance  d'environ  deux  milles,  le  payspa- 
»  roiflbit  ftérilc  &  défert  s  nous  y  remarquions 
M  de  tems-en-tems  des  arbres  &  de  petits 
fj  cantons  cultivés-,  mais  ils  fc  per doient  dans 
«>  la  vafte  étendue  des  lancks  en  friche.  » 
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Le  iour  étant  déjà  fort  avancé  ,  &  le  flot  ^ 

ne  noiis  permettant  pas  de  demeurer  plus  long- Anh^j774. 
temsdansla  crique,  nous  prîmes  congé  des  '''"'°''"* 
habtans ,  &  nous  revînmes  à  bord  un  peu 
le  coucher  du  foleil  D'après  cette  petite 
^^1 ,  je  Jugeai  que*^néus  ne  devions;  nen 
attencfre  de  ce  peuple  ,  que  la  permiffion  de 
vifiter)librement  la  corîtréc.  Il  eft  aifé  de  voir 
qu'il  i^  guère  reçu  en  partage  de  la  nature    . 
qu'un>€elfent  car^aère..Sur  ce  point,  H  fur- 
paiToit  toutes  les  nations  que  nous  avions  con- 
nues; & ,  quoique  cela  ne  fatisfît  pas  nos  be- 
f  )ins ,  nous  étions  Aa  rmés  de  lui  trouver  cette 
qualité  ,  qui  nous  procuroit  une  paix  &  une 
liberté  précieuiès. 

Le  lendemain  ,  nous^âl^mes  la  vifîte  de  quel*  ' 
ques-  centaines  d'Ilidiens  ;  les  uns  arrivoienc 
dans  des  pirogues,  &  les  autres  à  la  nage  ;  ils 
avoiént  dans  chacune  des  fenx  qui  brûloienc 
fur  des  pierres.  Bien-tôt  les  ponts  &  toutes  les 
parties  du  vaiO^fau  en  furent  pleins.  Mon*ami, 
qui  étoit  du  nombre ,  m'apporta  des  racines  -, 
m^is  tous  les  autres  n'avoicnt  avec  eux  aucune 
forte  de  provifions.  .ce  Des  femmes  accompa-     - 
M  gnoî^ntlcs  hommes,  mais  elles  ne  vinrent 
»>  point  à  bord.  i>  Quelques  -  uns i  qui  étoient 
armés  de  maffues  &  de  dards ,  échangèrent 
ces  armes  pour  des  clous,  des  pièces  d'étoffe,  &c. 
Après  k  déjeûner  ^  j'envoyai  deux  bateaux 
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rrarm^^  aux  ordres  du  lieutenant  Pîdcerfgill , 
Ann.  1774.  pour  découvrir  une  fource  d'eau  douce  -,  car 
stixtm  M.  ^^^^^  ^^^  ^^^^  avions  trouvée ,  le  jour  précé- 
dent ,  ne  pouvoit  nous  convenir  en  aucune 
manière.  Dans  le  mêmetems,  M.  Wales  & 
le  lieutenant  Gierke  allèrent  fur  la  petite  ifle , 
faire  les^préparatifs  nécdOTaïres  pour  obferver 
réclipfe  de  foléil,  qui  devoit  arriver  l'après- 
midi.  M.  Picker  fgill  revint  bien- tôt  à  bord,  pour 

m'informcr  qu'il.y  avoit  fur  la  petite  iile  un 
ruiffeau  d'eau  douce,  où  les  bateaux  arrivc- 
roient  n-ès-comnxidément  :  auffi-tôt  on  mit  la 
chaloupe  en  mer ,  pour  remplir  nos  futailles , 
&  je  me  rendis  enfuite  fur  l'iile ,  afin  d'ecre  un 
des  obfervateurs. 

L'éclipfe  commença  vers  une  feure  après 
midi  -,  mais  des  nuages  ne  nous  pei^mirent  point 
'  ^  d'ea  obferver  le  coinmencem^^'^&  nous  per- 
dîmes  le  premier  contaax-ZnOus  fûmes  plus 
heureux  pour  la  fin ,  qui  gît  obfervée  de  la  ma- 
nière fuivante.  v 
M.  Walks  avec  une  Wtnette  achromatique 

le  trois  pieds  ôc -demi,  de  Dollond,  lob- 

fèrva  à.  •  .  •  • •  •  3   ,-20   49  v 

M.  Clôrke'avec  une  lunette 

de  deux   pieds  de   Bird.  .  .  3  2^  51 
Et  moi,  avec  une  lunette  de  ' 

18  pouces,  de  Watlcins.  .  .  3  28  53 

î^  Utiwk  isriile  >  QU  du  ligu  de  l'pbfeD:^ 
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tion,  fut  de  20^^  17'  0^"  fud  :  la  longitude  par 
la  diftance  de  la  lune  &  dufoleil,  &  de  la  lune  *••*'•  ^774. 
&  des  étoiles  ,  réfultat  moyen  de  48  fuites  ^*^'*"'*"* 
d'obfervations,  de  i64<«4r 21  "à  l'eft-,  &,  d'a- 
près la  montre  ^  de  163*' 5  a' o". 

M.  WàHes  mefura  la  quantité  de  l'éclipfc 
avec  un  quartier  de  hadley ,  méthode  qui  n'a- 
voit  jamais  été  pratiquée.» II  me  femble  qu'il 
répond  à  l'objet  du  micromètre  avec  un  grand 
degré  de  certitude;  ce  qui  donne  beaucoup 
plus  d'étenduç.  à  l'ufage  de  cet  inftrument  pré- 
cieux. Nos  obfervations  finies,  nous  retour- 
nâmes à  bord ,  où  étoit  le  chef  Téabooma  , 
qui  quitta  le  vaifleau,  fai^  que  je  m'en  appcr- 
çuflc  -,  &  ,  par-là,  il  perdit  le  préfent  que  je 
voulois  lui  faire. 

u  Après  avoir  mis  à  terre  à  l'endroit  oij 
»3  nous  débarquâmes  la  veille ,  nous  longeâmes 
»>  la  grève  qui. étoit  fablonncufe  ,  &  bornée 
>ï  par  un  fourré  d'arbrifleAujfcfauvages  i  nous 
»•  atteignîmes  bien-tôt  une  cabane ,  d'où  des 
»»  plantations  fe  prolongeoient  derrière  U^^ 
»»  grève  &  le  bois  :  nous  parcoufflmes  cnfuitc 
>»  un  canal  qui  arrofoicJes  plantations,  mais 
i>  dont  l'eau  étoit  très-faumâtre.  De-là,  nous 
»i  gravîmes  une  colline  qui  étoit  près  de  nous, 
»  &  où  le  pays  paroiObit  changé.  La  plaine 
»>  éroit  revêtue  d'une  couche  légère  de  fol  vé- 
>»  gétal,  fur  lequel  on  avoit  répandu  des  co* 
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>j  quilles  &  des  coraux  Wifés ,  pour  le  marner , 
»  parce  qu'il  étoit  très-fco.  L'éminence,  au 

>  contraire,  étoit  un  rocher  compofé  de  gros 

j  morceaux  de  quartz  ou  de  mica  [a).  Il  y  ^ 
j  croiflciit  des  herbes  sèches  d'environ  deux 
I  ou  trdfs  pieds  de  haut  -,  mais  elles  ^toient 
J  trcs-clâir-femées  dans  la  plupart  des  en- 
droits j  pC,  à  quinze  ou  vingt  verges  les  unes 
des  anti*es ,  nous  vîmes  de  grands  arbres, 
noirs  à  la  racine  ,  qui  avoient  une  écorce 
parfaitement  blanche,  &  des  feuilles  longues 
î  &  étroites ,  comme  nos  failles.  Ils  étoient 

>  de  l'ef^fèce  que  Linnée  appelle  mela-Uuca 
J  ltucadti\dra  t.^  Rumphius  arhor  alba  :  ce 
J  dernier  I écrivain  dit  que  les  habitans   des 

>  Moluquds  tirent  l'huile  de  cayputi  ,  des 
ï  feuilles  qlii  font  extrêmement  odorantes  (h). 
9  11  n'y  av^it  pas  le  moindre  arbrilleau  fur 

>  cette  coljînc,  d>c  la  vue  fe  portoit  fort  loin  , 

>  ùn^  être  interceptée  par  les  bois.  Nous  dif- 
1  tinguàmes\de-là  une  ligne  d'arbres  &  d'ar- 

>  bulles  touffus ,  qui  fc  prolongeoient  du  bord 

>  de  la  mer  vçrs  les  montagnes. 


(a)  Celte  cfp«^cc  de  rocher  cfl  appellti  Geftell-Siein , 
par  les  minéralo^iiks  ancmands.  Voye{  la  lettre  de 
M.  Ferbcr  au  baron  Boin.  Ce  rom  fc  donne  pa- 
ticulièrement  ji  l\cfp&ce  de  rocher  où  le  mica  (c 
trouve  en  couches  multipliées  &  horizontales.» 

Çb)  Herb.  Amboin.  Vol.  II.  tottt.  XVI. 

,'  •»  Nous 
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M  Nous  gag#mcs  bien -tôt  le  ruifTcau  où^ 
w  Ton  remplit  nos  futailles.  Les  bords  écoicnt^N^-  ^^7^ 
»>  garnis  de  mangliers,  au-delà  dcfquels  u^  ^'^"'"'"** 
»>  petit  nombre  d'autres  plantes  &  arbres 
•»  occupotcnt  un  efpace  de  quinze  ou  vingt 
»  pieds ,  revêtu  d'une  couche  de  terreau  vé* 
M  gétal ,  chargé  d'humidité ,  &  d'un  lit  ver- 
tj  dâtre  de^ramen  »  où  l'œil  aimoit  à  fe  rcpo- 
»>  fer ,  après  avoir  contemplé  un  canton  brûlé 
»>  &  ftérile.  Les  arbriireaux  &  les  arbres,  qui 
i>  bordoTent  la  côte,  nous  offrirent  des  ri - 
•9  chelFes  en  hiftoire  naturdje.  Nous  trouvâmes 
»>  des  plantes  inconn|||É|à&  nous  y  vîmes  une 
»  grandevariétédofliPiâedifférentesclafres, 
»  qui,  pour  la  plupart,  étoient  entièrement  " 
»>  nouveaux  -,  mais  le" caractère  des  Naturels 
i>  &  leur  conduite  amicale  ,  à  notre  égard  , 
i>  nous  eau  fa  phis  de  plaifir  que  tout  le  refte  : 
n  le  nombre  de  ceux  que  nous  apperçumes 
»  étoitpeu  confidérablc,  &  leurs  habitations 
>»  très-éparfes.  Nous  rencontrions  communé- 
>»  ment  deux  ou  trois  inaifons,  fîtuées  près  les 
»  unes  des  autres ,  fous  un  grouppe  de  figuiers 
»  élevés,  dont  les  branches  étoient  fi  bien 
i>  entrelacées,  que  le  firmament  fe  montroit 
»  à  peine  à  travers  le  feuillage:  une  fraîcheur 
Il  agréable  entouroit  toujours  les  cabane-r. 
l»  Cette  charmante  pofition  leur  procuroit '\4n 
Il  autre  avantage-,  car  des  milliers  d'oi fciux 
Tome  IV.  Y 
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^^  ^  •  "  vokigeoicnt  continuellement  au  fdhimet  des 
sep.cmbS!  »  arbres,  où  ils  fè  inettoient  à  l'abri  des  rayons 
»  brûUns^u  foleil.   Le  ramage  de  quelques 
i>  grimpeSux  produilbit  un   concert' char- 
M  mànt  j  &  caufoit  un  vif  plaiûr  à  tous  ceux- 
»  qui  aiment  cette  mufique  fimple.  Leshabi- 
»»  tans  eux-mêmes  s'afley oient  communément 
»>  au  pied  de  ces  arbres ,  qui  ont  cette  Qualité 
»»  remarquable  :  de  la  partie  fupérieure  de  la 
ij  tige,  ils  pouflent  de  larges  racines,   auflî 
If» »  rondes  qye  fi  «lies  étoicnt  faites  au  tour: 
»  elles  s'enfoncent  en  terre  à  dix ,  quinze  & 
i>  vingt  pieds  de  l'arbre ,  après  avoir  formé 

»>  une  ligne  droite^  très-exade,  extrêmement 
»  élaftique,  &  aulfi  tendue  qug^la  corde  d'un 
".  93  arc,  au  moment  que  le  trait  va  partir.  II. 

-  »>  paroît  que  c'ell  de  la  fubftancc  de  ces  ar- 
»  bres  qu'ils  font  les  petits  morceaux  d'é- 
M   totle  qui  leur  fervent  de  ^gncs. 

»  Ils  nous  apprirent  quelques  mots  de  leur 
»>  langue,  qui  n'avoit  aucun  ^apport  avec 
»>  celle  des  autres  ifles.  Leur  càradère  étoit 
n  doux  &  pacilique,  mais  très-indolent  :  il? 
»»  nous  accompagnoient' rarement  dans  nos 
»  conTics.^Si  nous  paOîons  près  de  leurs  hut- 
'  »>  te>,^ri  nous  leur  parlions,  ils  nous  ré-, 
.»  pondoient,  mais  fi  nous  continuyons  no- 
»  tre  route  fans  leur  adrcflcr  la  parole,  ils 
•«  ne  faiioient  pas  attention  à  nous.  Uskm- 
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I»  mes  étoicnt  cependant  un  peu  plus  curieu- 
»>  fes,  &  elles  fe  cachoient  dans  des  buifïbns  t*****  ^774. 
M  écartés  pour  nous  obferyer-,  mais  cites  nç 
M  confèntoient  à  venir. près  de  nous,  qu'en 
»»  préfence  des  hommes. 

»>  Ils  ne  parurent  ni  fâchés ,  ni  effrayés  de 
»>  ce  que  nous  tuyons  des  oifeaux  à  coups  de 
>»  fuûl  -,  au  contraire ,  quand  nous  approchions 
>>  de  leurs  maifbns,  les  jeûnes-gens  ne  man- 
»  quoient  pas  de  nous  en  montrer^  pour 
»  avoir  le  plaifir  de'  les  voir  tiVer.  Il  femble 
»  qu'ils  éboint"  peu  occupés  à  cette  faifon  de 
»>  Tannée  :  ils  avoient  préparé  la  terre  & 
n  planté  des  racines  &  des  bananes,  dont 
M  ils  attendpient  la  récolte  l'été  fujvant  :  c'eft 
M. peut-être  pour  cela  cfu'fls  étoient  moins  en 
y»  état,  que  dans  uil  autre  tcms,  de  vcridre 
ï>  leurs  provifions-,  car  d'ailleurs  nous  avions 
>»  lieu  de  croire  qu'ils  cônnoiflcnt  ces  principes 
»»  d'hofpitalicé  qui  rendent  les  InfiiUircs  de  la 
»>  mer  du  Sud  lî  intéreffans  pour  les  navi-  -  . 
»>  gateurs.»»  .     •  v    • 

Le  foir,  j'allai  voir  l'aigaade  au  fond  d'une  .  ' 

petite  crique-,  c'étoit  un  beau  ruiffeau,  qui  def- 
cendoit   des    montagltes.  Il  falloit  avoir  un 
petit  canpt  pour  débirqucr  les  futailles  fur  la    . 
plage,  où  elles  étoient  roulées,  &  podr  les         ,^ 
charger  enfuite  fur  la  chaloupe, .car  urt  pe^ 
tit  canot  pouvoic  feul  entrer  dans  la  crique,'        ^ 
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?îJ_„l_    encore-  n'etoit-ce  que  pendant  le  flot.   Nous 
LsiSïtmbrt.' *""0"5  pu  nous  procurer  ici  d'excçUent  bois 
de  chauffage ,  avec  plus  de  facilité  que  de  l'eau  i 
«lais  nous  n'en  avions  pas  befoin. 

«  Nous  accompagnâmes  le  capitaine  à  terre, 
"sw"  ^^^^^^^^P^ti  (meUIeuca},  dont  nous 
-     »>  trouvâmes  plufieurs  en  fleurs,  avoient une 
»>  écorce  lâche ,  qui ,  eh  plufîeurs  endroits , 
I»  crevoityk  jailliffoit  de  la  tige,  &  cachoic 
»  au-dedans  des  efcarbots,  des  fourmis ,  des 
w  araignées,  des   lézards  &   des  fcorpions. 
»>  Nous   crûmes  voir  des  cailtes ,  parmi  des, 
"  graxides  herbes  sèches,  mais  cela  n'eft  paé 
»>  sûr.   Nous    nous    promenâmes,  .jufqu'au 
M  coucher  du  fpleil ,  fur  les  collines  les  plus 
»j  près  de  notre  aiguade.   Nous  tâchâmes  de 
»>  dire  aux  Naturels  que  nous  manquions  de 
M  provillons,  mais  ils  furent  fourdsà  tous  les 
»>  propos  de  cette  efpèce-,  nous  reconnoiflîons, 
>j  de  plus  en  plus,  qu'ils  avoient  à  peinç  aflez 
>j  de  vivres  pour  leur  propre  fubfiftance.  i> 
Ce  même  foir,  vers  les  fcpt  heures,  mou- 
rut Simon  Monk,   notre  boucher,  homrpe 
eftimé  dans  le  vailfeau.  En  torfibint,  le  Jour 
précédent,  dans  les  écoutilles,  il  s'ctoic  blelfe 
mortellement. 

y,  Lç  7,  de  très-bonne  heure,  le  parti  de  l'ai- 

guade,  &  un  détachemenc^e  foldats  de  ma- 

>  line ,  aux  ordres  d'un  oflicier ,  furent  envoyés 


le a  terre» 
ont  nous 
oient  une 
endroits , 
:  câchoit 
zm'is ,  des 
corpions. 
armi  des, 
n'eft  paé 
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les  'plus 
lames  de 
uions  de 
i  tous  les 
oiflîons, 
:inç  aflez 
an  ce.  » 
!  j  mou- 
homme 
,  le  jour 
nt  bleiré 

:i  de  l'ai- 
s  de  ma- 
:nvoyés 
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à^  terre.  Bien-tôt  après ,  Je  m'embarquai  avec  _ 
plufieurs  autres  perfonnes,  pour  prendre  urfeAN».  1774; 
vue  générale  de  la  contrée.   Dès  que  nous  *'^""''"- 
fûmes  fur  la  côte,  nous  fîmes  comprendre 
notre  deflTein  aux  Infulaires-,  &  deux  d'entr'eux 
s'offrirent   pour   nous  fervir  de  guidés.    Ils 
nous  conduifîrent  fur  les  montagnes,  par  des 
chemins  aflTez  praticables.  Dans  la  route,  nous 
rencontrâmes  des  Indiens,  qui,  pour  la  plu- 
part, vinrent  avec  nous-,  de  forte  que  notre 
cortège  fe  trouva  enfin  très- nombreux.  Quel- 
ques-uns parurent  defirer  que  nous  retôurnaf- 
fions  fur  nos  pas-,  mais  nous  n'eiimes  aucun   "  . 
égard  à  leurs  figues,  &  nous  ne  remarquâmes 
point  qu'ils  fuflent  mécontens  de  nous  voir 
pourfuivre  notre  route.  Après  avoir  atceipc  " 

le  fomniet  de  l'une  des  montagnes^  nousap-: 
perçûmes  la  mer  en  deux  endroits ,  entre  quel-, 
ques  montagnes  avancées,  à  roppcnte,  ou 
au  cotées.  O.  de  la  terre.  Cette  découverte 
nous  écoit  d'autant  plus  utile,  qu'elle  nous 
hïCok  juger  de  la  largeur  de  la  contrée ,  qui, 
dans  cette  partie,  n'excédoit  pas  dix  lieues. 

Parmi  ces  montagnes  avancées ,  &  la  chaîne 
fur  laquelle  nous  étions,  eft  une  grande  val- 
lée, dans  laquelle  ferpeme  une  rivière.  Ses 
bords  font  ornés  de  diverfes  plantations,  6c 
de  quelques  villages,  dont  nous  avions  rea« 
contré  les  habitans  fur  notre  route ,  &  que 
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nous  trouvâmes  en  plus  grand  nombre  au  ibm- 
•  met  dé  la  chaîne,  d'où  vraifemblablement  ils 
obièrvoient  le  vSMèau.  La  plaine,  ou  le  ter- 
rein    uni , .  qui  s'étend  le  long  de  la  rive  de 
notre  mouillage,  fe  préfentoit,à  cette  hauteur  * 
fous  lalpedle  plus  avantageux:  les fînuofîcés 
des  eaux  qui  l'arrofènc ,  des  plantations ,  de 
petits  villages^  la  variété  des  gi%nppcs  dans 
les  bois  t  &  les  écueils  au  pied  de  la  côte ,  di- 
verfifioient  tellement  la  fcène    qu'il  n'eft  pas 
^fîîble  d'imaginer  un  enfemble  plus  pittoreP 
que.  Sans  le  fol  fertile  des' plaines  &  des  côtés 
des  collines ,  la  contrée  entière  n'offroit  qu'un 
point  de  vue  trille  &  ftérile.    Les  montagnes 
&  d'autres  end i-oits  élevés ,  ne  font,  pour  la 
plupart,  fufcçptibles   d'aucune   culture.   Ce 
ne  font  proprement  que  des  mafles  de  ro- 
chers, donc  plufîeurs  renferment  des  miné- 
raux.  Le  peu  de  terre  qui  les  couvre  eft  defle- 
chée,  ou  brûlée  par  les  rayons  du  folcil-,  & 
cependant  ii  y  croît  une  herbe  groflîère ,  & 
d'autres  plantes ,  &  ça  &  là  s'élèvent  des  ar- 
bres &  des  arbuftes.  La  contrée, en  général, 
reflcmble  beaucoup,  à  quelques  cantons  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  ficués  dans  le  même  pa- 
rallèle :  pluiîeurs   des  produdions    naturelles 
paroilïent  y  être  les  mêmes,  &  les  forêts  y 
manquent  encore  de  Unis  bois,  comme, dans 
cette  iflc.  Les  récifs  fur  la  rive ,  &  d'autres 
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objets  de  reflemblance  frappèrent  tous  ceux  1 

qui  avôient  vu  les  deux  pays.  Nous  obfervâ-  ^''**-  Y^-»' 

^  1        A  Septembte., 

mes  .que  toute  la  cote  N.  E.  étoit  remplie  d'é- 
cucils  &  de  brifàns,  qui  s'étendent  au-delà  de 
rifle  de  Balabéa,  à  perte  de  vue.  Après  avoir 
fait  toutes  ces  remarques,  nos  guides  ne  ft 
Touchant  pas  d'aller  plus  loin,  nous  dèfcen-' 
dîmes  des  rnontagnes ,  par  un  chemin  difiérent 
de  celui  que  nous  avions  fuiyi  pour  y  monter* 
Ce  dernier  nous  conduifit  dans  la  plaine,  à 
travers  des  plantations,  dont  la  diflribucion ,  ^.-^ 
très-judicieulè,  annonçoit  beaucoup  delfoin 
&  de  travail.  On  voyoit  des  champs  en  ja- 
chère >  quelques-uns  récemment  défrichés,  ôc 
d'autres  qui,  depuis  long-tems,  étoient  en 
état  de  culture,  &  qu'on  recommençoit  à 
fouiller.'  J'ai,  obfèrvé  que  la  première  choie 
qu'ils  font,  pour  défricher  un  terrein^  c'efl  i 

de  mettre  le  feii  aux  herbes  qui  en  couvrent 
la  furfacc.  Ils  ne  connoifTent  d'autres  moyens , ; 
pour  rendre  au  loi  épuifé  fa  première  ferti- 
lité, que  de  le  laifler  quelques  années  en  ja- 
chère -,  cet  ufage  efl  général  chez  tous  les  peuples 
de  cette  mer.'  Ils  n'ont  aucune  idée  des  en- 
grais*, du  moins  je  n'en  ai  jamais  vu  d'cm» 
ployés. 

««  Le  rocher,  par-tout  de  la  même  nature 
9)  durant  toute  la  route,  étoit  un  mélange 
»  d'une  efpèce  de  mica  &  de  quartz,  plus 


344  Voyage 

=  »  ou  moins  teint  d'une  couleur  ocreufe  ou 
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Août.  "  rougeatre,  qui  provenoit  dçs  particules  de 
"  fer.  A  niefure  que  nous  avancions  vers  le 
»>  haut  des  montagnes,  la  groffeur  &  la  hi\ 
»9  teur  des  arbres  diminuoit  (a) ,  exceDpé^n( 
"  quelques  tallées  profondes ,  où  iKy^avoit 
«  de  petits  ruifleaux  qui  fertilifpkînt  tellemei^ 
M  le  terrern  ,  que  diverfes  plantes  y  croiffoient 
n  en  abondance. 

>j  Près  du  fommct  d'une  colline,  nous 
ft  nous  arrêtâmes  pour  examiner  des  pieux 
M  fichés  çà  &  là  en  terre  :  des  branchages 
5î  &  des  arbres  fees  traverfoient  ces  pieux. 
»5  Les  Naturels  nous  dirent  qu'ils  enterroient 
»5  les  mores  fur  cette  colline,  &  que  les  pieux 
>î  indiquoient  les  endroits  où  ils  avoient  dé- 
>5  pofé  des  corps. 

j>  Les  Infulaires  nous  voyant  d'ailleurs  fa- 
•j  tigués  de  la  chaleur >.exceflive  &  altérés, 
>j  nous  apportèrent  des  cannes  à  fucre  j  mais 
j>  je  ne  puis  pas  concevoir  comment  ils  purent 
»»  les  trouver  fi-tôt,  car  nous  n'en  apper- 
>j  çûmes  point,  &  rien  ne  nous  donna  lieu 
"  de  penfer  qu'il  en  croiiïbit  dans  le  voi- 
ff  iÎHagc. 

»>  Les  fommets  des  collines ,  prefqu'eAtiè- 


(<i)   et  Kous  trouvâmes  l'arbre  de  cayputi  durant 
V  la  route.  » 
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^»  rcment  ftériles,ofFrôicnttoui^urs  la  même 

»»  efpècc  de  pierre-,   ce  qui  femble  indiquer t7^,„'£|- 

M  que   la   Noifvelle-Calédonie   contient   des 

»j  minéraux  précieux  :  leur  hauteur  îie  paroît 

>5  pas  fort  confidérable,  &  elle  doit  être  infé- 

»  rieure  à  celle  de  la  montagne  de  la  Ta>le , 

»>  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  qui,  fuivant  V 

«  l'abbé  de  la  Caille  (a)  cft  de  3550  pieds 

»>  Rhinlandois.  ïj 

A  midi ,  nous  étions  de  retour  de  cette  ex- 
curfîop  :  l'un  de  nos  guides  nous  avoit  quittés  i 
mais  nous   retînmes  les  autres  à  bord  pour 
dîner,  &  nous  récompensâmes  leur  fidélité  à 
peu  de  frais. 
..^.x'^rNous  trouvâmes',  à  bord ,  un  grand  nom- 
»»  brc  de  Naturels  qui   examinoient  chaque 
>j  partie  du  vaiileau ,  &  qui  vendoient  leurs 
w  mafïues,  leurs  piques   &  leurs  ornemens. 
"  L'un  d'eux  étoit  prodigieufement  grand-, 
»  il  paroiflbit  avoir  au  moins  fix  pieds  cinq 
»»  pouces  -,  &^le  chapeau  noir  cylindrique  qu'il 
>j  portoit,rexhauffoit  encore  de  huit  poucqs. 
»  Plufieurs  de  ces  chapeaux  ou  bonnets  étoient   ^ 
»»  ornés  de  plumes  de  hibou  de  Ceylan,  (ef- 
»>  pèce  qui  fe  trouve  aufiî  dans  les  bois  de     ^^ 
j>  Tanna)  &  c'étoit  parmi  eux  une  coutume 
»  prefque  générale  dy  attacher  leur  fronde. 


il 
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M  &  de  UifTer  pendre  les  glands  du  bonnet 


il 


iTpumbYe!* "  ^ur  Icpaule.  D'autres  fois  ils  y  fufpendent 
«des  feuilles  de  fougère  :  Its  Naturels  en 
h  échangèrent  contre  des  étoffes  de  Taïti, 
»  quoiqu'ils  y  miflcnt  une  grande  valeur.  Le 
M  nombre  des  pendans  d'oreilles  que  plufieurs 
*»  portoient,  étoit  remarquable;  l'un  d'eux 
»j  n'en  avoit  pas  moins  de  dix-huit  d'écaillé 
»>  de  tortue,  d'un  pouce  de  diamètre  &  d'un 
»>  quart  de  pouce  de  largeur..  Ils  nous  ven- 
»  dirent  auflî  un  inftrument  mulicaj ,  ^ne 
M  forte  de  fiiflet  :  c'écoit  un  petit  morceau 
"»  4e  bois  brun  poli  d'environ  deux  pouces 
/  »»  de  long,  de  la  forme  d'une  cloche.  En  appa- 
«  rence  il  étoit  folide,  &  il  avoit  une  corde 
t>  attachée  à  la  petite  extrémité,  deux  trous  près 
»>  de  k  bafe  &  une  troilîème  près  de  la  corde: 
i>  ces  trous  communiquoiententr'eux  :  £n  Ibuf- 
M  fiant  dans  celui  du  deflus ,  il  fe  formoit  dlsîiiliV 
>j  l'autre  un  fbn  aigu,  pareil  à  unfîfflemeri^fi 
»>  N()us  n'avons  d'ailleurs  remarqué  dans  là 
99  fuite  aucun  inflrument  qui  eût  lé  moindre 
tj  rapport  à  la  mufique. 

»  Ils  commençoient  à  recevoir,  dans  le 
»  comm'erce,  nos  grands  clous  de  fiche  :  mais,* 
»  voyant  les  taquets  &  les  bouc)es  de  fer  , 
»>  auxquels  les  cordages  étoient  attachés ,  ils 
99  montrèrent  un  grand  defir  d'en  avoir.  Jls 
»>  n'elTayerent  jamais  de  nous  voler  li  moindre 
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w  bagatelle,  &  ils  fe  comportèrent  avec  beau- 
"  coup  d'honnêteté.  Plufieurs  vinrent,  à  laîrpwmbS' 
»>  nage,  de  la  côte,  éloignée  de  plus  d'un 
»>  mille  :  ils  tenoient  d'une  main  leur  morceau 
>ï  d'étofle  brune  hors  de  l'eau  ;  &  ,  de  l'autre^;  .  - 
»  ilsfendoietM:-feà  flots,  en  élevant  une  pique 
«  ou.mafTue  ,  qui  n'étoit  pourtanTpas  de 
»>  cafuarina ,  parce  que  cette  efpèc^i^ii^^p 
»'  pefante  pour  ctre  portée  de  cette 

L'après-midi  ,  je  retdurnai  à  1  ^ 
M.  Wales ,  &  nous  nous' promenâmes , 
du  rivage,  à  l'oueft.  Outre  les  obfer varions  que 
nous  fîmes  fur  tous  les  objets  qui  frappèrent 
nos  regards,  nous  apprîmes  les  noms  de  divers 
endroits  que  nous  croyions  d'abord  être  des 
ifles  ;  mars  des  recherches  plus  exades  nqus 
inflrruifitent  que  c'étoient  feulement  diflerens 
diftrids  de  la  même  terre.     *  ' 

<«  En  defcendant ,  de  notre  côté ,  nous  trou- 
>j  vâmes,  fur  la  grève,  une, grande  mafle  irré- 
M?'  8"ïière  de  rocher  de  dix  pieds  cubes  >  d'une 
»J  pierre  de  corne  d'un  grain  ferme ,  étincelant 
»>  par-tout  de  grenats  un  peu  plus  gros  que 
»>  des  têtes  d'épingles  -,  cette  découverte  nous 
»»  perfuada  davantage  qu'il  y  â  des  minéraux 
»  précieux  fur  cette  ifle,  qui,  dans  la  partie 
»  que  nous  avions 'déjà  reconnu'e,  difléroic 
»»  d$  toutes  celles  que  nous  avions  examinées, 
»»  en  ce  qu'elle  n'avoir  point  de  produaions 
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J  volcaniques.  Après  nous  ctre  enfoncés  dans 
J  les  bois  très-épais  jgui  bordoient  la  côte  de 
J  toutes  parts ,  no\is  y  rencontrâmes  de  jeunes 
J  arbres  à  pain,  qui  netoient  pas  encore  alTez 

>  gros  pour  porter, du  fruit -,  mais,  ils  fem-  ' 
»  bloient  être  venus  fans  culture  j  &  ce  font  ' 
j  peut-ctfe  les  arbres  indigènes  fauvages  de  la 
r  contrée  :  )*y  recueillis  aufTi  une  efpèce  de 

j  fleur  de  pafllon  :  on  croyoit  que  cette  fleur 
y  ne  fe  trouvoit  qii'cn  Amérique.   Je  me  lé- 

>  parai  de  mes  compagnons  :  je  parvins  à  un 

>  chemin  de  fable  creux,  rempli,  des  deux 
j  côtés,  de  liferohs  &\d'arbrinçaux  odorans , 
j  &  qui  paroilToit  avoir  été  le  lit  d'un  torrent 
^  ou  d'un  ruiflfeau  :  il*  me*conduiiit  à  un 
»  grouppede  dtuxou  trois  hiittes,  environ  nées 
»  de  cocotiers.  A  l'entrée  de  l'une  d'elles , 
J  î'obfervai  un  homme  affis,  tenant  fur  fon 

>  fein  uneperite  fille  de  huit  à  dix  ans.  dont  . 
»  il  ëx^minoic  la  tcce .:  il  fut  d'abord  nifpris 

J  de  me,: voir-,  mais,  reprenant  bien- tôt  fa 
J  ttanquillitc  ,  il  contmua  fon  opération  :  i4 
J  avoit  à  la  main  un  morcefu  de  quartz  fiMuf- 
j^arent ,  &  ,  comme  JJun  des  bords  de  ce 

>  quartz  étoit  tranchant ,  il  s'en  fervoic,  au- 
j  lieu  de  cifeaux,  pour  couper  les  cheveux  de 

>  la  petite  Rfk.   Je  leur,  donnai ,  à  cous  les  * 
»  deux,   des  grains  de  verre  noir,  dont  ils 

»  fembkrenribrt  contens.  Je  me  rendis  alors 
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'»  MX  autres -cabanes.  &  j'en  trouvai  H^nv 
»  placées  fi  proches  l'inede  l'autre,-  quelles^^ï^ 
"  enlerinoient  un  efpace  d'environ  dix  pieds  *''""°'"«- 
»  q"»'-'-^s,  entouré,  en  partie,  de  haies.  Trois  • 
->«*  femmes,  l'une  d'un  moyen-âge,  6ç  la  fe- 
»  conde  &  la  troifîème  un  peu  plus  jeunes  » 
»  allumoient  du  feu  fous  un  de  ces  grands 

•?  pots  de  terre  dont  on  a  parlé,  plus  haut  : 
»  des  quelles  m'apperçurent .  elles  me  firent 
»  figne  de  m'éloigner  ;  mais,  voulant  con- 
"  noitre  leur  méthode  d'appràer  les  alimens  .• 
"  je,  m  approchai,  te  pot  étoit  rempli  d'herbes 
"  '^'^''  ^  «J^f"».""  verte,.  d.ans  lefqueiles- 
>  eUes  avojent  envelof^pé  de  petites  ignames  : 
"  peut-être  que.  quelquefois,  on  les  cuit  fous' 
"  7  '"°"<^""  ^  ^"^^ .  parmi  des  pierres' 
"  chaudes,  comme  à  Taiti.  Ce  fut  avecpeine'       • 
»  quelles  me  permirent  d'examiner  leur  pot  • 
"  clés  m'avertirent  de  nouveau,  parrfgnes,' 

;'d  men  aller  ;&,  montrant  les  cabanes 
,"  elles  remuèrent  leurs  doigts,  à  différente! 
■..  repnfcs,  fous  leur  golkr-,  jcjugeaiquefion 
V  les  furpraioitainli  i'cules  dans  la  compagnie 
»  d  un  étranger,  on  les  étrangleroit .  ou  on 
"  les  tueroit.  Je  les  quittai  donc,  &  je  jetai 
»  un  coup-d'œil  fuo-tif  dans  les  cabanes,  q„i 
'•  "ojent  entièrement  vuidçs.  En  regagnant*    " 

•'  '"bo.s.,e  rencontra,  le  doaeurSparmann. 

»  &  nous  retournâmes  vers  les  femmes ,  afin'       ■- 
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_«_„  deleuevoir,  &  de  me  convaincre  fn'avou 
*^r^.„  bien  interprêté  leurs  fign"-    '^"'^  "°f"' 
'"'"'°'""  „  toujours    au  même,  endroit-,    nous  leur 
„  offrîmes ,  tôttt  de  fuite ,  des  grams  de  raf- 
»  fades ,  qu'elles  acceptèrent  avec  de  grands 
„  témoignages  de  joie  s  mais  elles  re.térerent 
„  cependant  les  figues  qu'elles  avoient  la.ts . 
n  quanà  i'étois  feul  :  elles  femblerent  même  y 
«  joindre  la  prière  &  les  fupplications  -,  &. 
»  afin  de  les  contenter ,  nous  nous  éloignâmes 
„  à  l'inftant.  Quelqu*  tems  après ,  ijouVre- 
„  joignîmes  le  refte  de  nos  compagnons  ;  8c. 
„  comme  nous  avions  foif.  je  demanda,  de 
„  l'eau  à  l'homme  qui  coupoit  les  cheveux  de 
■  „  la  petite  fille;  il  me  montra  un  arbre  auquel 
„  pendoiem  une  domaine  de  coques  de  nm. 
„  de  cocos ,  remplies  d'eau  douce .  qm  nous 
■  ■  „  parut  un  peu  rare  dans  ce  pays  ^nous  re- 

„  fournîmes  à  l'aiguade  par  terre  &  en  cha 
■      „  loupe  -,  & .  chemin  faifant ,  )e  tua.  plufieurs 
t'oifeaux  curieux  dont  l'ifle  eft  remp k 
„  & .  entr'autres  ,   .me  elpèce  de  Cornell 
To  nmune  en  Europe.  11  y  avo,t  à   a.8..ade 

.       :, 'm  nombre  confidérablc  de  Naturels  :  qtij- 

rq.,e.uns.  pour  un  petit  morceau  det 

•      ..de  Taiti ,  nods  portèrent .  en  fortant  de  la 

.     „■  chaloupe ,  ou  en  y  entrant ,  l'efpace  de 

;tr  nteVergcs ,  parce  q...  i;->  ^-' -P 

..'>taire  pour  que  les  bateaux  vmlTent  )ufq..« 
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DO   CAPITAINE   Cook.      3,, 
au  ra,l,e„  de  ,a  fouie,  &  s'amufoient  à  1  '""^^ 

t  o^f  Err"""'' ^"^  "--«'«- 

Mon  fecrétafre  acheta   „n   poiflbn' n„.„„ 
'  ^guade   &  ,1  me  l'envoya  à  bord.  Ce  Do\aâ 

5^^=n.eo.aug.n.e;:M.^-::L~:  / 

W„„_Saréteh,deufeétoit  grande  àlo™ 

prsr;?:re!£tr 

'-"entleten>sdeledem„er&deed  r^ 
"=penn,tpa,delecni.e,&,-o„„V^"' 
q"e  le  fo,ei  les  deux  MM.  Forfter  &  „,Tlh 

y-nfgoûré.versles  trois  heures  du, nain 
hueperdulefc„„„,ent  du  toucher,  &  je  ^e 
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f=— —  diftinguois  plus  les  corps  pefans  des  corp* 
^L^*"'  V^^- légers i  miand^e  voulois  les  mouvoir-,  un  pot 
-'•'"•  pkin  Vlau  &  «no  plume  écbient  dans  ma 
maih  du  môme  poids.  On  nous  fit  d  abord 
prendre  l'émétique  ,  &  enf^iite  on  nous  pro- 
'cura  une  fueur,  dont,  nous  nous  femîmes 
extrêmement   foulagées.   U  matin,  un   des 
cochons  qui  avoit  mangé  les  entrailles  du  poiC. 
fon   fut  trouvé  mort.   Quand    les   habitans 
vinrent  à  bord  &  qu'ils  virent  le  poiflbn  (^uon 
^voit  fufpendu ,  ils  nous  firent  entendre  auili- 
tôt  que  c'étoit  une  nourriture  mal- faine;  ils 
cri  mar4^uerent  de  l'horreur  :  mais  au  moment 
de  le  vendre  ,   &   même  après  qu'on  l'eût 
acheté,  aucun  d'eux  n'avoit  témoigné  cette 

averfion. 

Les  travailleurs  &  la  garde  retournèrent  à 
terre,  commet   l'ordinaire.    L'après  -  midi  » 
l'officier  de  garde  m'informa  que  le  chef  ïéa- 
Pooma  étoit  venu  avec  un  préfent  d'ignames 
&  de  cannes  à  lucre.  Je  lui  envoyai ,  en  re- 
-*'      tour,  deux  jeunes   chiens,  un  «mâle   &  une 
femelle,  qui  étoient  prefque  dans  toute  leur 
croiifance.  Le  chien  eil  blanc  ,  tacheté  de  tcu  , 
&  la  chienne  a  le  poil  entièrement  roux,  ou 
de  la  couleur  d'un   renard   d'Angleterre.  Je 
rapporte  cette  particularité,  parce,  que  ces 
deux  chiens  pourront  très-bien  propager  leur  i 
clpècc  dans  cette   contrée.  L'utlicier ,  éwiu 

revenu 
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l-evênu  le  foi]F  à  bord,  fti'apprit  que  le  chef ----5-3 
avoir  eu  à  fa  fuite  une* vingtaine  de  pcrfonnes;'^'^»'.  1774. 
ce  cortège   fembloit  annoncer  une  virite,  de  '''"'"''''' 
cérémonie.  Il  ne  pouvoir  d'abord  fe  perfuader 
qu'on  lui  donnât 4gs  deux  chiens^ dès  qu'il 
en  lut  cônvaincu,;it  parut  tranfporte  de  joie, 
&,  à  l'inflant  même,  il  \ts  conduilit  à  fon 
habitation; 

«  Je  me  levai  à  huit  heures;  j'avois  une 
'»  grande  pefanteur  dans  les  membi:^si  mais 
>'  je  crus  pouvoir  employer Ja  matinée  à  dcf- 
»  finer  fix  ou  huit  plantes ,  &  des  bifeaux 
»  que  hous  avions  ralTemblés  dans  nos  pre- 
»>  mières  excurfions.  '  m 

"Comme  on  montroit  le  poiflTon  à  tous 
»  les  Naturels  qui  vinrent  à  bord,  il appuye- 
»'  rent  tous  leur  tête  fur  leurs  mains,  &  fer- 
"  niant  les  yeux,  ils  témoignèrent  qu'il  eau»:    , 
»   loit    de   rengourdillcment ,  du   fommeil , 
»'  &  la  mort.  Ignorant  s'ils  ne  faifolent  point 
'*  ces  gefles  pour  avoir  le  poiiibn ,  nous  le 
'»  leur  offrîmes ,  &  il,    le  rcfuferent    en  met- 
«  tant  les  deux  mains  devant  lcLiP^Vi(h^^c 
»  en  tournant  la  tetc.  11^  nous  prièrent  enf^^ire 
"de  le  jeter  dans  la   mer;  mais  nous  voi«%: 
»  lûmes  le  conlcrver  dans  de  Vcfpiic-de-via; 

»»  Il  lemblo^t  quMious  euifi(ms  eu  un  preî: 
»  lentiincnt  de  l'accident  qai  devoir  nous  ar^ 
'»  nvcr  i  car,  examinant  le  poiiibn  aVantquVm 
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_^_^     l*a:pp reut  ,,A  forme  jbjdcufe ,  &  fa  large  tête  i 
Ann.  1774.,,  nous  iireiic  penfcF  €u  U  étoit  peut-être  v( 
»,  nimeiix  ,  &  imis  e^  avertîmes  M.  Cook>j 
.        M  qui  afliua  ^\M  en  |voit  déj^à-fean^  furl 
•>  la  déçe'de  la- Nouve^-JioUaaMi  «laril^on 
^-ij.. premier  Voyage.    •     _^„  ■  '4ï|^-       .1' 
i?  Vers  midi,  je  fusl>iê|iV"i^i  ^*^%^^^^Vi 

lie  fo:^lefle  me,,for^r( 

,^'^«p||||||^/^S^*Lidorifiqbês  Àou«;^ 

;!  le  poifon  étoit  ce- 
#*.    i> 'yf^nl4nti,^^%a^  diilipé  tîl^t  ^ 

/Kî>  #Siiî^«A6iis4mpêcha'de  to^  <^^^Ci,, 
n  çlierchôs;  -i^ui ,  fur  un  pays  tel  que  la  N(% 
>»  Vqi^-Calédoni,e  ^,  auroient  occaiionné  de?' 
ij  décC^|vertes  intéreirantes   dans  toutes   lesl  1 
y  branches  d'hiftôire  naturelle*  »> 

Le  lendemain  de  bonne  heure,    j'expédiai V 

xdeux  bateaux  commandés  par  MM.  Pickerl^ 

.  gill  &  Gilbert,  pour  prendre  ,les  relevemens 

de  la  côte  à  l'oueft  :  je  préfumai  que  cette 

,   opération  s'exccuteroit  mieux  par  nos.bÂri- 

,  mens  à  rames  que   par  le  navire,  les  récifs 

'.  nous  auroient  forcé  d'écarter  la" terre  de  plu- 

lîeurs  lieues. 

n  Ce  fut  à  regret  q^\c  nous  manquâmes^ 
»  cette  occaiion  d'examiner  un  efpace  coj 
ij  fulcrable  de  pays  inconnu-,  tn.us  nous 
>î  pouvions  erlÉke   nous  tenir    del 
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rater, plus  de  cmq  minutes.  Le  poifon 


l^auffi  des  chiens,  pris  à  bord  auxANN.  1774. 

-  ;   -  ^'^T  ^"""^^^^  •  ''^^"'^  ^"*  ^''^^^"^  "^^"S^  '''''"^''' 
ti-^ïcs  ï^ls^  du  foie ,  étoient  extrêmement,  ma- 

»j  Jades,  ,§f, ils  avoienc  les  mêmes  fymptômes 

*»  Jtje  <2eJùjt  qui  s'étoient  empoifonnés  à  Mal- 

".  •^fPil?-^  '',--■■■ 

'^■^5^f^^     déieûncr,  les  travailleurs  furent 
eiùfâyë  a  terre  pourrfaire  des  balais.  Je  ref- 
.tai  à  bord  avec  les  deux  MM.  Forfter-,   nous 
étions  déjà  dins"  ur^  état  de  convaléfcence  : 
K la  fueurqti'on  notisavoit  procuré,  avait  pro-    ^ 
duit  uii  bon  effet.  L'après-midi  on  remarqua 
furie  rivage,  &  enfulce  près  du  vaiiîeau,  un 
Indien  duffi  blanc  qu'un  Européen.  Je  ne  l'ai 
point   vu;  mais,   d'après  le   rapport  qu'on 
m'en  fit,  il  eft  certain  que  fa  blancheur  pro- 
venoitde  quelque  maladie.  Nous  avions  âé]i 
trouvé  de  pareils  hommes  à  Taïci  &  aux  iiles 
de  la  Société  (a).  Un  vent  frais  de  l'eft,   & 
l'cloignement  du  vailfeau  >  qui  étoit  à  un  mille 
du  rivage,  n'empêchèrent  point  les  Infulaires 
de  nager  de  rocher  en  rochei^  luCqu'k  notre     '. 


U)   Waffer  tronva ,  à  l'iahme  de  Darierî,  les  Amé- 
ricains de   la   couleur   d'un   clieval    blanc.   Voyei   fa 
(lelcription  âc  l'inme ,  phg.  154.    Voy,^^  auff.   les  rc^ 
cherches  philofophiqnesfur  les  Américains  de  M.  Pan- 
qnl  cffaic  d'expliquer  Ls  caufcs  de.  cetrc  hlnnchtur.  ' 
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.bprd  pour  nous  faire  vifite,   &  de  s'en  re-' 
ANN.  177+.  tourner  par  l.i  mcme  voie. 
loseptem  .      ^^^  travailleurs  fe  rendirent  fur  le  rivage, 

comme  de'  coutume ,  &  M.T^'drller  fe  trouva 

û  bien,  qu'il   quitta  lé  bord  pour  aller  her- 

boriler.       .       - 

a  J'aurois  mieux  fait  de  refter,  mais  je  ne 
J5  pouvois  plus  réfifter  au  delîr  d'aller  à  terre. 
"     »,  Après  -avoir  débarqué  à  l'eft  de  l'aiguade, 
«  nous  traversâmes  une  partie  de  la  plaine, 
j»  abfolument  en  friche,  &  couverte  d'her- 
i>  bes  sèches  &  clair-femées.  Un  fentier  nous 
jj  conduifit  par  un  beau  bois  au  pied  des  col- 
>5  lines  renfiplies  de  nouvelles  plantes,  d'oi- 
*>  féaux  &  d'infectes  :  tout  confpiroit-à  faire 
>ï  regarder  le  pays  comme  une  fdîitude.   Dç- 
>3  vant  Se  autour  de  nous,  il  n'y  avoit  pas, 
jj  fur  les  collmes,   une  feule  habitation,  Ôc 
»  la  plaine,  que  nous  venions  de  pjiifer,  étoit 
f>  également  inhabitée.  Cette  contrée  doit  en 
I»  etïet  être  peu  peuplée,  car  le  fol  des  mou- 
»  tâgnes  n'ell  pas  propre  à  la  culture,.  &  la 
II  plus  grande  partie  de  la  plaine  étroite ,  eit 
très-ftérile.   Nous  nous  avançâmes  à  l'cll , 
jufqu'à  des  maifons  fituées  parmi  des  ma- 
rais :  quelques-uns    des   Infnlaires  s'appro- 

r  de  bouté  p;fint 
diqiierv^nt  les  en- 
nui cher    fans 
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chant  de  nous  avec  un 

fur  leurs  vifages,  nous 

U  droits  où   nous    pouvions 
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»  enfoncer  dans  la  vafe.  Devant  une  des  ca-  ___ 
»  banes,  des  Naturels  mangeoient  des  feuilles  tpur^It 
»  qui  avoient  été  cuites  à  l'étuvée;  &  d'au- 
»  très  fuçoient  l'écorçe  de  VHibifius-Tiliaceus , 
»  après  qu'ils  l'avoieAt  grillé  fur  le  feu.  Nous  '^ 
"  goûtâmes   de  cette  écorce   qui   étoit  fort 
»5  infipide,  dégoûtante,  &  peu  nourrifTante. 
>»  Il  paroît  que  ce  peuple  a  peu  d'alimens  à 
I   »^  certaines  faifbns,  &  la  difctte  ne  fè  f^iit 
»  jamais  plus  fentir  qu'au  printems,  lorfque  ' 
»  les  prpvifions  de  l'hiver  font  épuifées,   & 
»î  que  les  produAions  nouvelles  ne  font  pas 
>»  encore  prêtes.  Ils  y  fuppléent  fans  doute 
»  par  la  pcche  :  les  récifs  étendus  qui  entou-     "S 
»  rent  leur  ifle,  4eur-en  fournirent  en  effet  .? 

»>  locc^lion  ;  mais,  depuis  notre  arrivée  dans 
»  le  havre^  le  vent  avoir  toujours  été  lî  fort, 
"  que  leurs  pirogues  fc  feroient  envain   dé^     .  ^ 
»  tachées  de  la  côte  pour  pêcher.   (Bdidée, 
»  tandis  qu'il  étoit  fur  notre  bord,  difoit  fou- 
»  vent  que  les  riches  habitans  de  T.iïci  &  des 
»  iiles  de  la  Saciété  reffentoieat ,  quoique  ra- 
»  rement,  les  effets  d'une  annce  itérile,  & 
»  qu'ilsétoient  obligés,  durant  quelques  mois, 
"  de  recourir  aux  racines  de  fougcre,  à  l'é^    ' 
»  corce  de  différens  arbres,  &  aux  fr'uits  des 
"  arbuiles  ûuva|^?,  pour  ^ippaifer  leur  faim. 
»  Autour  des^  cabanes  J«oient  àts  vo- 
»''  lailles  apprivoifées,  d'ui^offe  eipècc,  (k. 
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,  1  »  d'un  P^""^^^ÉHJH|||^^^  Inful^ires  n'â- 

ann  1774.,,  voient  P^liPHBPHi^'"^"^  domeftiques  : 
septem  te  ^^  j^  j.gj^^rQ^^aa^des  tas  de  coquilUges  dont 

9)  ils  venoiènt  de  manger  le  poilTon.  Par-tout 
9i  OÙ  nous  allions,  les  Indiens  montroient  fi 
»j  peu  de  curiofité ,  que  ||iipf^«^ne-^  rê; 
t>  nviioient  pas  de  leur  fiègq,  quand  nous 
»  ^âions  devant  leurs  cabanes -,  ils  parloient 
.y  iÉs-rarelhent,  &  prefque  toujours  d'un 
^o&  férieux.  Les  femmes  avoient  plus  de 
gaieté,  &  les  mères  traînoient  toutes  leurs 
w^enfans  fur  leur  dos  dans  une  efpèce  de 

>j  lac. 

I)  Noiis  retournâmes  dîier  à  bord  ^  mais 
»  ^nous  redefcendîmes  cnfuite  à  terre.  Ayant 
^%  obferV§  gue^  les  builTons  &  les  arbres  près 
•  '»>du  Hvag^i  étoient  plus  remplis  doifeaux 

»  que  dans  rintérieur  des  terres^  nous  ne 
»>  nous  éloignâmes*»"pS  de  la  j^aine,  afin 
»  d'augmei^  njge  cblleaion  i^fologiqite' 
»  Il  y  avoi^^u'Tord  de  l'eau,  lin  autre 
,,,,  »  grouppe  de^anes  :  les  Naturels  faifoientj 

#1»  du  feu  fbus^^c  leurs  pi|s  de^teitT.  P^W 
»  de  coquillages .-  dont  i^^  Jte*<^  ^V^^^  ^\ 

\   »  1er  le  poiflbn^^  ^"«"i^.^^^^^^^"?'^  ^^ 
^  '*'  »j  main  un£  hache  d'i^pomiê  remarquable  :j 

_  : iHhu  de  boi?,  a\ 

»   un  gros  nœud;   fot?  manche   n'avoit  pas! 
i>  plu^dc  fix  poifccs-,  l'autre  extrciiiitc  étoit 
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»  creufée,  &  une  pierre  noire  placée  dans  lai 
'»>  cavité  quelle  remplifToit  exactement,  fans ^J™^J[ J** 
»>  être  attachée,  comme  dans  les  haches  des 
»>  ifles  de  Ja  Société  &  des  Amis.  Nous  at- 
»>  teignîmes  enfuite  un  enclos  de  pieux  autour 
«  d'un  mondrain  de  quatre  pieds  de  haut: 
>j  dans  l'intérieur  de  l'enclos,  il  y  avoitd'au- 
îj  très  piiçux  fichés  en  terre,  &  garnis  de 
>j  gros  coquillages  :  on  nous  apprit  qu'on  y 
M  enterroit  les  chefs  du  diftrid.  Puifqi|pnous  , 

»»  avons  trouvé  de  nombreux  cimetières  fur  , 
j>  les  coUinêl,  il  paroît  que  c'eft  parmi  eux 
»  une  coutume  générale  d'enterrer  les  morts  : 
M  cette  niéthode  lemble  plus  Jùdicieufe  que 
tj  celle  detefaïtiens ,  qui  l^sexpolènt  au-delTus 
»i  de  tcrreŒ||ifqu'à  ce  que  toute  la  chair  foie 
n  tombée  eiiW)urrihire.  Si  la  mortalité  étoic 
«  plus  confidmfele  aux  ifles  de  la  Société  qu*on 
^99  n'a  lieu  de  le  croi||,  cet  ufage  auroit  peut- 
»  être  des  fuites  funM^s,  &  produiroit  une 
»j  terrible  maladie  épidémique.  Les  Européens 
ij  doivent  prendre  garde  de  communiquera 
>»  ces  peuples  des  maladies  contagieufès  :  la 
1^,  i»j  petite -vérole,  par  exemple,  feroit  fans  doute 
>>  un  ravage  épouvantable ,  &  détruiroit  peut* 
»>  être  toute  la  race  des  Taïtiens. 

»»  L'âcreté  du  poifon ,  que  nous  portions  J 

f»  dans  nos  veines ,  mon  père  &  moi ,  nous  ^ 
"  épuifa  bien-tôt  :  nous  avions  été  obligés  de 
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»*  nous  afleoir   fouvent   pour   réparer  nos 

Ann.    1774.         r  j  ,  .  *       . 

5eptemhre.  "  lorccs  ;  des  retours  de  vertiges  nous  ôtoient, 
3>  pour  quelque  teins ,  l'ufage  de  la  raifon  , 
M  &,  malgré  nos  efForcs,  nous  ne  pouvions 
M  ni  voir ,  ni  penfer ,  ni  former  un  jugement. 
»j  Je  regrette  fur-tout  que  cet  accident  nous 
5j  foit  arrivé  dans  un  pays  nouvellement  dé- 
»  couvert,  où  nous  avions befoin  d'une  fanté 
>j  parfaite,  d'une  attention  &  d'un  difcerne- 
>j  ment  extrêmes,  afin  de  profiter  de  notre 
n  féjour  parmi  les  Infulaires  fi  différens  de 
»>  ceux  que  nous  avions  vu.  Si  cette  partie 
»j  de  notre  relation  ne  répond  pas  à  l'attente 
>3  des  ledeurs,  ils  font  priés  de  confîdérer 
jj  notre  trifte  pofition. 

îî  Le  1 1  ,  nqus  redefcendîmes  à  terre ,  quoi- 
>j  qu'il  plut  beaucoup,  &  nous  fîmes  une 
»5  promenade  à  l'efl  :  nous  vîmes  un  grand 
»ï  nombre  d'oifeaux,  &  nous  enrichîmes  notre 
i>  collection  de  plufieurs  efpeces  nouvelles. 
>j  Sans  doute  le  voifînage  d'un  contient  aufli 
j>  étendu  que  celui  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ij  continue  à  augmenter  la  variété  des  pro- 
jj  durions  animales  &  végétales  de  cette  ifle. 
>3  A  l'appui  de  cette  aflertion  ,  on  peut  citer 
»  le  téilioigiiage  du  capitaine  Cook,  &  de 
n  ceux  qui  avoient  été  avec  lui  dans  la  Nou- 
n  velle-Hollande,  loi  s  de  fon.  premier  voyage 
13  tous,  en  examinant  la  Nouvelle -Calédo- 
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t>  nie  ,  prononcèrent  d'un  commun  accord,- 


»>  que,  par  rafpeftjelle  reflembloic  abfolu-'î**'*-  ^r^^ 

"  ment  a  ce  continent.  On  dit  que  la  Nou- 

>>  velle-Hollande  diffère  de  la  Nouvellc-Calé- 

>^  donie,  feulement  en  ce  qu'elle  a,  en  quel- 

»  ques  çndroits,  un  fol  plus  fertile ,  compofé 

»j  d'une   couche   de  terre  végétale  i  mais  la 

»>  croiflancc  ,<içs  arbres,  la  fécherefle ,  la  face 

»  brûlée  du  pays  y  eft  la  même  -,  il   n'y  a 

»  pas  non  plus  d'arbriifeaux  dans  les  forêts. 

»>  Nous  nous  arrêtâmes  à  quelques  maifbns 

»>  placées  fous  des  arbres  touffus  :  les  In fu- 

>j  laires  étoient  aliis  oifiveftient ,  fans  aucune 

»>  occupation ,  &  les  jeynes-gens  feuls  iè  le- 

>»  veren^  à  notre  approche.  L'un  des  hommes 

'ij^  avoit   les    cheveux  j)arfaitement    blonds , 

»  un  teint  beaucoup  'plus  blane  que  &s  com- 

»  patriotes  -,  &  le  vifage  couvert  de  rouffeurs- 

»j  La  foiblelfe  des  organes,  &  fur-tout  celle 

»  des  yeux,  des  individus  anomales  qu'on  a 

»5  trouvé  chez   les    Nègres   d'Afrique  &  les 

>j  habitans  d'Amérique ^  des  Moluques  &  des 

>j  ifles  Tropiques  "de  la   mer  du  fud,  a  fait 

»  croire  qu'une  maladie  dfci  père  &  de  la  mere" 

»  a  occafîonné  ces  variétés  (<«)•,  maïs  nous 


(itP-y. 


{a)  u  Cette  opitiion  ett  crès-habilenfehtWéftritée 
»  par  M.  Paw,  dans  les  recherches  phîtofophiquts 
»  fur  les  Américains  ;  l^ol.  IJ^  Seâ.  J,  des  Blafards 
»  6-  des  Nègres  blancs.  » 
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^  »  n'apperçOmes  dans  cet  homme  aiicuti  fvmp- 

AMN.  1774- „  tome  de  foiblefle,   ni  aucun  défaut  dans 
Septembre.  ^^  ^.^^.g^^^^g  ^ç  j^  ^^e  :  une  autre  çaufe  doit 

t>  donc  avoir  produit  la  couleur  de  fes  che- 
9>  veux  &  de  fa  peau.  Un  de  nos  Meiïleur^s 
•j  lui  coupa  une  touffe  de  cheveux ,  &  il  en 
j9  coupa  une  féconde  à  un  Infulaire  d'im  teint 
»  ordinaire ,  &  il  nous  donna  l'une  &  l'autre. 
»  Les  deux  Naturels  montrèrent  du  mécon- 
f>  tentement  de  ce  qu'on  leur  caupoit  ainfl 
M  les  cheveux  ;  mais ,  comme  l'opération  % 
19  faite  avant  qu'ifs  s'en  apperçuflent,  oliles 
»  appaifa  bien-^ôt ,  en  leur  bftrant  quelques 
n  bagatelles.  L>a  bonté  de  leur  caradcr^, 
»  &  leur  indolence  femblent  incompatibles 
»j  avec  \,m  Jotig  relîentiment. 

9»  En  quittant  ces  huttes,  nous^ous  fcpa- 
>»  raines,  &   chacun  ei%-a  de   fon    côté,  au 
»^  milieu  de  la  campagne.    Le  docteur  Spar- 
te mann&mon  père. allèrent  fur  les  collines, 
«  tandis^ue  je  reliai  da4is  la  bordur£  boifée. 
w  de  ù.p^aine ,  ik  que  je  caufai  le  plus  qu'il 
f>  me  iiU  pollible  avec  les  Naturels.  Us  me  • 
>»  donnèrent  les  noms  de  divers  diûri»^*?  de    . 
9»  rific,  dont  nous,  .n'avions  jamais  Tntciuiu  . 
91  parler  auparavant,  &  dont  je  ne  pus  taire 
99  aucun  ufage,  faute  d'en  copnoître  la  fttiia-, 
'  ii  tion.  Je  vis  de  nouveau  des  Natuacls  qui 
^voitnt  une  jambe  ou  un  bras  d'une  groi-  ' 
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»>  fcur  énortne ,  pareils  à  ceux  qui  frappèrent  a 
»>  nos  regards  à  notre  premier  4^barqucment  :  ^jçpt'çmSîl'  * 
i9  Pun  d'eux  a  voit  les  deux  jambes  ainli  en- 
I»  fiées-,  je  les  touchai,  8c  je  les  trouvai  tres- 
is dures-,  mais  la  peau  n'étoit  ni  égMement 
»j  groflîèré,  ni  également  écaillée  dans  tous 

.  >j  lès  malades  -,  I'expaofion  déméllirée  dfc  la    , 
ï>  jambe  ou  ds^ras ,  ne  paroiÔbit  pas  les 
If  gêner  beaucoup ,  &  autant  que  je  le  com- 
»i  pris,  ils  y  fencent  rarement  de  la  douleur:  ^ 
»>  qudqifes-i^ns  cependant  avoient  ufte  efpèce 

,  ^>  d'excoriation, -8c  il  commençoit  à  s'y  for- 
.1»  mer  des  pullules  qui  annonçoient  un  plus 
»  grarrd  degré  de  pourriture.  Là  lèpre,  dont 
*9  cettef  éléphantiafis ,  ou  tnflure  extraordi- 
»  naire  eft  une<:rpèce,  fuivant  l'opinion  des 
>j  rn^ecins,  fembÇj^  être  une  maladie  parci- 
»>  culièrej  aux  ^jiinâts  fees  &/Srûlés.  Les  pays 
»  qijiîUe^'dcfole  le  plus,  teis  q^^e  la  côte  du 
>»  Jila1|l|ç  ;  l'Egypte^  la  Paleftinc  &c  toute 
lï  rÀMqtiélijefliiient  Touvant  des  réchereflTesv 
»  &c  renferment,  en  pluiîeurs  endroits;  de  " 
t>  vaftes  déferts  fablonneiix. 

»>  J'obfêrvai  de  plus-en^plus  que  les  hommes 
»i  ds  la  Nouvelle-Calédonie  oht  moins  d'égards 
»»•  pour  Iciir^  femmes  que  les  habitans  de 
,1»  Tannai  elJesTc  tenoient  toujoif^s éloignées 
»j  d'«ux ,  Se  elles  "paroilToiewt  craindre  de  les 

'  j»  oflfenlèr,  ra^ne  pal*  leurs  regards,  ou  par 
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a»>  leurs  geftestplufîcurstraînoient  fur  Icqr  dos 


i«^ 


•L 


sepicmbK.*  *'  ^^^  fagots  de  bois  à  brûler  :  leurs  infenfî- 
*»j  blés  maris  daignoient  à  peine  les  regarder: 
»  &  ils  reftoient  dans  leur  pblegmatique  in- 
»>  dolence. 

»  Après  avoir  dîné  à  bord^  nous  rcdef- 
M  ceridîmes  à  terre,  &  nous  tuâmes  un  paroc 
M  d'une  jolie  efpèce ,  entièrement  nouvelle 
99  pour  les  zoologiftes  :  il  étoir  caché  dans 
»>  une  plantation  ,  la  plus  belle  que  j'euflc 
M  vue  dans  Ja  nouvelle-Calédonie,  par  fon 
»>  étendue,  ainfi  que  par  la  variété,  &  l'abon- 
»>  dance  des  végétaux  qu'elle  renfermoit  :  il 
»>  y  avoit  différentes,  allées  de  bananes,  plu- 
»>  fieurs  champs  d'ignames,  d'eddoès  &  de 
»>  cannes  à  fucre,  &  des  yambos  Eugenia'', 
>»  des  rentiers  en   fcparoient   les  différentes 

,^  »  parties. 

■^  >j  Nous  finîmes  au  but  pour  amufer  les 
»  Naturels,  qui  metuoient  pour  marque  leurs 
»>  malfiics  ,  &  qui  écoieut  ravis  de  notre 
»>  habileté.  »» 

Le  loir,  les  bateaux,  que  j'avois  envoyés 
à  l'oMcft,  arrivèrent  à  bord,  Ôc  je  fus  iti- 
lormé  des  circonftances  fiiivantcs.  Le  matin 
même  du  jojir  de  leur  départ,  ils  avoicnt  pris 
terre  pour  arriver  à  une  hauteur  d'où  la  \\\t 
commandoit  toute' li  côte.  M.  Gilbeçt  croyait 
l'avoir  vue  le  terminer  à  l'oucff ,  mai?  M.  Piv 


■a 


DU   Capitaine   Cook.      3^5 
kerfgill  n'étoit  pas  de  cette  opinion ,  quoique  __ 

tous  les  deux  convinflent  que  le  vailFeau  ne  t^^-  \''*' 
pouvoit  point  palier  par  cette  route.  De  ce 
lieu  ils   allèrent,   accojTipagnés   de  quelques 
habitans,  à  Balabéa ,  qu'ils  n'atteignirent  qu'a-.  ;?r 
près  le  coucher  du  foleil-,  &,  comme  ils  en 
partirent  le  lendemain   avec  le   crépufcule, 
leur  expédition  devint  inutile,    &   ks^  deux 
jours  fuivans  furent  employés  à  regagner  le 
vailfeau.  Un  des  bateaux  fît  fubitement  une 
voie  d'eau,  &  fut  au  moment  de  fè  perdre i 
ce  qui 'l'obligea  à  jeter  beaucoup  de   chofes 
pardefTus  bord^  avant  de  parvenir  à  l'étan- 
cher.  Ift  achetèrent,  d'une  pirogue  qui  venoic    ^      ^' 
de  pêcher  le, long  des  récifs,  du  poiifon,  au-      "" 
tant  qu'ils  en  purent   manger.  A   Balabéa, 
k  chef,   appelle  Téaby,  &  les  habitans  qui 
s'étoient  aflembJés  fur  le  rivage  afin   de   les 
voir^  leur  firent  l'accueil   le  plus  obligeant.  -^ 

Néanmoins,  pour  n'ctre  point  trop  prelfés  ^, 
par  la  foule,  les  ofliïciers  tirèrent  une  ligne, 
&c  les  avertirent  de  ne  point  palTcr  outre.  . -^ 
Les  Indiens  fe  conformèrent  h  cette  dcfcnfe, 
&;  bien-tôt  après ,  l'un  d'eux  fut  la  tourner 
à  ion  avantage  :  il  avoit  quelques  noix  de 
cocos  qu'un  des  nôtres  voulut' lui  acheter, 
&  qu'il  ne  jugcoit  pas  à  propos  de  vendre. 
S'étant  retiré,  &  fe  voyant  fuivi  par  l'ache- 
teur, il  s'allit  fur  le  Uble,  traça  autour  de 
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il  I'avoit  vu  fâîre  aiiX 


'^ 


nn  cercle,  comme 
gens  de  l'équipiige,  &  fignifia  à  celui  qui 
rimportunoit  de  ne  point  dépafler  fa  ligne 
de  démarcarion  :  on  foufcrivit  à  fes  intentions. 
Comme  ce  fait  a  été  bien  attcfté,*  je  ne  l'ai 
pas  cru  indigne  de  trouver  place  dans  ce 
journaK 

Il  M.  Pickcrfgill  nous  donna  de  nouveaux 
ij  détails  fur  fa  petite  expédition.  En  débar- 
t>  quant,  il  trouva  l'afpeft  du  pays  vers  l'ex- 
>j  trémité  nord-oudl  de  l'ifle,  aflez  fembla- 
i>  ble  àta  partie  qui  fài&it  face  à  notre  naouil* 
n  lâge ,  mais  plus  fertile  &  plus  cultivée ,  Se 
M  couverte  d'une  plus  grande  quantité  de 
•>  cocotiers. 

»>  L'un  des  Naturels  qui  l'accompagna  à 
»  Balabéa ,  s'appelloit  Boobik  :  il  étoit  trcs- 
n  facétieux,  &;  à  cet  égard,  fort  différent 
»>  de  la  plupart  de  fes  compatriotes  :  il  parla 
n  d'abord  beaucoup  à  nos  gens-,  mais  enfuire 
i>  les  vagues  s'élevant  &  innondant  le  bateau  , 
n  il  devint  filencieux,  &  iLfc  glilTa.dans  la 
>»  couverture  de  la  chaloupe,  pour  fe  mettre 
»>  à  r.ibri  des  vagues,  &  dilTiper  le  froid  que 
»j  lèvent  produilbit  fur  fon  corps  nu.  Comme 
»î  il  n'avoit  point  pris  de  provifions ,  la  faim 
9)  le  prcHa  tout  à-coup,  &  il  rcçijt  avec  re- 
>j  connoilTancc  ce  qu'on  lui  donna. 

»j  Les  Naturels  de  cette  illc  font  cxademciit 
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>j  de  la  même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle- 

»  Calédonie;  leur  caraétère  eft  audi  bon,  &  ^^^-  ^77^' 

.,  1.  .         .  1  Septembre. 

»  ils  vendirent  volontiers  leurs  armes  pour 
»  de  petits  ouvrages  de  fer,  ou  des  écofles 
ir  de  Taïti. 

»>  Le  détachement  fe  retira,  le  fbir,  fous 
i>  des  buiflons,  & ,  après  avoir  grillé  le  poilTon 
»  qu'il  avoit  acheté,  il  foupa.  Quelques  Na- 
n  turels  reftcrent  avec  M.  Pickerigill ,  &  par- 
>»  lerent  d'une  grande  terre  qu'ils  difoient  être 
99  au  Nord,  ^  qn ils  a.ppà6kmMingha ,  donc 
»  les  habitans  étoient  leurs  ennemis  &  fore 
9i  adonnés  à  la  guerre.  Ils  indiquèrent  aulTi 
»>  un  mondrain,  ou  tiimulus  fépulcral,  ou 
M  éroit  enterré  un  de  leurs  chefs,  tué  par  / 
>»  un  Natiirel  de  Mingha.  Comme  quelques- 
»  uns  des  matelots  rongeoient  un  os  de  bœuf 
»j  fur  la  lin  du  fbuper,  les  Indiens  fe  mirent 
»  à  caufer  éntr'eux  d'un  ton  fort  haut,  & 
»j  avec  agitation  -,  ils  regardoicnt  nos  gens  d'un 
»  air  furpris  &  dégoûté,  &  enfin  ils  sen 
»  allèrent  tous  enfemble,  témoignant  par  des  ' 

n  %nes  qu'ils  foupçonnoient  lés  étfangers  de 
"  m.ïnger  la  chair  humaine.  M.  Pickerfgill 
»j  eifaya  de  les  détFompçr,-  mais  il  ne  put  pas 
»>  fe  faire  entendre,  &  cela  eut  éjé  d'autant 
»>  plus  difficile,  que  les  Infulairci  n'a  voient  f 
»>   iam^  vu  de  quadrupèdes  en  vie. 

»>  Comme  U  chaloupe  avèit  été  malrépi.. 
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.»  rée,  M.  Pickerfgill  fut  obligé,  à  fou  totifi 

ANN.  1774. >»  de  débarquer  avec  quelques  autres,  le  plu- 
^scptcmbrc.;^^  tôt  polïlble .  fur  la  côte  de  U  Nouvelle- 
»  Calédonie-,  il  ne  laiiia  que  les  rames  dans 
n   le  bÀtiment,  &  il  lit  près  de  vingt-quatre 
)9  milles  à  pied  fur  la  côte,  jufqu'à  ce  qu'il 
^     .        n  eût  atteint  Iç  travers  du  vailleau.    Un   des 
»>  aides  du  chirurgien ,  qui  étoit  de  cette  ex- 
^^»  .curiion ,  raiîembla  une  quantité  prodigie# 
^  ij  de  coquillages  nouveaux  &  curieux  fur  Tille 
ij  de  Balabéa,  &:  plufieurs  efpè.ces  nouvelles 
i>   de  plantes  différentes   de  celles  que  nous  '^ 
»  avions  vues  dans  les  cantons  que  nous  ayibns 
f»  examinés;  mais,  par  des  fenti mens  vils  & 
»)   abfurdes,  il  nous   cacha  fes  découvertes, 
ir  quoiqu'il  fÛL  ablblument  incapable'  de  les 
9)  employer  au  progrès  des  fciences  {a).  Nous 


\ 


iVf^ 


(a)  t;  U  cH  ;i  propos  d'avertir  le  kaeur,.  qu'à  bord 
,1  de  la  Rcfolution,  nos  r^herchos  rcncontroicnt  des 
V  obftacK  s  de  ceux  mêine  qui  auroient  dû  nous  donner 
M  toutes  fortes  de  ï(.'LO\irs.  Les  Tcicnccs  &  ia  philofo- 
r  plue  ont  toujours  été  nicf-uilces  des  ign(irans,  Se 
5,  nous  avons  partai^é  cette  diCgrace  fars  murmurer. 
-,■)  Mais,  comme  nous  ne  pouvions  pas  aclicter  avec 
n  de  l'or  la  bienveillance  de  chaque  petit  tyran ,  on 
51  nous  empôchoit  de  profiter  des  obfervations  des  au- 
ji  très.  Des  faus  connus  de  tous  ceux  qui  nous  entou- 
ivroicnt,  rtll<ùcnt  des  myllèt-fS  impénétrables  pour 
))  novi'i-  Il  tlt  eiijraordinairc  fans  doute  que  des  homme. 

regrettâmes 
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•9  regrettâmes  plus  que  jamais  que  notre  ma- . 

»»  ladie  nous  eut  empêché  de  partager  les  dan-  ani^774. 
»»  gers  de  cette  petite  excurfîon,»  septembre. 

Lç  12,  de  très-bonne  heure,  j'ordonnaUu 
charpentier  de  réparer  la  voie  d'eau  de  la 
chaloupe,  &  aux  travailleurs  de  faire  la  quan- 
tité d'eau  riécefTaire  pour  remplacer  celle  qu'on 
avoit  confommée  les  trois  jours  précédens. 
Comme  le  chef  Téabooma  n'avoit  point  re- 
paru, depuis  qu'il  avoit  reçu  les  deux  chiens 
en  préfent,  &  que  ]c  defirois  lailTer  fur  cette 
terre  de  quoi  y  produire  une  race  de  cochons, 
j'embarquai  dans  ma  chaloupe  un  mâle  & 
une  truie,  &  j'allai  à  la  crique  des  mang'icrs 

»  occupés  des  fciences ,  envoyés  fur  un  vaifTeau  ap- 
)»  partenant*à  la  nation  la  plus  éclairée  de  la  rcrre, 
»  foient  privés  des  moyens  d'étendre  les  connoifTaDces^  f 
r  &.  qu'on  emploie  pour  cela  des  expédiens  qui  con' 
»  viendroicnt  à  des  barbares  :  mais  sûrement  le  voya- 
»  geur  ,  qui  vifite  les  ruines  de  l'Egypte  &  de  la  Palef- 

V  tine,  n'effuie  pas  plus  de  difgraccs  de  la  part  des 
»  Çédonins  &  des  Arabes  que  nous  n'en  avons  éprou- 
»  vés  :  chaque  recherche  ^r'tninéralogie  que  nous  en 
j'treprenions  de  faire,  fembloit  contenir  nn  \réfor, 
r  qui  derenoit  l'objet  de  l'envie.  Sans  quelques  per- 
))  fonnes  dont  le  caradère  généreux,  &  l'amour  défm- 
ntéreffépour  les  fciences,  ranimoicnt  norre  courage 

V  nous  aurions  probablement  fdccombé  foils  centre 
»  malveillance  que  les  ordres  pofuifs  de  M.  Cook  ne 
I)  pouvolcnt  pas  toujours  réprimer.  j> 
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g pour  y  trouver  mon  ami,   afin  de  les  lui 

i'i'î'c.nS  donner.  Mais,,  en  y  arrivant^  on  nous  dit 
qu'il  ccoit  dans  l'incérieur  de  là  contrée >& 
qu'on  alloit  le  chercher.  Je  ne  fais  fi  l'on  prit 
cette  peine-,  mais,  ne  Me  voyant  pas  arriver. 
Je  réfolus  de  mettre  les  cochons  à  la  garde 
du  plus  diftingué  des  Infulaires  îjui  ctoient 
préfens.  Appercevaht'  l'Indien  qui  nous  avoic 
fervi  de  guide  fur  la  montagne,  }e  lui  fis  en- 
tendre que  .je  me  propofois  de  laifler  les  deux 
cochons  fur  le  rivage,  &  j'ordonnai  qu'on 
les  Kît  fortir  de  la  chaloupe.  Je  les  préfentai 
à  un  grave  vieillard ,  dans  la  perfuafîon  que 
je  pouvois  les  lui  confier  avec  sûreté i  mais, 
iecouant  la  tête,  il  me  lit  ligne,  ainfi  que  tous 
les  autres ,  de  reprendre  les  cochons  dans  le 
bateau ,  u  parce  qu'il  en  étoit  épotivanté.  II 
»>  faut  convenir  que  la  forme  de  ces  quadru- 
»j  pc^dcs  n'ert  pas  attrayante  ;  &  ceux  qui  n'en 
>j  ont  jamais  vu,  ne  doivent  pas  preiK^it-  du 
"  goût  pour  eux.»j  Comme  je  pcrfiiK>is  a  kur 
lailler,  ils  parurent  délifeicrer  enteniblefur  ce 
qu'us  dévoient  faire,  Se  cniaite  vfotn  g«t^ 
me  du  de  les  envoyer  à  ÏAlée~kce  (  au  chcl  ). 
Nous  nous  fîmes  donc  conduire  a  rhabitation 
du  chef,  que  nous  trouvâmes  aflîs  dans  un 
ccrclç  de  huit  ou  duc  peribnnes  d'un  âge  mûr. 
Des  que  je  fus  introduit  avec  mes  coch<xii, 
on  me  prelfa  trc*-civiicnacnt  dcm'aiïioir,  âc 
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alori  je  leur  vantai  l'excellence  des  deux  qua- =3 
drupèdes,  &  je  m'efforçai  de  Jfc  perlliaderA'^N   .^m. 
combien  U  femelle  leur  donnait,  en  une  '^""'''"' 
Teule  fois  de  petits,  qui  venant  eux-mêmes  à  fc 
multiplier,  leur  en  produiroient  un, nombre 
confidérable.  J\-xagérois  ainfî  la  valeur  de  ces 
animaux ,  pour  engager  ces  Indiens  à  les  nour- 
rir avec  le  plus  grand  foin  ;  &  je  crois,  qu'à 
cet  égard,  je  réuffis  pleinement.   Dans  cet 
mter.^le,  deux  perfonnes  qui  avoient  quitté 
la  campagne,   revinrent  avec   fix  ignames, 
qu'elles  me  préfenterent.  Je  pris  enfuite  congé 
d'eux,  &  je  retournai  à  bord.  / 

^  J'ai  déjà  obfervé  qu'à  cette  crique  il  y.avoit 
im  petit  village,  &  je  le  trouvai i)sau coup  plus 
grand  que  je  ne  l'avois  d'abord  juge.  X'efpace 
de  terrein  cultivé  dans  les  environs  eft  alFez 
étendu.  La  diftribution  en  eft  très-régulière , 
&  il  y  a  des  plantations  d'ignames ,  de  cannes 
à  fucre ,  de  bananes  &  de  racines,  qu'ils  ap- 
pellent Taro  ou.  Eddy.  Les  champs  d'Kddy 
étoient  tr^s-bien  arrofés  par  des  rigoles  prati- 
quées depiiis  le  principal  ruilleau  qui  coule  des 
montagnes,  &N:ondujtes,  avec  ihduftric,  par 
des  finuofités  à  travers  la  plan  tarion.  Ils  plantcn  c 
ces  racines  de  deux  manières.  Quelques-unes 
Ibnt  fur  un  terrcm  horiiontal  auquel  ils 
donnent  U  forme  d'un  quarré,  ou  d'un 
quarre  long,  ils  abaiflenc  k  ibl  au-deifous  du 
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niveau  de  la  tme^cjacence  5  de  forte  qu'il 


^^''^•^^774peuvcgî-f5introduire,  fur  les  plantes,  auta 
d'eau  qu'ils  en  veulent  :  j'ai  conuriunémcnt  vu 
fuf  ces  quarrés  deux  ou  crois  pouces  d'eau; 
mais  je  ne  fais  pas  fî  cela  eft  toujours  néceir: 
faire.  D*autres  font  fur  des  planches  bombées, 
larges  de  trois  ou  quatre  pieds,  &  hautes  de 
deux  ou  de  deux  &  demi  :  fur  le  milieu  du 
fommet  de  la  planche ,  eft  tjne  rigole  étroite , 
deftinée  à  recevoir  les  eaux  qui  doivent  arrofer 
les  racines  de  chaque  coté  de  ce  petit  canal  ; 
&  les  eaux  font  fi  judicieufement  diftribuées , 
quelle  même  courant  arrofe  plufieurs  planches. 
.  Cesplanchçs,  relevées  en  anfe  ^  papier, fervent 
quelquefois  à  féparer  les  plantations  horizon- 
tales \  &,  > jjttjl^d  cette  méthode  eft  employée , 
ce  qui  aj»H|ordinaire  dans  les  occafions  où 
il  faut  pr-^IS^f  "ri  fentier ,  ou  quelque  paflage , 
ils  ne  perdem  pas  un  pouce  de  terrein.  Peut- 
être  que  la  différence  des  racines  plantées,  fui- 
vaut  l'une  &  l'autre  méthodes,  rend  ces  deux 
,  préparations   néceilaires.   Elles   ne  font  pas 
toutes  d'une  mCme  couleur-,  il  en  eft  d'un  bien 
meilleur  goût  que  d'autres,  mais  elles  font 
trèi- faines  &  trcs-nourrillantes.   Les  têtes  de 
ces  racines  fournillent  encore  une  bonne  ef- 
pèce  dç  légume  que  rnangent  les  Naturels.  Les 
'  hommes ,  les  femmes  &:  les  en  fans  travaillent 
à  CCS  plantations. 
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«  Après  avoir  rodé  au  milieu  des  marais  &  _ 
"  des  plantations,  nouf  parvînmes  à  une  mai-  anx.  1774. 
•»  Ton  détachée  des  autres,  enfermée  de  pieux,-  ''^"*^'* 
>»  par-derrière  laquelle  il  y  avoit  une  rangée 
»  de  colonnes  de  bois  :  xhacime  étoit  d'envi-       l^'- 
»>  ron  un.  pied  quarré  d? large  &  de  neuf  de 
»  haut,  &  le  fommet'repréfemoit  une  tête    . 
•»  humaine  groflîèrement  fculptée.  Nous  y^JÊk 
»  trouvâmes  un  vieUlard  folitaire ,  qui ,  ^W^ 
"  nous  montrant  ces  colonnes ,  nous  fit  figne 
»»  que  c'étoit  fon  cimetière.  C'eft  une  chofc 
V  remarquable,  que  tous  les  peuples  policés 
»»  ou  fauvages  érigent  des  monumens  fur  les  ■ 
»a  lieux  où  ils  enterrent  leurs  morts,  u 

»  Nous  rencontrâmes  enfiiice  des  Naturels; 
»>  &  fur-tout  d^s  femmes  rqui  défrichpient  & 
>»  qui  bêchoient  une  pièce  de  terre  maréca- 
»  geufe ,  probablement  afin  d'y  planter  des 
»»  ignames  &  des  eddys.  Elles  fe  feryoient  d'un 
>»  mflrument  dont  le  bec  étoit  recourbé  & 
»»  pointu  :  ce  même  fnftrument  femble  leur  - 
»  fervir  aufïï  d'arme  offenfive.  . 

«  Les  plantations^exigent  des  foins  extraor^ 
»»  dmaires  à  caufe  de  la  maigreur  du  fol.  En 
n  effet,  Je  n'ai  jamais  vu ,  dans  aucune  autre 
»  ifle  de  la  mer  du  fud,  les  Infulaires  bêcher 
»  de  cette  manière.  Nous  tuâmes  ici  des  oifeaux 
>j  curieux.  » 

L après-midi ,  je  retournai  à  terre ,  où,  fur 
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374  V  o  Y  A  o  i,  ^: 

•un  gratid  arbre  voifîn  de  l'aîgaade ,  8c  proçbtf 
septemE,*  ^^  rivage ,  je  fis  graver  une  infcription ,  con- 
tenant le  nom  du  vaifTeau ,  la  date  de  notre 
arrivéei  6tc. ,  comme  un  témoignage  que  nous 
avons,  les  premiers^^écouvert  cette  contrée; 
j'ai  obfcrvé  cette  formalité  fur  toutes  les  nou- 
yelles  terres  que  nous  avons  reconnues*^ • 

ce  Nous  remontâmes ,  pour  la  dernière  fois; 
•»  le  ruifleau  où  on  avoit  rempli  nos  futailles  -, 
f  j  & ,  après  avoir  cueilli  quelques  plantes ,  que 
M  notre  maladie  nous  avoit  empêché  dfe  raC- 
w  fcmbler  plutôt,  il  fallut  quitter  cette  grande 
»»  iflc.  »>  . 

Nous  congédiâmes  nos  amis  &  retournâmes 
au  vaiffcau ,"  où  je  fis  mettre  à  bord  nos  bâti4 
*mens  à  rames,  dans  le  deflTein  d'être  prêts ,  le 
lendemain ,  à  reprendre  la  mer. 


Fin  du  Tome  quatrième» 
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